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INTRODUCTION 


a E second volume de Épopée byzantine (laquelle fait elle-même suite à 
G mon Nicéphore Phocas publié il y a dix ans) est consacré entierement 
au gouvernement du grand basileus Basile II, dit le « Bulgaroctone » ou 

` Tucur de Bulgares, le plus grand parmi les empereurs de Constantinople 
de souche macédonienne: Aprés avoir raconté dans le tome I* de ГЁрорёе" 
le régne brillant de Jean Tzimisces, j'avais exposé dans les derniers cha- 
‘pitres de ce méme volume, l'histoire des quatorze premières années de 
l'administration commune de cet illustre prince-et de son frère Constantin, 
demeuré si effacé à ses côtés. Celle fois je fais le récit des trente-six der- 
nières années dece long et glorieux règne, depuis le printemps de l'an 989 - 
jusqu'au mois de décembre de l'an 1025 qui vit Ja mort de Basile Ш. 
Pour donner un apercu du contenu de ce second volume, il me suffira 
de reproduire les ternies dans lesquels j'en parlais-dans l'Introduction du 
tome 1°. « J’exposerai dans ce second volume, disais-je, les infinies péri- 
peties de la guerre bulgare, qui dura en tout plus de quarante années, 
l'écrasement final de cette nationalité et de la dynastie royale des Schis- 
chmanides; puis l'annexion à l'empire dés principautés arméniennes et * 
géorgiennes ; les campagnes foudroyantes de Basile en Syrie; les pre- 
mières luttes avec les Normands en Italie; la grandeur militaire enfin de 
l'empire. byzantin sous ce fameux basileus guerrier. » . 
En terminant, j'ajoutais à cet exposé celui du quatrième et dernier 


'. volume que je compte écrire encore, si j'en ai le temps, pour clore cette 


` 
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série : « Si Dieu те prête vie, disais-je, je raconterai après cela, en un 
ou deux volumes, le court gouvernement de Constantin VIII, après la 
mort de son frère Basile ; les règnes surtout si étranges, si mouvementés 
de ses filles Zoé et Théodora et des époux ou amants successifs de la pre- 
mière de ces princesses, jusqu'à l'abdication du vieux Michel VI Stratio- ` 
tikos, arrivée en 1057. Cette date, par l'élévation au trône d'Isaac Com- 


. nène, marque la fin suprême de la brillante dynastie des empereurs de 


race macédonienne. Ainsi j'aurai rédigé les annales d'un siècle d'histoire 


- byzantine, depuis l’avenement de Nicéphore Phocas jusqu’à celui de cet 


autre gónéral non moins valeureux qui fut le, premier des empereurs 
Comnénes :.tout un siècle dont on ne s'était occupé jusqu'ici que pour 
le dépeindre en quelques centaines de pages, comme l’a fait Lebeau. 
Alors je passerai la plume au futur historien de l'époque des Comnenes. » 
Les trente-cinq années de l'empire byzantin dont j'ai tenté d'écrire le 
récit dans le présent volume comptent, comme les quatorze premieres de 
ce long règne de Basile IT, parmi les plus i inconnues de Byzance. « Fin- 
“lay, disais-je encore dans la préface de mon premier volume, a eu raison 
de dire que le règne commun des deux fils de Romain II et de Théo- 
phano, qui dura toute la fin du x‘ siécle, tout le premier quart du x1’, était 
bien la-période la plus obscure du Moyen âge oriental. C'est la période de 
toute pauvreté des sources, des lacunes sans fin, des ténèbres. Aucune 
expression ne saurait donner une juste idée d'une pareille. disette de docu- 
ments. La grande guerre de Bulgarie, longue de près d’un demi-siècle, 
est très mal connue, de méme que les guerres en Syrie el en Arménie. La 
vie intérieure de cet immense empire, son existence administrative et 
sociale à cette époque, sont tout aussi ignorées. Chose inouie, personne ne 


s'était encore occupé d'écrire l'histoire d'ensemble de cette vaste période 


depuis les quelques chapitres que lui a consacrés Lebeau ! De méme les 


' travaux de détail sont en nombre infime. » 


Je donnais à la suite un apercu du labeur vraiment énorme par lequel ` 
j'ai tenté, en portant mes recherches de cent côtés divers, de remédier à à 
cette extrême disette de documents. Je racontais comment j'avais dé- 
pouillé des centaines de volumes et de mémoires pour.y chercher parfois 


un renseignement de trois lignes, minutieusement étudié toutes les sources . 


. " INTRODUCTION > | иг 


en tant de langues diverses, interrogé les manuscrits, les miniatures, les 
_ inscriptions, les monnaies, les sceaux, les débris d'architecture, parcouru les 
: vies de saints et les rares pièces de vers contemporaines. Je renvoie pour 


plus. de détails le lecteur à ces lignes, oü j'ai tenté de l'initier aux diffi- 


`. eultés bien grandes de mon œuvre. J'ai patiemment tenté de reconsti- 


tuer, cartes en main, les si nombreuses campagnes en Bulgarie et les 
deux campagnes en Arménie; Ce travail n'avait jamais été méme tenté. 
Gráce aux indications nouvelles fournies par la portion de la précieuse 
chronique syrienne de Yahia traduite et si remarquablement annotée 
par le baron V. de Rosen, j'ai pu, dans ce nouveau volume, comme dans 
le précédent, rédiger des chapilres presque entièrement inédits sur les 
guerres des soldats de Basile en Syrie contre ARP troupes africaines - 
des Fatimites d'Égypte et celles de leurs vassaux. - ' 

| Je reproduis' encore quelques phrases de l'/ntroduction. du tome pré- 
cédent qui s'appliquent non moins exactement à celui-ci. « Les événe- 
ments, disais-je, vacontes.dans ce volume, helas, beaucoup, trop guerrier, 
. méme presque exclusivement guerrier, n'offrent pas le puissant attrait 
dramatique et romanesque du premier tome de la série, consacré à l'épo-- 
que tragique de Nicéphore Phocas. L'histoire de Basile II ‚qui pourtant fut 
un très grand prince, comporte de trop graves lacunes. L'éternel élément 
féminin fait entièrement défaut à ce règne. Nous ignorons méme si Basile 
ful marié. Nous ne possédons guére que de brefs récits de ses campagnes = 
incessantes, toujours les mêmes, recommengant chaque printemps. Pour 
Vhistorien préoccupé de ne dire que strictement ce qu'il sait, il est | 
' humainement impossible d'éviter la monotonie. Jen demande pardon 
d'avance. » | i 

„Je n'ai pas e eu la chance de rencontrer pour ce volume des récits tels _ 
que ceux de l'expédition de Grete, ou des amours de Théophano et de 
Tzimiscès, un journal de voyage comme celui du prélat diplomate Luit- 
prand. Cependant, pour ce second volume de l'Épopée comme pour le | 
premier, l'intérét demeure bien grand encore. La lutte géante de toutes 
les forces de l'empire contre les Bulgares et leur audacieux souverain 
^ Samuel passionnera le lecteur. Il lira avec émotion les péripéties étranges 


de ce long drame, les convulsions suprémes de cette fière agonie de tout 
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un peuple, le. voyage. triomphal et si curieux du basileus victorieux, 
jusqu'à Athènes, la cité de Minerve. Il s'interessera à ces étranges luttes 
aussi du basileus de fer contre les souverains féodaux de Géorgie et d’Ar- 
ménie, à celte marche lointaine des armées byzantines jusqu'aux rives de 
Ја Caspienne,-jusqu’aux pentes méridionales du Caucase. La chevauchée - 
prodigieuse de Basile, à travers toute l'Asie Mineure, à la téte de quarante 
| mille cavaliers, pour porter secours à son: vassal l'émir d'Alep pressé par 
les troupes d'Égypte, le frappera d'étonnement autant que les débuts 
héroiques de la lutte fameuse des chevaliers normands en Italie contre 
les troupes mercenaires des « catépano » byzantins: La noble figure du 
vieux saint Nil reparaitra plus bélle encore à ses yeux charmés déjà par 
celles’ non moins. nobles et belles de l'infortuné et séduisant. empereur 
Othon Ш et de sa mère la grande inipératrice d'Allemagne Théophano, 
propre sœur de notre Basile. Les Nóvelles de. ce grand prince destinées 
à améliorer le sort des plus pauvres parmi ses sujets, sa lutte opiniátre 
contre les. éternels empiétements de l'Église, sa préoccupation inces- 
sante du bien-être de ses soldats, sa merveilleuse vigueur guerrière 
intéresseront au plus haut point le penseur et l'historien. Й 
J'ai dà, je le répète ici encore, restituer celle histoire à peu près 
de Loules pieces. Rien d’approchant n’existait. Ce troisième volume est 
encore une pierre de plus au modeste édifice que je voudrais élever à Ia 
connaissance de cette histoire byzantine si ignorée, dont l'étude cepen- 
dant a fait d'immenses progrès depuis l'époque encore récente ой je pu- 
bliais mon premier volume sur Nicéphore Phocas. 
Je crois que ceux qui voudront bien parcourir ce gros volume se 
feront une idée singulièrement nouvelle de ce que fut le règne de ce 
_ grand Basile, ce grand souverain de l'an mille, maitre de plus de la moitié 
du monde oriental de cette époque, maitre en Europe et en Asie, et cepen- 
dant encore aujourd'hui totalement ignoré de l'immense majorité des 
lecteurs d'Occident. | | ў 
` Je rappelle que rien n'avait 616 écrit sur ce prince extraordinaire 
depuis Lebeau. J'oppose aux ‘quelques chapitres de cet écrivain ce 
volume de plus de six cents pages dans lequel je n'ai pas écrit cent lignes 
` de hors-d’@uvre. Si j'insiste sur ce point c'est que le reproche m'en a été 
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fait avec une injuste àpreté au sujet de mon premier livre sur. Nicéphore 
Phocas. J’ avais de propos ‘délibéré dans cet ouvrage fait de longues 
digressions ` en dehors du récit historique proprement dit parce que je 
tenais’a donner au lecteur totalement novice en cette malière une vue 
d'ensemble de ce qu'étaient l'empire et le peuple byzantins à l'époque de 
leur grandeur. Dans le présent volume, on ne trouvora. rien de pareil, 
mais bien seulement la stricte énumération des événements. _ 

Le chapitre de l'illustration très nombreuse m’a coûté cette fois en- 
core beaucoup de soucis. Je crois avoir réalisé certains progrès. J'ai conti- 
nué à ne faire figurer autant que possible dans ce nouveau volume que des 
monuments contemporains de l'époque dont je raconte l'histoire, c'est-à- 
- dire de la seconde moitié du dixième siécle'ou de la première moitié du 
onzieme. C'est comme une illustration des faits par l'art et l'archéologie. 
Tout le monde connait extraordinaire rareté des monuments éncore exis- 
tants, datant de cette époque reculée. Une bien vaste et minutieuse cor- 
respondance m'a fourni les documents qui m'étaient nécessaires pour 
me procurer celle fois encore une moisson abondante. L'automne dernier, 
je suis retourné à Constantinople et à Athènes, Jai visité Salonique et 
le Péloponèse. | n 

Je renouvelle l'expression de ma reconnaissance à bien des érudils 
que je remerciais déjà dans la préface de mon dernier volume, en pre- 
mière ligne à M. G. Millet, professeur d'archéologie religieuse byzantine à 


l'École des Hautes Études, qui, par son inépuisable obligeance, mérite - 


une place à part dans ma gratitude. Je lui dois une grande partie des 
documents qui ont servi à l'illustration de ce livre. Je remercie de 
même M. A. Sorlin-Dorigny, de: Constantinople, qui wa fourni entre 
autres les plus précieux documenis inédits sur la grande muraille de 
Byzance, documents relevés par lui-möme, puis encore MM. Omont, de la 
Bibliothèque Nationale, E. Molinier, du Musée du Louvre, Dobrowsky, 
directeur du Musée de Sofia, M. vàn Berchem de Genéve, H. Greven, 
Mélida à Madrid, qui m'ont prodigué leur àide bienveillante surtout pour 
l'illustration de mon livre. M. Barbier de Meynard, mon confrère de 
l'Institut, a continue, avec une bonne gräce infatigable, & m 'aider de sa 
connaissance si i parfaite de la langue arabe. MM. Hachette ont été, comme 


L 
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. pour mon précédent. volume, les plus 'aimables et. les plus parfaits des 
éditeurs.. 709: С | AZ s 

| Puisse le public de plus en plus nombreux qui s'intéresse aux choses 
de Byzance accueillir'avec indulgence ce nouveau travail consacré à sa 
tragique ét: merveilleuse histoire (1). mE Я 


| GUSTAVE SCHLUMBERGER. 


Paris, mars 1900. 


(1) Pour la Bibliographie des sources je renvoie à celle trés nombreuse que j'ai publiée 
à la p. 779 du tome I de l'Épopée. Les quelques travaux que j'ai consultés exclusivement 
pour ce second volume sont cités en note. Je n'ai pas cru devoir reproduire une seconde 
fois cette longue série d'ouvrages qui occupe plusieurs pages du tome Ier. 


` 
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fille des empereurs aux rivages scythiques comme l'événement le plus 
` naturel (1). « Or, dit-il, par la permission de Dieu, Vladimir à ce moment 
eut les yeux malades,- et, privé de la vue, il était dans une grande 
inquiétude et'ne savait que faire. Et la princesse envoya lui dire.: « Si tu 
« veux guérir de ce mal, fais-toi baptiser le plus tót possible; sinon, tu ne 
« guériras point. » Vladimir, entendant cela, dit : « Si ceci s'accomplit, en 
« vérité le Dieu des chrétiens sera un grand Dieu ; » et il se fit baptiser. 
L'évéque de Cherson, après, avoir annoncé Іа nouvelle au peuple, le 
baptisa, assisté par les prétres de la princesse, et dés qu'il mit la main 
sur lui, il vit aussitót. Vladimir, se voyant si subitement guéri, loua Dieu 
disant: « C'est maintenant seulement que je connais le vrai Dieu. » 
Probablement, la guérison de cette ophthalmie, si ophthalmie il y adis 
fut due à quelqu'un des archi-médecins palatins de Byzance venu dans le 
cortège de la princesse, mais toujours les peuples simples aimerent le 
surnaturel. On voulut voir un miracle là où il n'y avait peut-être que le 
` résultat d'un traitement intelligent. « Quand la droujina du prince eut vu 
cela, beaucoup se firent baptiser; Vladimir fut baptisé dans l'église de 
Saint-Basile, et cette église se trouve à Cherson, au milieu de la ville, à 
l'endroit oà les Chersonésiens tiennent leur marché. Le palais de Vla- 
dimir existe encore. aujourd'hui (2) prés de l'église, et le palais de la 
princesse est derriere l'autel (3). Aprés le baptéme, Vladimir épousa la 
princesse. Des gens mal informés disent qu'il fut baptisé à Kiev, d'autres 
à Vasiliev, d'autres encore ailleurs. Quand donc Vladimir eut été baptisé 
à Cherson, les prêtres de la princesse lui exposèrent la foi chrétienne (4). 
| Ensuite Vladimir, avec la tsaritsa (3) — c'est ainsi que l'écrivain 
(4) Pour certains historiens, Anneaurait été non une Porphyrogénéte, mais une princesse 
bulgare, fille du roi captif Boris, ramenée avec celui-ci à Constentinople par Jean Tzimisces, 
en 972. Voy. Drinov, op. cit., note 69. 
(2) L'auteur anonyme de la Chronique vivait vers la fin du хї° siècle ой le début du хи". 
(3) M. Kosciusko, l'intelligent directeur des fouilles qui se font actuellement à Cherson, 
croit avoir retrouvé non seulement les substructions de l'église de Saint-Basile, illustrée par 
ce grand événement, mais méme l'emplacement de la cuve du baptistére oü fut immergé le 
prince barbare converti. On concoit de quel religieux respect la sainte Russie entoure ce sanc- 


tuaire auguste que j'ai eu le privilège de Mae ily a ‘quatre ans, sous la conduite de 
M. Kosciusko. 

(4) Ce curieux exposé, résumé des doctrines іад; telles que les entendait l'écrivain 
anonyme de la Chronique, prend plusieurs pages de l'édition de M. Leger. 

(8) Exactement « tsiézaritsa », Ce n'est pas du tout la «tzarina >, c'est la « princesse impé- 
riale », fille et sœur d'empereurs. 
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anonyme designe la sœur des basileis, — Anastase (1) el les prétres de 
Cherson, prit les reliques de saint Clément, le pape martyr exilé en Cher- 
sonése par Trajan (2) et celles de Théba son disciple, ainsi que les. vases 
sacrés et les images du culte (3). Il bâtit à Cherson l'église de Saint-Jean: 
. Baptiste sur une éminence qu'on avait élevée au milieu de la ville avec 
la terre de sa chaussée, et cette église dure encore aujourd'hui. Il prit 
aussi deux statues de cuivre et quatre chevaux de cuivre qui maintenant 
encore sont devant la sainte Mère de Dieu; les ignorants les croient en 
: marbre. Comme présent nuptial pour la princesse, il rendit Cherson aux 
Grecs et revint lui-même à Kiev. Quand il arriva, il ordonna de renverser ` 
les idoles. Il fit brûler les unes et jeta les autres au feu. Il'ordonna d’attä- 
cher Péroun à la queue d’un cheval et de le traîner du haut en bas au- 
dessous de Borytchev jusqu'au ruisseau, et il enjoignit à douze hommes de 
. le battre avec des bátons, non pas qu'il estimát que le bois eüt quelque 
sentiment, mais pour faire affront au démon qui, sous cette forme, avait 
trompé les hommes, et pour le punir de ses trompéries: « Tu es grand, 
« "Seigneur, et tes actions sont merveilleuses (4). » Hier il était honoré par 
les hommes; aujourd'hui, le voici insulté. Tandis qu'on le trainait le long 
du ruisseau jusqu'au Dniéper, les paiens pleuraient sur lui; car ils n'avaient 
pas-encore recu le saint baptême; Or, après l'avoir.trainé, ils le jetèrent 
dans le Dniéper. Vladimir disait à ses serviteurs : « S'il s'arrétait quelque 
« part, repoussez-le du rivage, jusqu'à ce qu'il ait passé les cataractes, 
« alors vous le laisserez. » Lé vent le jeta sur une grève qui depuis a été 
appelée la grève de Péroun, nom qu'elle porte ericore aujourd'hui. » — Et 
aujourd'hui encore on montre. sur. le flanc des falaises kiéviennes la 
« Degringoläde du diable ». 

« Ensuite Vladimir fit répandre г annonce süivante par toute la ville: 


La 


« Quiconque demain, riche ou pauvre, misérable ou artisan, ne viendra 


" 
D 


(4) ll s'agit certainement du prêtre chersonésien de ce nom, dont la trahison avait 
fourni à Vladimir le moyen de s'emparer de la ville. Voy. Épopée, I, p. 108. 

(2) « Evidemment, dit М. Leger, Chronique de Nestor, p. 288, la tradition locale n'avait point' 
admis que les précieuses reliques eussent été transportées à Rome, vers 860, par saint Cyrille 
aprés qu'il les eut découvertes en Crimée, ainsi que le veulent les légendes slaves et romaines. » 

(3) La Chronique ne nous dit pas ой Vladimir transporta ces pregienses reliques. Ce fut 
à Kiev. 

(4) Psaume CXLV, verset 3. 
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« pas au fleuve pour se faire baptiser, tombera en disgrace auprés de moi. » 
-Entendant ces paroles, le. peuple vint avec joie, se réjouissant et disant: 
« Si cette religion n "était pas bonne, le prince et les boiars ne l'auraient 
« pas recue.» Le lendemain, Vladimir vint avec les prétres de la princesse 
et ceux de Chérson sur les bords du Dniéper, et un peuple innombrable 
se rässembla et entra dans l'eau: les uns en avaient jusqu’au: cou, les 
autres jusque à la poitrine ; les plus jeunes étaient sur le rivage, les hom- 
| mes tenaient leurs enfants, les adultes étaient tout 
à fait dans l'eau, et les prétres debout disaient 
les prières. Et e'était une joie dans le ciel et sur 
la terre de voir tant d'àmes sauvées. Or, le démon 
gémissant disait: « Malheur à moi, me voilà chassé 
« d'ici; je pensais établir ma résideñce ici parce que 
«les apôtres n'y ont point enseigné, et que ce 
« peuple ne savait rien de Dieu; je jouissais du culte 
'« qu'on m’offrait; et me voilà vaincu раг des igno- 


« rants, non par les apôtres ou par les martyrs; je 





« ne régnerai plus dans ce pays. » Quand le peuple 


MONNALE арха fut baptisé, ils retournérent chacun à leur maison. 
du grand-prince de 
Russie Vladimir, beau- 


frère du basileus Ba- иі et son peuple, leva les yeux au ciel et dit: 
sile IT, 


‚ Vladimir. se réjouit de ce qu'il avait connu Dieu, 


| « Dieu, créateur du ciel et de la terre, regarde ce 
« peuple nouveau, et donne-lui de te reconnailre comme le vrai Dieu, 
« ainsi qu'ont fait les pays chrétiens. Fortifie en lui la vraie foi, rends-la 
€ inébranlable; sois-moi en aide contre l'ennemi; puissé-je, confiant 
« en toi et en lon royaume, triompher de sa malice. » Il dit cela et 
ordonna de bâtir des églises et de les établir aux endroits mêmes où se 
trouvaient les idoles. Il bátit l'église de Saint-Basile sur l'éminence oü se 
‘trouvaient Г idole de Peroun et d'autres, et oü le prince et le peuple leur 
faisaient des sacrifices. Il ordonna d'établir dans les villes des églises et 
des prétres, et d'inviter tout le peuple à se faire baptiser dans toutes les 
villes et dans tous les villages ; ; puis il envoya chercher les enfants des 
familles les plus élevées et les fit instruire dans les livres. Les méres de 


ces enfants pleurérent sur eux, car elles n'étaient pas encore affermies 
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dana la fot : ass pleurerent-elles sur tux comme sur des mork,...... 
Aprés avoir beaucoup résishi, lex Novgorodiens à leur tour furent obligés 





DCEREMONLE da hapdéme d'un prise &aphare converti an Vie Soska, Шаани d'un 
magmai sinn de Га Bibliothesgue du Кайтал. 


ile qréeipiter FPéronn dans les Mots du Volkhoy of de a'y plonger gux- 
mérmes. » 

к (est ninsi que Wladimir revint victorieux dans sa сарае Les 
prèlres qu'il emmenait à Kiev, eluent ses caplifs, Les ornements 
d'églises, bes reliques des sands dont il allait enrichir et sanclilier sa capi- 
tale, c'était son bulin. Co fut en apótre isapesiole qu'il renira dans son 
palais, {ж ful en apôtre armi qu'il éaléchisa son peuple (1). + 

Le précieux récil publié par Banduri, d'après le mannserit de la 
Coldertine (2), ajoute ce détail que Vladimir, sur be rapport de ses апыкая= 
вае, demanda un évèque à ses beaus-[reres pour l'aider à insliluer 
Га religion chrétienne parmi ses sujets, Un lui en envoya aussilöl un 


(0) Пантани, Misr. de dr erie, р. 58. 
18) Voy, Épspis, l, p. Tit. 
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accompagné de deux comles, Cyrille (1) et Athanase, et le saint prélat fit 
incontinent un miracle, jetant au feu les Évangiles qui point ne brülérent 
‚ © ce qui décida les Russes à se convertir ». 11 est plus probable qu'on 
chargea de cette mission l'évéque grec de Cherson dont parle la Chro- 
nique dite de Nestor (2). | 

Qu'il serait curieux de pouvoir restituer en pensée ces grandes scénes 
historiques : les barbares kiéviens, hommes et femmes, vieillards, enfants, 
se plongeant en foule, nus, dans les ondes du vieux fleuve sacré, sur 
l'ordre du maitre, tandis que les prétres byzantins, debout auprés de 
Vladimir sur le rivage, lisent sur eux les saintes prieres du baptéme et 
entonnent les chants si beaux de l'Église orthodoxe (3)! 

« Vladimir donc fut éclairé, lui'et ses fils et son peuple, car il avait’ 
douze fils. » « Ainsi, poursuit la CAronique dite de Nestor, apres ce récit 
si curieux, si vivant, de la conversion en masse du prince varégue et de 
son peuple, une immense révolution venait de s'accomplir! » Désormais, 
la nation russe devenue chrétienne allait demeurer l'alliée fidèle de cet 
empire d'Orient qu'elle avait jusque-là combattu avec tant d'acharnement. 
La communauté de religion, de croyances, allait amener la communauté 
des intéréts. Nous n'aurons pour ainsi dire plus à parler de Vladimir 
ni des actes que l'ex-barbare allait accomplir dans son incarnation nou- 
velle de prince civilisateur ‘et convertisseur de ses peuples. Désormais, 
jusqu'à sa mort survenue en 1015, il ne devait plus croiser le fer avec 
ses deux beaux-fréres les basileis de Constantinople. 


(4) Le Recit anonyme, par suite d'une confusion avec le grand saint Cyrille, parle ici 
de l'alphabet qui aurait été apporté en Russie par ce comte. 

(2) « L'unitaire ou socinien Sandius dans l’Appendice à son Historia enucleata Aríano- 
rum, Cologne, 1676, pp. 61-64, dit Muralt (op. cit., І, p. 570, note au par. 5), cite une lettre 
traduite du polonais en latin par André Vescovatius, unitaire, qui disait l'avoir tirée d'un 
manuscrit polonais de Trembeczo, comme traduction d'un texte bulgare inscrit en vieux 
caractéres russes sur douze tables d'airain trouvées au monastére du Sauveur, à Przemisl, 
pres du vieux Sambor, par André Kolodinsky de Vitepsk. — Cette lettre d'Ivaniec Smiera 
Polovlanin, médecin et rhéteur de ‚Vladimir rez, lui est adressée d'Alexandrie d'Égypte, 
l'an 5587, de Pharaon 1179. Il y est question d'églises chrétiennes sans idoles, n'ayant que 
des tables et des banes, au lieu d'autels, n'adorant que Dieu le Père, etc., comme si c'était 
pour recommander la doctrine et la pratique des Sociniens, opposées à celles des Grecs et des 
Romains. 5 

(3) Au pied des falaises kiéviennes, sur la rive du grand Dniéper, parmi les ombrages 
touffus, une colonne de marbre dont je donne ici la gravure (voy. p. 9) désigne le lieu précis 
où la tradition place ce baptéme illustre de tout un peuple. 


F 


VLADIMIR CONSTRUIT DES ÉGLISES 1 


« Ensuite, dit encore la méme Chronique, Vladimir vécut dans la 
‚religion ehrétienne. Il congut le projet de bätir une église de pierre à la 
trés sainte Vierge (1), il envoya chercher des architectes en Gröce et se 
‘mit à bâtir. Quand l'église fut achevée, il l'orna de tableaux et confia cette 
église à Anástase de Cherson et désigna des prétres de Cherson pour y 


' célébrer les offices : il donna tout ce qu'il avait recueilli à Cherson, des 


images, des vases d'église, des eroix. » 

Et plus loin : « Vladimir voyant l'église achevée y alla et pria. Dieu, 
disant : « Seigneur Dieu, regarde.du haut du ciel, contemple-nous et viens 
. « visiter ta vigne, et termine ce qu'a conimencé ta main droite; que ces 
‚ € peuples dont tu as éclairé le cœur te reconnaissent comme le Dieu juste ; 
' « regarde ton église que j'ai bátie, moi ton esclave indigne, sous l'invoca- 

« tion de la Vierge qui t'aenfanté. Si quelqu'un prie dans cette église, écoute 
` « sa prière et remets tous ses péchés par l’intercession de ta sainte mère. » 
> Et après avoir prié, il parla ainsi : « Je donne à cette église de la sainte 
«Ме de Dieu la dixième partie de mon bien et de mes villes. » Puis il 
écrivit une malédiction et la déposa dans l’églisé disant : « Si quelqu'un 
« viole ce serment, qu'il soit maudit. » Et il donna cette dime à Anastase 
de Cherson, et il offrit ce jour-là une grande féte à ses boiars et aux 
anciens de la ville et fit beaucoup d'aumónes aux pauvres. » 

.' Yahia, Elmacin et Ibn el-Athir racontent les mêmes faits. Из énu- 
mèrent les. mêmes constructions d'églises par Vladimir et son épouse 
byzantine (2). | be 

La Continuation de la Vie de Saint Etienne de Sourosh rapporte que: 
la tsaritsa Anne, allant de Cherson à Kertch par mer, tomba malade, 
mais fut guérie après avoir invoqué ce saint local. Thietmar (3)'et lan- 
naliste saxon (4) donnent à cette princesse comme jadis à la grand’mère 
de son époux, la grande Olga, le nom d'Hélène. Ils ajoutent” qu'elle avait 
été jadis promise à Othon III, lequel était en fait son neveu, fils de sa 


sœur ainée Théophano (3). Tous deux racontent qu'elle engagea vivement 


(1) П bâtit aussi celle de.Saint-Georges. 

(2) Voy. Rosen, op.cit., p. 24 et note 158. 

(8) Op. cit, VIL 52... І . 
(4) Années 1013 et 1018. ` 
(5) Ce prince avait neuf ans à l'époque du mariage d'Anne, ва tante, avec Vladimir. 


LA RUSSIE. THAIT D'UNION ENTUE LE NORD ET LA eee a 


a La Rossie devint ainsi, dit un nutre écrivain, M. Couret, jusqn'aus 
premières années du xm” sidele, lo trait anion embre bes pave du Nord et 
la Grèce, eb comme le grand chemin des Senndinaves vers "Orient, 
de lslande à Jéruaa- 
lem par Consbantinaple; 
Cest travers la Musait 
que le premier apüLee 
de lislande, Thorwaldr 
Kodranssom, purvient , 
vera WEI, à Byzance 
eb à Jérusalem, avec 
son compagnon Stefnir 
Thorgileson ; que le Ги- 
iur roi de Norvege, 
Harold le Sévien, ze ren 
en 1043 à [a cour de 
l'empereur Domain Ar- 
gyre, où il devient chef 
de la garde varing el 
des corps russes anki- 
aires. C'est par la Kus- 


gie que se pedeapibe, à Ta 





lin dur xi siecle, le flot 
rrdardalaire des croisés MONUMENT du Baplémw à Kiev, 
scandinaves, se. апі 

de rejoindre au delà d'Antioche l'armée laline déjà proche alis Ачин өш; 
el que, plus lard, en 1102, Erik le Bon, roi de Danemark, se dirige aussi 
vers la Paleslino. C'est encore à ln Hussie que viennent successivement 
demander asile les exilés politiques, les bannis, les princes déchus des 
pays sceumdinaves : déjà, vera 970, Olaf I" Trvggvason, de Norvège, 
dérobé par sa mère Astrid aux meurtriers de son pire, avail passé son 
enfance auprès du belliqueux Sviateslay; en 1080, voici som successeur 
(Маг H de Saint qui, chose’ par l'uristocralie работе, se réfugie à 
la cour a'"laroslav. Le (rnnd, ot live on Russie une pelite armée, à la 

E 
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tête de laquelle il va mourir кошбеш sur le champ de bataille 
de Stiklastadr.. | | 

« La Russie ОЯ, egalement, par sa situation intermediaire entre 
la Grèce et la Scandinavie, l'entrepót général et le grand marché où les 
contrées du Nord viennent s'approvisionner des marchandises de l'Orient. 
Kiev et Novgorod, magnifiquement rebáties, offrent comme un abrégé 
des merveilles de Byzance, et étalent dans leurs bazars, à cóté des pro- 
duits asiatiques venus par la Caspienne etla Volga, l'or, la pourpre, les 
brocarts, l’orfévrerie et les joyaux de Constantinople (1). » 

Vladimir s'était emparé de Cheïson vers le mois de juin de l'an 989 
et les négociations pour le mariage de la princesse Anne avaient repris 
avec une trés grande activité aussitót aprés cet incident. Le basileus 
Basile se trouvait en effet contraint de passer par les exigences de son 
barbare voisin. Non seulement la persistance de la révolte de Bardas 
Skléros en Asie après la fin de celle’ de Bardas Phocas lui inspirait les 


plus vives inquiétudes, mais surtout il n'avait déjà pas assez de toutes 


\ 


ses.forces pour se préparer à arröter les progrés des Bulgares. Nous 
allons voir, du reste, que le basileus en méme temps qu'il négociait avec 
le grand-prince de Kiev, en faisait de méme avec le prétendant d'Asie, 
contraint qu'il était de se montrer plus conciliant pour chacun de ces deux 
adversaires en raison méme des craintes que tous deux lui inspiraient. 


(1) On trouvera dans le beau livre du comte Riant : Expeditions et pèlerinages des 
Scandinaves en Terre Sainte, bien des renseignements précieux sur les relations des Scandi- 
naves avec Byzance à l'époque de Basile II. Voyez entre'autres, pp. 102 sqq., le récit du voyage 
du fameux Islandais Thorwaldr et de son compagnon Stefnir Thorgilsson en Terre Sainte, 
puis, au retour, à Constantinople où l'empereur Basile If leur fit un magnifique accueil. C'était 
vers 994. Ils durent s'y rencontrer à ce moment avec un des premiers værings dont parlent 
les Sagas, Kollskeggr, qui y alla en 992. Thorwaldr fut fait par Basile.« foringr » (chef) et, 
quelque temps après, envoyé par lui en Russie en qualité de « valldsmadr » (plénipotentiaire) 
vers les princes scandinaves de Gardariki. Comme la date que l'on peut déduire des Sagas 
pour le retour de Thorwaldr concorde avec l'époque des négociations qui s'engagérent entre 
la cour de Russie et Basile II, pour l'introduction du christianisme chez les Slaves, il n'est 
point contre la vraisemblance de supposer que Thorwaldr fut réellement mêlé à ces négocia- 
` tions et qu'il fut l'un de ces apótres partis de Byzance, dont Nestor place l'arrivée en' Russie à 
cette époque. 5 

Voyez encore dens le même ouvragé (pp. 112 sqq.) le pèlerinage, vers l'an 1020, de Thórdr І 
Sjáreksson, surnommé le Scalde noir. Comme celui-ci, avec d'autres Norvégiens, traversait 
une ville de Syrie, il rencontra un autre pèlerin qui, s'adressant à lui en langue norraine, les 
detourna d'aller à Jérusalem. « Retournez sur vos pas, leur dit-il, les chemins sont dangereux 
à cause de la guerre. » П y a là un écho curieux des luttes sanglantes de cette époque en 
Syrie entre Byzantins et „musulmans. 
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Ce fut certainement à l'occasion de ces grands événements que les 
deux basileis, en guise de don d'investiture, envoyérent à Kiev à leur sau- 
vage heau-frére, par l'entremise du métropolitain d’Ephöse et d'un autre ` 
fonctionnaire désigné simplement sous le nom de « l'éparque d'Antioche », 
la couronne et les autres insignes de la souveraineté. Jusqu'ici, principa- 
lement sur la foi d'une charte de l'an 1561 qui raconte ces faits, on avait 
attribué cet envoi a l'empereur Constantin IX Monomaque seulement, 
lorsque ce prince voulut couronner le grand-duc Vladimir Monomaque. 
M. Regel (1) s'est tout. récemment attaché à prouver la fausseté de cette 
légende. L’écrivain russe n'a pas eu de peine à démontrer que la charte 

: de 1561 avait été altérée postérieurement. Il parait aujourd'hui avéré que 
l'envoi de la couronne et des insignes a bien été fait par Basile IL et son 
frère au grand Vladimir le Saint. On pouvait en conséquence supposer que 
la couronne célébre dite « bonnet de Monomaque » conservée avec les 
autres insignes de l'empire russe au: Palais des Armures à Moscou n'était 
áutre que ce don de joyeux avénement des deux empereurs au mari 
de leur sceur Anne. Combien ce précieux joyau par l'investiture duquel 
Vladimir se trouva créé également « basileus » en deviendrait encore 
plus vénérable ! Malheureusement M. Regel a de méme réussi à prouver 
que le « bonnet de Monomaque » actuel est en réalité d'époque bien plus 
récente, ct n'a aucun droit au nom illustre qui lui est donné fort à tort (2). 

; ll est probable que le fonctionnaire désigné dans le document de l'an 
1861 sous le nom d’ « éparque d'Antioche » n'était autre que le duc méme 
de cette ville qui ве trouvait être alors le fameux Michel. Bourtzès. Ce 
n'était pas trop d'un si haut personnage pour une telle mission. 

Sur ses belles monnaies d'argent, imitées de'celles des basileis, Vladi- 
mir le Saint s'est fait représenter en grand costume byzantin, couronne en 

_tête. C'est certainement là la copie de la célèbre couronne envoyée par 

ses beaux-fréres. De la main droite, le grand-prince de Russie tient le 
sceptre crucigére, de la gauche, un ‘emblème qui pourrait bien être le 
curieux sachet de poussière mystique surnommé akakia. 


(1) Op. cit., Proemium, passim. Voyez sur le titre vräi que Vladimir reçut de-ses beaux- 
fières : ibid., pp. LXXXI sqq... ; 
(2) Les autres insignes.sont encore d'époque bien plus moderne, 
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Lo seul des insignes actuellement conservés au Palais des Armures qui 
pourrait à premiere vue remonter à l'époque de Vladimir est la portion de 
la couronne dite de Monomaque formée par les huit. plaques d'or prnées 
de filigrane, de pierres précieuses el de perles. Mais, je le тере, il n'en 
cal rien. La vraie couronne а dû périr avee lex autres ornements lore du 
pillage de Kiev en 1240 
par les Tartares, 


J'en reviens uu vécut 
de la seconde et der- 
mère rebellion de Bar- 
das Еро, Ахап! 
tout je rappelle que, 
durant que se dérou- 
laienk dous ces événe- 
ments lragisues, Ia ti- 
mèle fameuse avait 
paru, е 27 juillet 89, 
dont le passage au iir- 
moment constitue un 
document si précieux 
pour arriver à calculer 
пайт bones ces 
dabes, à replater à 


ICONE da Monasites de Vatopáli an mont Ate, — La leur rang vérilable 
Views, Азап Aggantine du Ale Siècle. Code en are TEM 
gent dort représentund ides арадан da aainis, Ранта "^ * Grands falls histo 

‚hir communiquée par M. C. Miller, risques, à reconstituer 


doute celte chroni- 
logie demeurée si eonfase jusqu'à In publication des travaux des savants 
russes dant de fois cités par mar. 

Alors que tous les autres chroniqueurs byzanlins semblent été 
d'accord pour affirmer que la seconde révolle de Bardas Skléroa Inaugurée 
dans l'été de l'an 989, après In mort de Fardas Phocas, ful très rapidement 
lerminċe avant la lin de colle meme année par la réconciliation du vieux 
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prélendant avec de basileus, nous avons va que Msellus, à l'encontre de 


tous ces écrivains, dit bres пей епт que celle sedition se perpelaa en Asie 
Mineure durant de langues années dont il ne nane n du reslo pos liwi 


le nombre. M. Fury, Le 
savant byzanliniste de 
Vrallindanssóon récent 
nrlicle sur la Chronique 
de cel auteur (17, п 
alfa l'allention des 
érudils sur les lores 
bree parlieuliers diss 
lesquels ee ehromi- 
queue excellent prt- 
aanle celle obserya- 
Lian comme s'il viulnit 
ainsi réfuler l'pinion 
conkraire présentée par 
Бяз, opinion que 
lui, Pscllus, semble 
consilérer comme une 
erreur historique. Mal- 
gré l'aukorilé: de l'éru- 
dit anglais qui pense 
que Skyliteta devail 
ignorer ce fait de 
la longue durée de 
la зот de Bardas 
Bkhiros ou que du 
moins db n'y erovsil 





PAGE Consilia! do diprggue de fa vllt Dapenharen d 
Colne, arenis alma de calleciinn Bounajfé à Parie. Ce 
Sg саа. de dit Astin ib scum appir nx 
Ais? fiddle porte Aue du Cruclfemeant at ifn, Par- 
inge der viona du Chie! nne sajnas psrsonnificatica 
а пег ou Dai, 


pas, j'estime Poe selbe fois repousser le témoignage de Psellus d'or- 
dinaire si précis eb donner plutòt raison nux malres Iyzankins, 


M) La Tiree de Peeling a ét publiée par bs premiere fois par M. Sails ята 1814. 
Voyet encore je chapitre va ünlibulé a Far Mate deine per da CAristiouines к, de l'opuscule 
de M. Th, Umapenaky publi асаа cs litre : Fannie el Aysazee au N= raie, (ideasas 1588. 
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Ce qui m'y décide, c'est le récit d'un autre chroniqueur, syrien celui- 
là, de Yahia, qui nous fournit, on va le voir, pour la durée de cette 
révolte des dates si précises, en apparence si exactes, qu'il. devient bien 
difficile de ne pas les accepter en toute confiance (1). Or précisément, cet 
annaliste nous dit que la réconciliation de Bardas Skléros avec l'empereur 
eut lieu dans le mois de redjeb de l'an 379 de l'Hégire qui correspond à 
presque tout le mois d'octobre et au commencement du mois de novembre 
de l'an 989 de notre ére! Puis encore il nous montre, en 990, Bardas Skléros 
réconcilié avec le basileus lui faisant accueil au début de sa nouvelle cam- 
pagne contre les Bulgares. ll nous le montre enfin mourant le 6 mars 994 ! 
Pour cette raison, malgré le témoignage trés important de Psellus, témoi- 
gnage qui constitue, je l'avoue, une réelle difficulté, je crois qu'il vaut 
mieux, jusqu'à plus ample informé, s'en tenir à l'opinion ancienne et. 
admettre que Skléros ne tint plus que peu de mois la campagne contre 
Basile aprés la victoire de ce dernier sur Bardas Phocas. Il est fort naturel 
de penser que le triomphe si complet remporté par le gouvernement légi- 
time sur le premier prétendant lui ait valu.un renouveau de force assez 
considérable pour arriver à triompher rapidement du second. _ 
| Tous les auteurs byzantins, à cette unique exception prés, racontent 
à peu prés dans.les mémes termes que Yahia la fin de la révolte de Bardas 
Skléros et sa réconciliation avec le basileus. L'heure arriva trés rapide- 
ment oü le prétendant découragé, inquiet de l'avenir, sentant la vieillesse 
l’accabler, aprés avoir d'abord violemment refusé de les admettre, préta 
l'oreille plus volontiers aux messages de Basile. Celui-ci, avec une patience, 
une prudence, une persistance auxquelles Psellus rend le plus éclatant - 
" hommage, ne se lassait pas de tenter de dénouer pacifiquement cette crise 
si cruellement funeste au repos de l'empire, persuadé que c'était l'unique 
moyen de yenir à bout d'un tel adversaire. « Cesse de verser le sang 
chrétien, » mandait l'empereur à son ancien. lieutenant par la bouche de 
chacun de ses envoyés, « reviens à la raison ; accepte-moi pour ton seigneur 
“et maitre désigné par le Tout-Puissant! » Romain, le propre fils de Skléros, 
demeuré, semble-t-il, auprés du basileus, servait d'intermédiaire à ces 


(1) Voy. Rosen, op. cit., note 166, 
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négociations dont certainement, d’après le témoignage presque. unanime 
des sources, l'initiative première vint де Basile et non de Skléros. Dans 
les premières lignes de ses Commentaires, Nicéphore Bryenne, l'époux 
d'Anne Comnène, parlant de l'illustre fondateur de la gloire de la famille 
de sa femme, Manuel Érotikos, celui-là méme que nous avons vu défendre 
avec éclat en qualité de domestique des Scholes d’Anatolie la place de 
Nicée contre ce méme Bardas Skléros (1), dit incidemment que ce per- 
sonnage fut l'ambassadeur attitré de ces négociations délicates et qu'il les 
conduisit avec une prudence admirable jusqu'au plus complet succès (2). 
Aucun autre historien ne donne ce détail qui doit étre véridique puisque 
Nicéphore Bryenne avait épousé la propre arriere-petite-fille de ce fameux 
Manuel. © ` ` | . 

` Le baron V. de Rosen, dans son livre tant de fois cité sur la Chronique 
de Yahia (3), insiste sur les trés vives préoccupations que paraît avoir 
causées au basileus la prolongation possible de la révolte de Bardas 
Skléros. Psellus s’exprime trés clairement sur ce sujet. « Et pourtant, 
` poursuit l'historien russe, l'appréhension de voir trainer en longueur 
cet état de guerre civile désastreuse, la conviction que l’attachement des 
soldats du prétendant pour leur vieux chef empécherait toute défec- 
Шоп sérieuse de leur part, la crainte enfin qu'inspiraient à l'empereur 
et à ses conseillers les talents militaires de leur adversaire, talents 
qui rendaient fort douteux le succés final, toutes ces raisons accu- 
mulées ne suffiraient peut-étre pas à expliquer comment ce fut Basile 
qui fit les premiers pas dans le sens d'une réconciliation, en offrant à 
Skléros, ainsi que nous l'allons voir, des conditions tellement avan- 
| tageuses ‘qu’elles en étaient presque humiliantes pour celui qui les 
proposait. Il faut de toute nécessité faire entrer en. ligne de compte 
deux événements contemporains considérables qui certainement durent 


avoir une influence décisive sur les déterminations du basileus à ce 


(4) Voy.'Épopée, I, p. 390. | 
(2) Mavounà éxsivou tod тауу, ds és Kouvnvous Avaptpwv To yévos тӧу statu cuuBacews xal 
стоубфу тоў te тпухобта TK ‘Pwpalwy схӯптра Wdvovtes Baotketou xoi Bapda £xsivou tod Exdnpod, 
Tod ётї поћоїс Erect tupavmoavros xal THY EMAY рокро? Geiv йпасоау xaraotpébavros, dmodéCerxto 
` motabus, xà Steppwydta nein тї; "Popaiev nyepovias cuvabor перава тро GhotyTa xoi буто. 
Ext xo ouvdibag imotnpóvws dav xol veanxdas. Op. cit., éd. Bonn, p. 17. 
(3) Op. cit., note 169, 
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fruit. Sentant sa force de résistance mollir, le vieux prétendant uccepla de 
saboucher avec Gonslantin {1}, le second basileus, qui lui avait fait offrir 
d'intervenir personnel- 
lemami pn si faveur at- 
prés ile son frere et qui 
lui promellail, au nom 
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pour lui ed Ies siena avec 
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Plots, iue ne leit été 
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pelle de sa parl auprés 
de son ancien diente- 
nan. 
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curopalate. Psellus affirme méme que le souverain promit au condottiere 
repentant de lui donner dans la Ville et au Palais le premier rang apres 
lui, et il semble bien par la suite du récit qu'il en ait été ainsi dans une 
certaine mesure. | | 
. Fidele aux traditions qui avaient si longtemps fait sa puissance, 

-Bardas Skléros, en faisant sa soumission, assura le sort de chacun de ses 
fideles, jusqu'aux plus humbles. Tous ses lieutenants, tous ceux qui 
avaient, à un titre quelconque, collaboré à sa rébellion, conserverent 
leurs titres, leurs honneurs, les biens et bénéfices de toutes sortes que 
jadis il leur avait donnés. Les simples soldats furent renvoyés dans leurs 
foyers. Aucun ne fut inquiété. ш 

Pour recevoir les « basilikoi » impériaux, chargés de ralifier 
cette convention qui mettait si heureusement fin à tant d'années de trou- 
bles, l'ex-prétendant mit une fois encore sous les armes tous ces fidèles 
combattants dont il allait se séparer à jamais. Les adieux durent.ötre 
touchants et la scéne grandiose. Nous ignorons jusqu'au nom de la localité 
qui en fut le theätre. Depuis le jour oü Bardas Skléros avait été délivré 
de sa lointaine prison de Tyrôpæon aux monts de Cappadoce jusqu'à la 
fin derniére de sa rébellion, nous ignorons chacun de ses mouvements; 
nous ne connaissons aucun des lieux oü il a séjourné dans sa course 
aventureuse. m : 

Lorsque lés conditions de la pacification de l'Asie eurent été . 
réglées, le vieux chef, conduit par le basileus Constantin en personne, 
se mit en route pour l'entrevue que Basile lui avait accordée. Une nou- 
velle et terrible épreuve lui était réservée. Il devint, parait-il, subitement 
aveugle. Son áge trés avancé ferait plutôt croire qu'il devait être, depuis 
quelque temps déjà, atteint de la cataracte. Qui sait si ce ne fut point là 
une des raisons pour lesquelles il ne se sentit plus en état de soutenir 
la lutte ? Sur la route, la maladie du cristallin ayant achevé son œuvre, 
la cécité devint complète. Naturellement, les contemporains y virent un 
chátiment du crime par lequel il avait tenté de dépouiller de la couronne 
l'oint du Seigneur..« Dieu :ne le jugea. pas digne de contempler de ses 
yeux son basileus, » s'écriele piéux chroniqueur. Quand il fut tout proche, 
Basile, raconte Psellus, venu à sa rencontre, alla s'installer dans une 
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des plus belles maisons: de plaisance impériales, probablement un des 
palais de la côte asiatique du.Bosphore. "S 

La scène fut, de tous points, solennelle ‘et dramatique. Le jeune 
basileus, accompagné de son frère, environné de tout le faste éclatant : 
du Palais Sacré, avait pris place sur le trôné sous le grand pavillon 
impérial installé sur le rivage. Levant les yeux, il vit de loin venir le 
vieillard, cheminant, non à cheval ainsi que son rang l'eüt exigé, mais à 
. pied, conduit par une escorte. aut semblait autant le surveiller que lui 
faire honneur! ' ~- À 

Le malheureux, complètement aveugle, courbé par.l’äge, très grand, 
trés gros, pesant et infirme, marchait péniblement . s'appuyant sur 
deux écuyers qui le tenaient par la main. Saisi d’émotion devant Ла 
cruelle déchéance de cet homme qui durant tant d'années avait, de elaine 
en victoire, fait trembler Constantinople et Pempire, Basile prononga a 
haute voix ces paroles- qui furent de suite et partout rapportées : « Voilà 


celui que j'ai tant redouté, qui nous,a fait tous trembler ! Il vient à moi 


‘en suppliant ; on le conduit par la main! » 


‘Par mégarde, ou par suite de l'émotion qui l'étreignait, Bardas 


7 Skléros, en se dépouillant des attributs impériaux, avait conservé les 
bottines de ‘pourpre. Bien qu'il fût encore loin, Basile s'en aperçut 
. vite. Plein dé colére, l'empereur détourna les yeux, faisant dire au 


‘vaincu qu'il eût à enlever ces chaussures que lui seul avait le droit 


‚de porter, refusant de le' recevoir autrement que sous le vêtement 


d'un simple particulier. Force fut à Skléros de dévorer cet affront et 
d'óter les campagia rouges sous les yeux de cette cour féroce au malheur. 
Alors seulement’ Basile‘ consentit à l'aceueillir sous le pavillon impérial, 
'et il lefit avec une royale Roane: gráce. Se levant devant le vieillard, 


‚qui baisait-la terre (4), il lui- tendit la main et s’entretint avec lui. 
' La conversation fut intéressante. Skléros, dit Psellus, plaida la cause de 


‚sa longue rébéllion, en expliqua les motifs, et pourquoi aussi il avait fait 


sa soumission. Basile écouta la défense du vieillard avec une,sorte de 


déférence, mettant sur le compte de la volonté divine cette longue suc- 


(4) C'est Yahia qui nous donne ce détail.- 


ENTREVUE BE MASILEPS ET DE EKLENOS au 


ве laire ou à mentir lorsqu'il s'agit de ménager l'orgueil impérial M}. 
Les deux interlocuteurs s'étaient à ce point réconciliés que la eonver- 
"snl prit après le repas ume blournure 
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lionmaires {тар puissants dans l'empire, 
de ne permellre à neun des principaux 
chefs militaires de posséder de grandes 
richesses, de Les accabler tous incessmm- 
ment des cxoctions = plus arbibraires, 
ile les contraire de ba sorbe à conznerer 
tout leur lemps, tools leur allenlion, à 
leurs affaires privées, de [es émpécher 
ainsi de devenir puissants ou dangereux, de ne supporter aucune influence 

(i E feat excepter Теа нч qui noms fourail ici les indicatinna lus ples précieuses, Capon- 


"ant A ne din pas «Iaérement que Skléros regis Ip geavernemend of lea ruvenue de сев deux 
provides. 


Гар Шаруа. 


22 | BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


féminine au Palais Sacré, de ne se montrer bon prince avec qui que ce 
füt, surtout dé ne communiquer ses plus secrets desseins qu'au plus petit 
nombre. » Ces avis, d'une grande utilité pratique mais de moralité 
douteuse, jettent un jour lumineux sur l'état d’âme d'un Bardas Skléros. 
Ce grand homme de guerre se trouvait étre de méme un grand politique 
aussi sceptique que.peu difficile sur le choix des moyens. ` 
Ce fut véritablement un homme éminent qui extella aussi bien à gou- 
verner ses peuples, à user de ses conseillers qu'à se rendre populaire: 
parmi ses soldats. Ainsi qu'on l'a dit fort bien (1), ces avis venant d'un 
homme si au courant de la situation, nous font toucher du doigt le 
principal péril qui menacait l'existence de la dynastie macédonienne, et 
qui, conjuré pour un temps par l'énergie personnelle de Basile II, devait 
finir par la renverser, — je veux dire la puissance exagérée acquise par 
les riches archontes d'Asie, par ces représentants de l'aristocratie anato- 
lienne qui, gráce à leurs immenses fortunes territoriales, pouvaient si 
facilement transformer les milices provinciales et les autres troupes dont 
le basileus leur confiaitle commandement en de véritables armées féodales 
entièrement dévouées à leur cause. Toute la politique subséquente de 
‘Basile prouve que le jeune empereur mit pieusement à profit les conseils 
trés cyniques, mais certainement trés pratiques de son ancien adversaire 
devenu son mentor. | 
Yahia et Elmacin après lui, mais sous une forme moins précise, nous 
donnent la date exacte de cette abdication du vieux prétendant. Bardas 
Skléros dépouilla les insignes impériaux en présence de l’empereur Cons- 
tantin, le vendredi 11 octobre de l'an 989 (2). Ce fut seulement après cette 
formalité que Constantin le conduisit à Basile. L’entrevue avec ce dernier 
_ ne peut donc avoir eu lieu, semble-t-il, que dans la seconde quinzaine 
` d'octobre. А ce moment les négociations avec Vladimir venaient égale- 
ment de se terminer par la conclusion d'une alliance entre les peuples 
russe et grec, par le mariage du prince Vladimir avec la sceur des empe- 


reurs et la conversion en masse du peuple russe au christianisme. 


(1) Bury, Basil II to Isaac Komnenos, p. 50. 
(2) Le 7° et non le 1er jour du mois de redjeb de l'an 379 de l'Hégire. Voy. Rosen,’ 
0p. cit., note 167. 
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« Quand l'entrevue entre le basileus et le prétendant repentant eut 
pris fin, dit Psellus, Bardas Skléros eut permission de se retirer dans les 
terres qui lui avaient été assignées comme résidence. » Ce n'étaient point 
là les provinces de l'extréme frontière orientale-d’Asie dont j'ai parlé tout 
à l'heure et qui lui avaient été: attribuées seulement à titre de fief dont il 
pourrait exercer le commandement et recueillir les revenus à distance. Il 
eût été trop imprudent de reléguer le vieux lion dans ces contrées, théâtre 
de ses premiers exploits, patrie de tant de ses anciens partisans qui lui 
étaient demeurés passionnément dévoués. On l'interna somptueusement, 
mais plüs ou moins contre son gré probablement, peut-étre bien par suite 
de quelqué perfidie de Basile dévoilée seulement après la soumission, en 
Europe, dans le théme de Thrace, non loin de la capitale, de manière à 
l'avoir ainsi toujours sous la main. П eut sa demeure à Didymotichon (1), 
aujourd'hui Démotika, dans la basse vallée de la Maritza. Il ne devait du 
reste pas survivre longtemps à sa déchéance. Tant de vicissitudes avaient 
usé les forces de ce vieillard extraordinaire. | 

J'ai dit.pour quelles raisons je pensais que, malgré le témoignage 
de Psellus, il valait mieux admettre avec les autres Byzantins que l'entre- 
vue historique dont je. viens de retracer les péripéties eut réellement 
lieu vers le dernier quart de cette année 989. La mort de Bardas Skléros 
suivit de prés cet événement (2). Les dates indiquées par Yahia et 
Elmacin, les seuls historiens qui nous en fournissent, sont fort pré- 
cises. Je dirai ici, pour n'y plus .revenir, ce que ces deux auteurs nous 
racontent encore sur le vieux Skléros dont le róle demeura, semble-t-il, 
fort effacé durant le peu de temps qu'il survécut à sa défaite. Certes, 
l'empereur lui avait donné une place prépondérante parmi ceux qui 
l’approchaient de près. Mais l’âge et. les infirmités l'empéchérent proba- 
blement de se signaler dans ces conseils suprömes de l'empire. Yahia 
raconte qu'en l'an 380 de l'Hégire, c'est-à-dire entre le 31 mars de l'an 

990 .et le. 19 mars de l'an 991, le basileus Basile, en route pour sa 


| (4) Ou Didymouteichon. C'est Yahia qui nous fournit ce renseignement. Voy. Rosen, op. 
cit., note 181. i 

s (2) Skléros, aveugle, impotent, trés âgé, n'aurait pu continuer la guerre de partisan durant 
« beaucoup d'années ». J'imagine que Psellus, dans.cette phrase qui a attiré l'attention particu- 
litre de M. Bury, entendait parler également de la premiere révolte de Skléros. En tenant 
compte de celle-ci, on arrive facilementaux « nombreuses années » dont parle le chroniqueur. 


HOUT DE MikDAS ЖЮК МЕЗ ti 


wécuk pas Lot à fai deux ans à son ancien rival ef eompélifeur, Hardas 
Phocas, Constantin Skléros mourut cinq jours aprés sem frère, 
Gerlninement, Basile erut pourvoir témoigner de lant de bienveillance 
envers le sénile prétendant parce que celui, devenu l'ombre de lui- 
méme, ecurbé par le nns, ne lui inspirait plus de erainte, Hl lint aussi 
à le ménager par £gurd pour le haut clergé national dont le nouveau 
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eoropalale avail loujours été Falls, presque le candidal au Une (17, 
Enfin, en parlant des difficultés avec les Hussea el des nouvelles agres- 
sions des Bulgares, j'ai exposé les motres raisons de celle excessive indul- 
gence prodiguée par le basileus à son adversaire repentant. 

Une assez longue pièce de vers du pole eonlempornin Jean Gio- 
mèire, qui nous dépeint [dat des esprils à Byzance à celle époque méme 
rable ainsi que besealumitisde toutes sorbes qui accablaicnt l'empire, parte 
ep litre enraselérielique с {лирге зин | Ж). Cerlainement ce porre Fuit 
allusion à l'époque de In rébellion de Bandas Skléros aprés la mort de 


i) нане, ар. edi, Ш, р. ЫЛ, 
pn Eu cH bajaren. альн чыш у, Fragments тъш арсайта, p. 124. Мірена, bp. cal, 
p. Wi, t 
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Bardas Phocas. La mention qui s'y trouve de la cométe du mois. de juillet 
et du tremblement de terre du mois d'octobre, prouve qu'il n'a pas pu 
être composé avant la fin de l'automne de cette année 989 au plus tôt. 
Le poéte y trace un noir tableau des malheurs qui accablent la patrie 
byzantine (1): 
« Il pleut du sang. Un voile de deuil revét toute la nature. Tout 
.l'Orient est engagé dans une lutte fratricide. La terre tremble effroyable- 
ment. La foudre et la tempéte font rage. Les cités désolées pleurent comme 
des vierges en deuil. Les sauvages fils d'Agar sont partout vainqueurs. 
Leurs villes qui autrefois nous payaient tribut, maintenant pleines de joie, 
nous impo$ent leurs contributions de guerre. Voilà pour l'Orient! En 
Occident, c'est pire encore. Les multitudes scythiques parcourent victorieu- 
sement ces régions et s'y installent en conquérants. Partout le deuil et le 
meurtre. Les villes jadis populeuses sont réduites en poussière. Comment 
ne pas verser des larmes en les voyant ainsi déserles, consumées par 
l'incendie. | 
« Et toi, cité reine, Byzance, hélas, quelle est ton infortune! Toi qui 
fus fiére et superbe, maintenant les secousses terrestres ont bouleversé tes 
fondements. Les rameaux poussés sur ton tronc sont tombés sous des coups 
fratricides. Tes palais sont dévastés. Les ténébres ont recouvert le soleil. 
La splendeur de la lune est voilée. Un astre nouveau, prodige insolite, 
a brillé au firmament. O Verbe divin, sois compatissant, mets une fin à 
tant de luttes intestines, à tant de ruines, de luttes, de séditions, de fuites, 
de persécutions, de violences, de supplices et de condamnations! O Christ, 
ta cité bien-aimée t'implore. Oü donc s'arréteront nos tourments (2) ! » 


(4) Nous ignorons tout à fait ce que devint Romain Skléros après la mort de son illustre 
pére. Un descendant du prétendant, le patrice Basile-Romain Skléros, peut-étre un fils de' 
Romain, eut sous.le règne de Constantin VIII, avec le bulgare Prusianos, stratigos du thème 
des Bucellaires, un duel qui se termina pour les deux personnages par un dur exil dans deux 
ilots de la mer de Marmara. Bardas Skléros eut en outre les yeux crevés. Voyez mes Iles des 
Princes, 1884, p. 303. Une sceur de ce malheureux fut la fameuse Skléréna, concubine du 
basileus Constantin Monomaque, Après ceux-ci la race des Skléros s'éteignit. П n'est plus 
question d'eüx dans l'histoire. Voy. Du Cange, Fam. aug. byz., éd. de Venise, 1729, p.-153. 

(2) On trouvera encore quelques détails historiques se rapportant à cette même lamentable 
année 989 dans l’Eloge de saint Euthymios, évéque de Madyta, mort en 983, par le patriarche 
. de Constantinople Grégoire de ‘Chypre (1282-1287), éloge contenu dans un manuscrit de la 
Bibliothèque Synodale de Moscou et publié en 1889 dans cette ville par l'archimandrite Arsène. 
Voy. Byzant. Zeitschrift, П, p. 315. 
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Ona vu que le fils aîné de Bardas Phocas, Nicéphore « au col tors », 
qui, après la mort de son père et l'échec de sa courte-campagne sur le 
haut Euphrate, avait embrassé le parti de Skleros, avait également été 
compris dans l'amnistie du mois d'octobre et qu'il était rentré en grace 
auprés de l'empereur (4). Son frére cadet Léon Phocas eut un sort moins 
heureux. C'est à Yahia que nous devons de connaitre ce personnage dont 
ne parlent póint les Byzantins. Le récit de ses aventures était entiérement 
ignoré jusqu'à la publication récente d'une portion de la Chronique de cet 
écrivain par le baron V. de Rosen. Elles se trouvent mélées à celles du 
remuant patriarche Agapios dont j'ai déjà narré les intrigues et que nous 
ne connaissons de méme que par ces précieuses annales contemporaines. 
Bardas Phocas, lors de sa rébellion, raconte Yahia, avait nommé son 
fils Léon son lieutenant à Antioche (2). Aprés la défaite de ses troupes à 
. Abydos, il avait appris que le patriarche Agapios, inquiet de la tournure 
' que prenaient les événements, inquiet surtout de voir le parti des basileis si 
puissamment renforcé par la venue à Constantinople du corps auxiliaire 
russe, recommengait à intriguer, cherchant à se justifier aux yeux de l'em- 
pereur et à soulever contre Léon la population antiochitaine. L'astucieux 
- prélat, par ces menées, espérait démontrer à Basile qu'il n'avait reconnu 
l'usurpateur que contraint et forcé, Mais, cette fois, les louches machina- 
tions d’Agapios échouérent. Bardas Phocas, qui le connaissait bien, l'avait 
fait surveiller de trés prés. Définitivement édifié sur ses sentiments vrais, 
il envoya bientót à son fils l'ordre de l'expulser d'Antioche. 

Léon fit sortir Agapios de la ville avec d'autres notables suspects d'at- 
tachement à la cause des basileis sous prétexte de conférer avec eux d'af- 
faires importantes. Lorsque tous furent dehors, lui rentra brusquement 
. dans Antioche et fit fermer les portes. Ceci se passait le samedi2 mars 989 (3). 

` Après la mort tragique de son père, le duc d'Antioche et des marches 
de Syrie refusa de faire sa soumission. A l'exemple de son ainé, il 


(1) Nous retrouverons co personnage à une autre époque de cette histoire. - 

(2) C'est même par cette information que nous apprenons que la grande forteresse du Sud 
avait à ce moment embrassé la cause du prétendant ou du moins qu'elle était tombée en son 
pouvoir. | e . ag 

(3) Vingt et uniéme jour du mois de dsoulkaddah de l'an 378 de l'Hégire. Au sujet de 
celte date voyez la correction proposée par Ie baron V. de Rosen, op. cit., note 163, 
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où le basileus se disposait à.se priver des services du parakimoméne, 
Il s'agissait de ramener le jeune souverain à une situation de complète 
. dépendance. On sait que la conspiration faillit réussir. 

Tout cela fut cause que, malgré la mansuétude dont il avait donné des 

preuves si éclatantes lors de sa victoire sur Bardas Phocaspuis de la sou- 
mission de Bardas Skléros, Basile ne crut pas devoir pardonner au 
patriarche Agapios.-I] refusa de lui tenir compte des durs traitements 
dont il avait été l'objet de la part de Bardas Phocas et le rappela de suite 
à Constantinople (1). Il Гу interna dans un monastère où l'infortuné prélat 
demeura sept ans (2), tout en continuant à administrer son lointain dio- 
cése. Méme au bout de ce temps il semble que la rancune du basileus ne 
fut point apaisée, car. Yahia raconte qu'il contraignit l'intrigant évêque à 
signer son abdication. Agapios, aprés avoir longuement protesté avec 
la dernière énergie, finit par y consentir lorsque -Basile lui eut concédé en 
échange la propriété du monastère de Pikridion (3) à Constantinople 
qui lui. rapportait annuellement la somme énorme d'un « quintar de 
dinars » (4) outre un revenu affecté spécialement à sa table, consistant 
en vingt-quatre livres (5) de dinars sur les revenus de son ancienne église 
métropolitaine de Syrie. Il signa sa déchéance au mois de septembre 
del'an 996, sous condition toutefois que son nom ne serait point effacé des 
diptyques du siège d'Antioclie. Le 4 octobre suivant le basileus désigna 
pour son successeur le prétre constantinopolitain Jean, chartophylax de 
la Grande Eglise (6). 

(4) Fin de 989 ou commencement de 990. 

(2) Voyez dans Wassiliewsky, Fragments russo-byzantins, p. 126, ce que dit cet auteur de 
l'allusion à cette disgráce du patriarche Agapios « aprés la révolte de Skléros », contenue 
dans la Chronique de l'empereur Basile le Porphyrogénéte, ouvrage aujourd'hui perdu de 
l'évéque Théodore de -Sébaste, qui fut la principale, peut-être l'unique source de Skylitzes 
pour la partie de son histoire concernant le régne de Basile IT. Skylitzes certainement 
abrégea trés considérablement cette Chronique. Le silence absolu qu'il garde, entre autres, 
sur tous les faits et gestes du patriarche Agapios en est une preuve. L'allusion à la 
disgráce du patriarche est faite par lui, à l'occasion d'une discussion sur le droit de déplacer 


les évêques d'un siège à un autre, discussion contenue dans un ouvrage grec d'époque anté- 
rieure. 

(3) Yahia écrit : « al-B-k-ridioü ». Voy. Rosen, op. cit., note 219. « Tà IL«giotou » couvent 
fondé par le cubiculaire Pikridios, au temps de l'impératrice Irene l'Athénienne. Voy. Du 
Cange, Constantinop. christiana, lib. IV. 

(4) Environ six. mille piéces d'or. Voy. Rosen, op. cit., note 14. 

(5) Таша dit« ritis ». Le « ritl » équivaut à la Мтрх byzantine. 

(6) Agapios-mourut un an aprés, en septembre de l'an 997, après avoir été patriarche 
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Après Léon Phocas, après Agapios, d’autres coupables encore furent 
appelés à rendre leurs comptes à ce moment. « Basile, dit Yahia, fut vio- 
lemmentirrité contre le roi europalate Davith de Géorgie, seigneur de Daik’h 
et contre les deux fils du prince Pakarat de Darön, Krikorikos et Pakarat, 
seigneurs d'Al-Khalidyát, à cause de l'aide qu'ils avaient ouvertement 
donnée à la révolte de Bardas Phocas (1) et envoya contre eux une armée 
sous le commandement du patrice: Djákroüs (2). » Yahia est seul à nous 
parler de l'expédition de бе capitaine qu'on ne trouve mentionnée par 
aucun autre chroniqueur (3). ; 

Le patrice Djäkroüs attaqua d'abord les fils de Pakarat; il les battit, 
tua l'ainé, expédia l'autre en exil. Quant-au roi Davith d'Ibérie, compré- 
nant qu'il ne saurait résister seul au basileus, il implora, poursuit Yahia, 
son pardon, suppliant Basile de l'épargner, lui jurant obéissance, s'en- 
gageant surtout à lui léguer la totalité de ses États au jour prochain de sa 
mort, « car il était avancé en âge, n'ayant ni postérité ni successeur dési- 
gné». Il priait en conséquence le basileus de l'autoriser à envoyer à Constan- 
| tinople de hauts dignitaires de sa cour qui lui transmeltraient son serment 
“et s'entendraient avec lui sur les garanties à fournir pour assurer cette 
cession future de tous ses États à l'empire. Basile, peu désireux d'entre- 
prendre une guerre nouvelle si lointaine, se montra infiniment satisfait 
de ces ouvertures. C'était un vrai rayon de soleil. aprés tant de jours 
sombres. Il accueillit à merveille les offres de soumission du roi géorgien. 


d'Antioche dix-huit ans sept mois et dix-sept jours y compris le temps de son exil jusqu'à la 


nomination de son successeur. Il avait été élu le 22 janvier 978. 79363 sur la date de cette ` 


mort : Rosen, op. cit., note 223. 

(0 Voyez Epopee, I, р. 747. 

(2) Ou Djäk-r-u-s, Dzakros ou Tzakros (?) Voy. Rosen, op. cit., note 178. Ce nom 
énigmatique a été probablement altéré par Yahia. 

(3) Du récit de Skylitzès et de Cédrénus (11, p. 447) on pourrait conclure. que, très peu de 
temps après sa victoire sur Bardas Phocas, Basile se serait rendu de sa personne dans les 
domaines du roi curopalate, mais il y a dans ce récit une telle confusion d'événements pos- 
terieurs, un tel désordre de chronologie qu'on ne peut ajouter beaucoup d'importance à ce 
témoignage. Aboulfaradj rapporte à l'année 382 de l'Hégire (9 mars 992-25 février 993) que les 
« Romains», c'est-à-dire les Grecs, s'emparèrent des villes de Chliath, Manaskerd et Ardjisch 
et: que le’ basileus Basile ayant forcé le général en chef de l'armée d'Arménie, Abou Ali (que 
Muralt, t. I,p. 513, appelle Abou Ali Hocein Ibn Merouan) à payer tribut, se contenta de cet 
avantage, lui laissant le gouvernement de l'Arménie, et conclut avec lui une tréve de dix ans 
(de vingt, dit Muralt). J’estime que ce récit confus n'est qu'un simple écho des guerres de la 
succession du curopalate Davith en l'an 1001. Ce qui le ferait croire, c'est que l'écrivain syrien 
fait suivre ce récit des? mots « лос tempore» après lesquels il raconte la cession du Vaspouracan 

à l'empire. 


- REBELLION DE TCHORTOVANEL d 33 


, 


n'avaient pas voulu fairé leur soumission après la mort du prétendant, le 
magistros Tchortovanel, fils d'un fröre du fameux moine guerrier Tornig 
dont il a été tant question lors des événements de l'an 979 (1), et certaine- 
ment un des officiers commandant ses compatriotes dans les armées de 


Phocas, s'insurgea avec plusieurs de ceux-ci contre le basileus Basile et se 
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ETOFFE BYZANTINE de soie ayant jadis servi à envelopper le 
corps d'un des anciens évêques de Verdun dans sa chasse. — 
Collection de M. F. Liénard. 


déclara indépendant dans les provinces de Terdchan et de Darón (2). Ba- 
sile envoya pour le chätier le .patrice Jean Pohrtiz ou Pohrtes qui, aprés 
un premier combat demeuré sans résultat, le vainquit et le tua dans une 
seconde balaille aux environs de.Bagarhid] (3) localité de la province de 
Terdchan, dans le courant de l'an 990. « Depuis ce temps, ajoutele chroni- 


queur, toute la Gréce soumise à Basile commenca à jouir de la paix. » C'est 


(1) Voy. Epopée, I, pp. 418-599. 
(2) Ou « du cóté de Terdchan dans le Darón ». 
(3) Ou Bagarindji. | 


` 
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certainement là un épisode de l'expédition du patrice Djäkroüs contre les 
anciens alliés géorgiens et arméniens du prétendant Bardas Phocas (1). 

Une autre courte pièce de vers de Jean Géomètre intitulée : Des Bri- 
gandages des Iberes (2) est certainement un écho des événements de ces 
temps troublés, entre l'automne de l'an 989 et le printemps de l'an 990. 
La preuve en est qu'il y est également fait mention de la fameuse comète du 
27 juillet et du non moins fameux tremblement de terre du 25 octobre. 
Ces deux phénoménes semblent vraiment avoir troublé la téte de tous les 
contemporains. « Ce n'est plus le feu des Scythes (3), s'écrie le poète, 
non, c'est bien la violence ibére qui pousse aujourd'hui l'Occident contre 
l'Orient. Voilà ce que présageaient les tremblements de terre et aussi 
l'éclat prolongé de cet astre extraordinaire. Pourquoi nous plaindre des 
Scythes alors que nous voyons nos anciens amis et alliés se conduire de 
telle sorte ? » 

Tout le long du récit de ces terribles rébellions nous avons vu combien 
les guerriers géorgiens ou ibéres, en particulier ceux du roi Davith, d'abord 
alliés si précieux pour. l'empire sous leur chef Tornig, à la suite des 
démarches de l'impératrice Théophano lors de la révolte de Bardas Skléros, 
étaient devenus plus tard des adversaires redoutables pour le parti des 
empereurs gràce à leur intime alliance avec Bardas Phocas. lls se mon- 
trerent constamment pour celui-ci les auxiliaires les plus dévoués, les 
plus fidéles, constituant véritablement l'élite de ses forces. Quand ce 
chef vaillänt eut péri de la mort misérable que l'on sait, une partie 
d'entre eux se rallia à Bardas Skléros; les autres, de retour dans leur 
patrie, opposérent une résistance obstinée aux attaques successives des 
divers lieutenants de l'empereur, le Daronite, les patrices Djäkroüs et 

(1) Je ne sais si c'est là le même Tchortovanel mentionné par Mathieu d'Édesse (éd. Du- 
laurier, p.11) dans le récit d'une incursion faite par le roi de Deilem dans le canton de Terd- 
chan. Ce qui est certain, par contre, c'est que ce doit étre là le méme neveu de Tornig, le 
patrice Tchortovanel, qui fut, ainsi que nous le verrons, fait prisonnier en 998 dans la déroute 
où le magistros Damien Dalassénos fut tué par les Égyptiens. Voy. p. 111. Donc Acogh'ig a eu 
tort de dire que Tchortovanel fut tué dans ce combat contre le patrice Jean Pohrtés. Du reste, 
cet auteur se contredit lui-même plus loin au chapitre хип où il raconte que Tchortovanel aurait 
péri en 1004 dans une rixe contre les Russes. 

(2) Ei; tàs тфу "Iönpwv &praya;. Cramer, op. cit., t. IV, p. 282. 

(3) Les Russes étaient, on le sait, devenus tout récemment les alliés de l'empire. Cette 


pièce de vers précède immédiatement celle où le poète parle des Bulgares avec une si san- 
glante ironie. — Voy. Wassiliewsky, Fragments russo-bysantins, p. 113. — Voy. p. 25. 
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Pohrtes. Sous le commandement de chefs tels que les deux fils de Pakarat 
et Tchortovanel, le neveu de Tornig le moine, ils semblent s'étre battus 
en'désespérés. Sur bien des points, cette lutte finit par dégénérer en des’ 
actes de brigandage, de pillage, de meurtre, qui semblent avoir produit 
une impression profonde sur les contemporains. Ils ont certainement 
inspiré cette pièce de vers au poète byzantin. L'insurrection bulgare est 
encore ici l'objet des doléances ordinaires. Les soldats de Samuel, sous le 
nom de Scythes, sont comparés à un incendie dévorant. 

Cette année 989 fut véritablement une année effroyable: guerre 
contre Bardas Phocas, .guerre contre Bardas, Skléros, guerre contre 
les Russes qui prennent Cherson, . guerre contre les Bulgares qui 
prennent Berrheea, guerre contre les Iböres, insurrections à Antiocho. 
Comme si ce n'était pas assez de tant de miséres, les calamités célestes 
s'étaient mises de la partie. L'hiver fut atroce. La glace recouvrit 
toutes les rivières, les lacs, la mer elle-même. Le tremblement de terre 
du 25 octobre auquel j'ai fait de si (réquentes allusions et dont la date 
fournie par Yahia nous a permis de fixer la chronologie de cette année 
agitée entre toutes, fut un des plus terribles dont les annales byzan- 
tines nous aient conservé la mémoire (1). Ц se fit sentir avec une vio- 
lence inouie dans tout l'Orient, en particulier à Constantinople et. dans 
le théme de Thrace. C'était à l'époque précisément des négociations der- 
niéres pour la soumission de Bardas Skléros. Presque tous les chroni- 
queurs ont fait mention de celte immense catastrophe. | | 

Leon Diacre, constamment préoccupé d'expliquer la raison d'étre 
providentielle de ces phénomènes raconte que ce désastre avait été lui- 
méme annoncé par une apparition céleste non moins extraordinaire, 
une cométe de méme forme, non moins brillante, que celle de l'an 
"975. Elle avait été aperçue en Égypte dès le 27 ou le 28 juillet, nous le 
‘savons par Yahia. Depuis lors, durant les vingt et quelques jours qu'elle 


fut visible, chaque soir, aprés le coucher du soleil, on la vit monter à 


(1) Yahia et Elmacin disent que ce tremblement de terre eut lieu dans la quatorzième 
année du règne de Basile II, c'est-à-dire en l'an 379 de l'Hégire qui commença en avril 989 
pour finir en mars 990, Acogh'ig (liv. Iff, chapitre xxvii) donne la mème date. Skylitzès et 
Cédrénus, par erreur, ont donné la date de 986. Voyez Wassiliewsky, Fragments vusso- 
bysantins, pp. 128 et 158-161. 
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l'horizon du côté de l'Occident, lançant les plus éblouissants rayons, se 
mouvant avec une vitesse extraordinaire d'un point à l'autre du firma- 
ment, apparaissant presque simultanément au nord comme au midi, enfin 
dans toutes les régions de la voûte céleste (1). 

Les désastres occasionnes par ce tremblement de terre paraissent avoir 
été affreux, « tels qu'il n'y en avait jamais eu 
de semblables dans ces contréés». On en res- 
sentit la commotion dans toutes les provinces 
de l'empire sans exception. Ce fut la 
veille de la féte du grand martyr 

Démétrius, vers le ‘soir, 
“c'est-à-dire dans la nuit 
du 23 au 26 octobre (2). 
Les rémparts et les tours 
de la capitale s'écroulérent 
sur une foule de points. Une quan- 
7"8 7 tité d'édifices püblics, d'innombrables 
Ў maisons, des statues; des colonnes, les 




















coupoles de. quarante églises furent renver- 


ee | sées dans la Ville et ses alentours, enseve- 
soie représen- 


tant un basi- 


lissant les habitants sous leurs décombres. 
leus dans un 3 


char trainé par quatre che- | La mer soulevée sagita furieusement et: 
vaux. Cette étoffe, fort dété- : i À 
riorée, a servi jadis à enve- pénétra au loin dans les bas quartiers. Mais 


lopper dans leur chässe les А 

reliques d'un des anciens da plus notable catastrophe, également men- 
évéques de Verdun. — Collec- К : ; : А р А SE 

tion de M. F. Liénard. tionnée par tous les chroniqueurs, fut l'écrou- 


lement de la grande coupole et de l'abside 
orientale de Sainte-Sophie, tout un tiers de la Grande Église, centre 


(4) Ceci signifie, il me semble, qu'outre la comète, il dut y avoir, à ce moment, quelque 
pluie extraordinaire d'étoiles filantes. Acogh'ig place l'apparition de cette comète au 15 
du mois d'aoüt, jour de l'Assomption de la Vierge. Il ajoute que cet astre était en 
forme de lance et semble admettre que ce fut un retour de la comète de l'an 975. «De 
nouveau, dit-il, apparut au ciel l'astre en forme de lance. [l projeta, durant plusieurs jours, 
ses.rayons lumineux vers le nord, puis se déplaca pour se montrer à l'ouest au-dessus des 
régions occidentales, lancant ses rayons vers l'orient. » Voy. Wassiliewsky, Fragments 
russo-byzantins, note dela p. 159. 

(2) Voyez sur la fixation de cette date la note de Hase dans Léon Diacre, éd. Bonn, 
p. 506. Léon Diacre dit « la veille de la fête». Skylitzès, Cédrénus, Glycas (p. 576), Tchamtchian, 
donnent la date du 26. 
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religieux du monde chrétien oriental, Une liseure, dit Acogh'ig, se 
produisit du haul jusqu'en bas. Qu'on Juge de l'émotion causée par un 
lel événement dans tout l'empire, Sur l'ordre du basileus, los travaux 


de réparation furent алая enlrepris, Is durérenk six années. Yahin 





РЕЦ П ЛАТТА dioni cin AT Sieg гопан aa Palais taisbein d Hoe, Heinis 
de [а vie айз [п Fiege кї de ce (ju Chr. nee I de largeur ser Ge de 
haue 

afirme cependant qu'ils furent blerminés dés [s dix-hnuitieme année du 
régne de Hasile, c'est-à-dire. en l'un W3 ( Les échafsadages gigan- 
desques dressés A cel altel eoülerend à eux seuls des sommes énormes; 
Léon Piaere dil milla livres pranl d'or ; (Шуган alit dix mille ; Sk vlibziss 


ol Cédrénus disent dix kenlinaria d'or. Skyliters of Joël y ajonleni la 


(Ip Rosen, dip. Cil, mata 124. 
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reconstruction de l'immense aqueduc de l'empereur Valens (1) qui, proba- 
blement, avait lui aussi été renversé par le tremblement de terre et qui 
fournit de nouveau une eau abondante aux habitants de la capitale. En 
tous cas, cette restauration de la Grande Église dut entrainer une dépense 
formidable puisqu'elle a si vivement impressionné les contemporains. 
Acogh'ig (2) dit que ce furent des architectes arméniens qu'on chargea 
des travaux de réparation de la grande coupole. Il en nomme un: « Pil- 
lustre macon et sculpteur Tiridate (3), alors de séjour dans la capitale 
grecque, qui exécuta avec une adresse admirable un plan nouveau et 
trés savant de l'édifice et en fournit le dessin ». Ce fut ce plan qu'on 
exécuta et Sainte-Sophie en parut plus belle encore. Tiridate en per- 
sonne en commenca la reconstruction. Cet architecte s'illustra sous les 
règnes d'Aschod Ill et de Sempad II, rois des rois d'Arménie, et fut 
employé par ces souverains à embellir Ani, leur belle capitale. Ce fut lui 
qui éleva la magnifique cathédrale de cette ville. " 

Une foule de localités dans la banlieue et les environs de Constan- 
tinople furent totalement détruites. П n'en demeura pierre sur pierre. 
D'innombrables habitants de la campagne périrent. A Nicomédie, sur la 
cóte d'Asie, une portion de la ville fut renversée. Des cités entieres 

^ furent ruinées en Laconie. Acogh'ig (4) dit que la Thrace et la Bithynie 
furent surtout désolées. | | 

Presque tous les chroniqueurs orientaux contemporains, beaucoup 
de chroniqueurs oceidentaux également (5), ont parlé de cette comete du 
27 juillet et de ce tremblement de terre du 25 octobre dont les effets se 
firent sentir jusqu'en Italie, à Bénévent, à Capoue. L'existence de ces 
deux phénoménes est aujourd'hui établie avec une parfaite certitude (6). 


(1) Et non de « Valentinien », comme le dit Cédrénus (H, p. 477). 

(2) Liv. Ш, chap. xxvır. Sur la grande coupole de Sainte-Sophie, voyez les notes de Du 
Cange : Ad Pauli Silentiarii descriptionem S. Sophiz, 546. В. 

(3) Ou « Terdat ». 

(4) Liv. Ш, chap. xxvii. х : 

(5) Voy. Wassiliewsky, Fragments russo-byzantins, p. 160. 

-(6) Voyez Acogh'ig, liv. III, chap. xxvır, qui dit que la cométe commenca à étre apercue 
le mercredi 7 aoüt. — Glycas (p. 377) dit que le sol trembla du mois de janvier au 9 mars et 
que ce jour, vers la dixieme heure, eut lieu la grande commotion qui bouleversa Constan- 
tinople. Trés probablement, il y eut plusieurs secousses importantes à divers moments, mais . 

* celle du 25 octobre fut la plus terrible et Glycas fait ici certainement erreur. 
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Léon Diacre, toujours à propos de la fameuse première comète de l'an 
975, énumère les divers autres phénoménes célestes qur vinrent épou- 
vanter les habitants de l'Orient en cet an 989. Il cite encore des famines 
affreuses, dont une surtout qui dura plusieurs années (1), et qui réduisit 
les populations de certaines provinces aux dernières extrémités, puis 
aussi des pestes, des épizooties, des sécheresses extrémes amenant des 
diseltes de grain, des colonnes de feu apparaissant vers le nord et qui 
n'étaient certainement autre chose que des aurores boréales comme 
celle qui fut visible par toute l'Égypte dans la nuit du samedi 7 avril. 
Celle-ci fut accompagnée d'un orage effrayant, d'une obscurité nocturne 
totale, d'une colossale trombe de poussiére, d'un changement dans 
la couleur du soleil. Elle dura plusieurs jours et annonçait, au dire de 
Léon Diacre, la prise de Cherson par les Russes et celle de Berrhcea parles | 
Bulgares. Ce chroniqueur note encore des ouragans terribles, véri- 
tables cyclones des approches de l'an mille. L'un d'eux précipita les flots 
de la mer avec une telle violence contre la colonne du port d'Eutropios, 
habitée par un solitaire stylite renommé, qu'elle en fut renversée. L’ascéte | 
fut miserablement noyé. Aucune époque plus que le x* siècle ne vit de ces 
étranges religieux, disciples ardents du fameux Syméon (2). Tous les 
rivages, les abords de toutes les villes, toutes les solitudes avoisinant les 
monastères voyaient s'écouler ces existences étranges presque incom- 
préhensibles pour notre conception moderne de la vie. Dans la Vie de 
Saint Paul le jeune, le grand saint du mont Latros qui mourut vers le 
milieu de ce x* siecle, le narrateur anonyme qui éerivait une trentaine 
d'années aprés cet événement raconte que le pieux religieux, rencon- 
trant le moine Athanase, ancien supérieur de la laure du Sauveur, lui fit 
une prière qui nous parait aujourd'hui bizarre, mais qui, certainement, . 
n'étonna point celui à qui elle était adressée : c'était de lui bâtir une 
colonne. « On sait, dit le P. Delehaye, le savant éditeur de cette Vie si 


(1) Voyez l'Éloge de saint Euthymios, éd. de Varchimandrite Arsène, Moscou, 1889, 
p. 47. 

(2) Un passage de Nicétas Choniate (p. 244, 1. 5) indique que les stylites étaient encore 
nombreux au xıte siècle. Cet auteur raconte qu’Isaac l'Ange convoqua entre autres religieux 
« tous ceux qui s'étaient élevés au-dessus de terre sur des colonnes », — Sur les stylites, 
voyez encore Kraus, Reul-Encyclopädie der christlichen Alterthümer. 
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curieuse (1), on’ sait qu'en Orient Symeon Stylite avait trouvé prompte- 
ment des imitateurs, qui devinrent assez nombreux pour constituer une 
catégorie à part, qui se perpélua durant de longs siècles, et l'existence 
des moines stylites, en Asie Mineure, à l'époque qui nous occupe, n'est 
donc point un fait isolé. ME 
« On a fait souvent la remarque que ces solitaires n'habitaient pas 
toujours des colonnes ou des tours véritables. Ce n'étaient parfois que 
des retraites élevées, d'un accés difficile, et ne laissant à celui qui l'oc- 
cupait qu'un espacé étroit pour se mouvoir. En voici une intéressante 
confirmation. Le moine Athanase accueillit la requéte de saint Paul en 
lui indiquant une colonne « non faite de main d'homme », une colonne 
naturelle, c'est-à-dire un rocher trés élevé au sommet duquel s'ouvrait 
une grotte. Cette « colonne » était, parait-il, déja celebre par le séjour 
de vingt ans qu’y avail fait un autre Athanase dont il a été parlé autre 
part dans Іа: Vie du saint. Notre ermite s'empressa de choisir cette 
cachette pour sa demeure ct se hissa dans la ‘caverne où il était très 
difficile d'arriver sans échelle. П n'y vécut pas moins de douze ans, dans 
l'exercice de la contemplation, souffrant parfois du plus affreux dénue- 
ment, mais aidé ordinairement par un berger des environs ou par ses 
amis Demetrius et Athanase et ne quittant sa prison volontaire que 
pour venir en aide au prochain. Quand il se vit obligé enfin de quitter 
sa colonne, celle-ci servit d'asile à un autre stylite, nommé Pachöme. » 
Dans ma nombreuse collection de sceaux de l'époque byzantine, je pos- 
séde celui d'un monastére placé sous l'invocation du grand saint stylite 
du v'siéele. Au droit figure une très curieuse représentation de saint 
Syméon priant et bénissant du haut de sa. colonne. | 
Les grandes révoltes de Bardas Phocas et de Bardas Skleros qui; 
durant tant d'années, avaient ensanglanté tous les thèmes d'Asie, ébranlé 
l'empire jusque dans ses fondements, mis le tróne de la dynastie macé- 
donienne à deux doigts de sa perte, étaient terminées. Les derniers 
complices, avérés ou secrets, des deux pretendants, les fils de Bardas 
Phocas, lé frère et le fils de Bardas Skléros, le patriarche Agapios, 
les fils de Pakarat; prince de Darón, le roi curopalate Davith d’lbérie 


(1) Revue des. Questions hisloriques, 1893, П, p. 65. 
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hommes illustres qui au dixième siècle par leur gloire particulière ternirent 
l'éclat de la gloire impériale, ne se seraient jamais crus en droit de viser 
au pouvoir supréme s'ils n'avaient pu par des unions avec la dynastie 
 régnante s'abriter sous l'égide de ce droit reconnu. Romain Lécapéne fut 
le beau-père de Constantin VII avec le titre significatif de basileopator. 
Nicéphore Phocas épousa la veuve de Romain II et si celle-ci n'épousa pas 
ensuite Jean Tzimiscés il ne faut en accuser que les circonstances impré- 
vues qui accompagnerent ce changement de rögne. Tout ceci fut bien plus 
marqué encore sous le régne des deux derniers héritiers de la maison 


impériale de Macédoine. » 


Toute l'année 990 s'était encore écoulée à liquider les suites dernières 
des grandes rébellions des deux Bardas, à chátier, à pacifier leurs derniers 
‘alliés et partisans. Le basileus Basile, libre du cóté de l'Asie, put enfin 
s'occuper activement à nouveau de la non moins grave question bulgare, 
de cette guerre cruelle qui menacait de lui faire perdre les themes d'Eu- ` 
rope, comme ceux d'Anatolie avaient failli lui échapper dans ces dissen- 
sions à peine conjurées. Malgré cette rancune séculaire et nationale dont 
il avait hérité de ses glorieux ancétres contre ce peuple insoumis, incom- 
mode, toujours prét à reprendre la lutte contre les Grecs, le jeune basileus 
n'en mena pas moins cette guerre pénible entre toutes avec une grande 
` prudence et une résolution admirable. D'autre part, la résistance fut aussi 
héroique, aussi acharnée que l'attaque fut opiniätre, patiente, incessante. 
Il fallut à Basile Il vingt-sept années encore de luttes presque ininter- 
rompues, de 994 à 4018, presque toute la fin de son régne si long, pour 
arriver à terminer cette grande guerre bulgare commencée des la mort 
‘de Jean Tzimiscés, inaugurée véritablement en 986 lors de la déroute de 
là Porte Trajane, et pour subjuguer définitivement cet immense et sau- 
vage royaume du sauvage Samuel (1). Ce fut la grande affaire du règne, 
celle qui procura enfin pour un trés long temps le repos à toute la moitié 
européenne de l'empire en andantissant entièrement cette monarchie si 
. (1) Voyez dans Gfroerer, ор. cit., Н, pp. 641 sqq., l'exposé des causes qui rendirent possible 
cette résistance si prolongée des Bulgares. Ce furent, en premiére ligne, les sympathies qu'ils 


inspirérent aux populations conquises par eux, populations détachées de cœur.du régime 
impérial par l'effroyable dureté de son gouvernement. 


CHRONIQUEURS DE LA GUERRE BULGARE | 43 


constamment, si irrémédiablement hostile. Cette sage lenteur ne doit 
pas nous étonner d'ailleurs, car elle était bien dans le génie byzantin. 
П suffit, pour s'en convainere, de. lire certains des conseils pleins d'une 
circonspection minutieuse que le grand seigneur grec dont j'ai déjà 
: parlé à plusieurs reprises donnait à ses enfants (4). 

Cette guerre célèbre, longue de près d'un tiers de siècle, sanglante 
entre toutes celles du Moyen âge oriental, qui devait coûter un nombre 
de vies incalculable, et causer la destruction de plus de la moitié de la 
nation bulgare, cette guerre qui constitue certainement une des pages 
les plus brillantes et les plus héroiques de l'histoire byzantine, nous 
est, hélas, à peine connue dans ses détails. Les documents fournis par 
Skylitzes, par són copiste Cédrénus, par Zonaras qui, seuls, à peu 
prés, parmi les annalistes grecs, en ont dit quelques mots (2), sont si 
peu de chose, tellement maigres et clairsemés, si souvent inexacts et 
confus, que la simple, chronologie de ces événements ne peut méme 
pas encore aujourd'hui étre établie avec certitude. 

D'autre part, les historiens orientaux, Yahia, Elmacin, Ibn el-Athir, 
presque toujours très exactement informés pour ce qui concerne l'Asie, le | 
sont, on le comprend, beaucoup moins dans les rares paragraphes qu'ils 
consacrent à cette guerre européenne si éloignée, complètement hors de 
portée de leurs moyens d'information habituels. 

Il est juste d'ajouter cependant que, si la chronologie de la guerre 
de Bulgarie présente encore d'innombrables lacunes dont beaucoup, pro- 
bablement, ne seront Jamais comblées, les points de repère principaux 
sont d'ores et déjà fixés. ў 

Les attaques de Samuel le Comitopoule, durant les jours si tragiques 
de la premiere rébellion de Bardas Skleros et durant les années qui sui- 
virent sa fuite en Syrie, avaient mis une premiere fois en grand péril la 
portion européenne de l'empire byzantin. Il en avait été bien pis encore 
aprés la déroute de l'armée impériale à la Porte Trajane au mois d'aoüt 
986, durant la rebellion de Bardas Phocas et la seconde révolte de 

(1) Voyez, par exemple, les chapitres 49 ct 66 dont le dernier est intitulé : Des circons- 
tances où il est necessaire de s'en tenir à l'égard de l'ennemi au système de la temporisation. 


(2) Psellus n'en parle pas. — Voyez dans Jirecek, op. cit., le trés intéressant chapitre [et 
consacré à la géographie physique de la Bulgarie. : 


n 
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Bardas Skléros dans le cours des années 987, 988 el 989. Les guer- 
riers bulgares, ne rencontrant presque plus de troupes byzantines en 
face d'eux, puisque toutes les forces disponibles de l'empire se trouvaient 
concentrées sur le théâtre de la lutte civile en Asie, étaient devenus d'une 
audace chaque jour grandissante. Villes murées ou villes ouvertes, avec 
leurs territoires, provinces entières, tombaient les unes après les autres 
dans leurs mains. Seules, quelques places fortes de premier rang, défen- 
dues par des garnisons puissantes, émergeaient cà et là du milieu des flots 
de ce torrent dévastateur. La majeure partie des provinces européennes 
de l'empire semblaient à jamais perdues. Personne ne croyait plus au 
relèvement de la dynastie macédonienne. Malheureusement, en dehors 
de quelques données vagues qui nous permettent de tracer ce tableau 
douloureux, les chroniqueurs ne nous ont transmis aucun détail préeis 
sur cette période terrible de luttes à outrance. Seuls Yahia (1) et El- 
macin (2) s'expriment à peu prés en ces termes : « Durant la révolte de 
Bardas Phocas, durant que le basileus fut occupé à le combattre, les 
Bulgares profiterent de ces circonstances pour attaquer et envahir à plu- 
. sieurs reprises les provinces occidentales de l'empire grec et pour porter 
léurs ravages et leurs incendies jusqu'à Salonique (3). » La seule mention 
du nom de cette grande cité, à défaut d'indications plus détaillées, suffi- 
rait à nous renseigner sur la gravité extröme de la situation. Qu'on jelte 
un regard sur la carte, qu'on songe que Salonique était la seconde ville 
de l'empire en Europe, que la base de ses murailles baignail dans la mer 
Égée, et l'on comprendra quelle devait ètre l'affreuse situation des thèmes 
occidentaux exposés à de tels périls jusque sous les remparts de leurs 
places de guerre les plus considérables. А 

'  C’est à cette même période de ces incursions dévastatrices librement 
menées par les Bulgares, sans presque, semble-t-il, qu'ils rencontrassent 
de résistance, qu'il faut, je l'ai dit déjà, rapporter leur conquéte d'une 
autre place forte de cette région, Berrhcea, événement que Léon Diacre 


mentionne avec la prise de Cherson par les Russes comme ayant été 


(1) Rosen, op. cit., p. 21. 
(2) Voy. Wassiliewsky, Fragments russo-bysanlins, p. 141. 
(3) Elmacin dit par erreur « Séleucie ». - 
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{ re ), l'insurrection de Bardas Skléros naturellement, le poète 
contemporain, après avoir énuméré les malheurs qui désolent les thèmes 
orientaux, s'écrie: « Et ce qui se: passe à l'Occident, quelles paroles 
pourraient l'exprimer ! La foule des Seythes (c'est-à-dire des Bulgares) (2) 
parcourt ces provinces, s'y répandant dans toutes les directions comme 
s'ils étaient chez eux dans leur patrie. Ils détruisent jusque dans leurs 
racines les générations de fer de ce sol aux nobles rejetons et tranchent 
par l'airain ces existences naissantes. Ceux de ces nouveau-nés que ne 
peuvent sauver leurs méres sont arrachés de leurs seins par la violence 
et tués à coups de fléches. Des places de guerre puissantes jadis ne sont 
plus aujourd'hui qu'une legere poussiére. Les bétes de somme broutent 
la place oü autrefois vivaient des hommes. Devant un tel spectacle 


comment cesser de pleurer? Ainsi périssent par le feu nos villes et nos 


* 


villages ! > | 

La suite de cette poésie présente une image saisissante des maux 
dont souflrait à ce moment la capitale méme de l'empire. La puissance 
du tsar Samuel s'était donc incessamment accrue. Il régnait en maitre 
sur les deux tiers au moins dela péninsule des Balkans. Le roi ou joupan 
Vladimir de Dioclée, le Monténégro d'aujourd'hui, le joupan de Tré- 
binié, Dragomir, à deux pas des rivages de l'Adriatique, allaient recevoir 
de lui l'investiture de leurs principautés (3). De méme nous le verrons 
biéntót conférer à Romain, le fils de l'ancien tsar Pierre, l'investiture dela 
place de Skopia, et confier au prince arméno-byzantin Aschod le com- 
mandement de Durazzo. 

S'il faut en croire les sources byzantines, le basileus Basile, enfin 
débarrassé des soucis de la guerre civile et de la crainte d'une attaque 
des Russes, aurait préludé dés le courant de l'année 990 à la reprise de la 


` 


lutte offensive contre les Bulgares, par un voyage à travers ces thèmes 


(1) Eis thy &nócvact, Cramer, op. cit., p. 211; Migne, op. cit., p. 907. Sur le magistros 
Jean Géométre, sur le peu que nous savons de sa vie et sur ses piéces de vers si précieuses 
pourl'histoire de cette époque, voyez encore la dissertation de Th. Gerber, intitulée Que in 
comment. à Greg. Corintho in Hermogenem scriptis vetustior. commentarior. vestigia 
deprehendi possint, Kiel, 1891, surtout aux pp. 33 sqq. 

(2) Dans une autre poésie que j'ai également déjà citée, intitulée : Eis thy anodqulay, 
le poète appelle les Bulgares « la foule enragée des fils d'Amalek ». 

(3) Presbyter Diocleas, Regnum Slavorum, dans Lucius, De Regno Croatiz et Dalmatiz, 


294. 
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infortunds de Thrace et de Macédoine, dont le poète vient de nous décrire 
l'affreuse condition causée par les ravages de ces ennemis héréditaires. 
‘L’autocrator poussa jusqu'à Salonique. 1l voulait, comme ses prédécés- 
` seurs, y venir prier sur la tombé fameuse de saint Démétrius, glorieux 
patron de cette grande cite, un des mégalomartyrs d'ordre militaire 
pour lesquels les princes de la maison macédonienne, Basile en particu- 
lier, avaient une dévotion spéciale (1). Dans le Panégyrique d'un autre 
saint local, bien moins illustre, de cette méme cité, saint Photios de 
Salonique, manuscrit inédit récemment signalé par M. Wassiliewsky (2), 
l'auteur anonyme, aprés avoir parlé de Ia grande déroute des troupes 
impériales à la Porte Trajane, s'exprime en ces termes : « Quand le ba- 
sileus, si complétement battu par les Bulgares, vit qu'il. n'était plus en 
état de leur résister, il chercha son secours ailleurs dans les prières 
adressées aux saints. C'est ainsi qu'il vint à Salonique faire ses oraisons 
au tombeau de Démétrius et qu'il fut mis en rapport avec saint 
Photios. » | 
Ce saint Photios, dont l'Église orthodoxe ne tient pas compte, et 
-qui, on va le voir, a cependant joué à cette époque un certain róle, möme 
un róle politique, était issu d'une noble famille d'archontes thessaliens. 
Il s'était de bonne heure voué à la vie religieuse et était venu quelque 
temps avant ces événements habiter le petit couvent solitaire des saints 
médecins anargyres Cóme et Damien situé sur le haut du mont qui 
domine Salonique, non loin du vaste kastron dont les ruines le couronnent 
encore. Dans ce monastére dont nous ne connaissons plus l'emplacement 
exact, Photios avait connu un ascète célèbre, Blaise, dont il était devenu 
le disciple. Celui-là avait été jadis tenu en haute estime par le basileus 
Romain Il, père de notre Basile. Longtemps ce prince l'avait fait recher- 
cher sur le bruit de sa piété. Puis il se l'était fait amener de Salonique 
à Constantinople et avait fait de lui son pére spirituel, autrement dit son 
confesseur, « paternité autrement honorable que la paternité naturelle, » 


s'écrie le biographe i 


(1) Cédrénus, 11, 447. Zonaras, éd. Dindorf, IV, 117. 

(2) Dans un mémoire intitulé : Un des Recueils manuscrits grecs de la Bibliothèque syno~ 
dale de Moscou, mo 17, p. 34. Voy. Lipowski, op. cit., p. 131 et Byzantinische Zeitschrift, 
t. IT, p. 313. 
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Les hautes vertus de Blaise, son ascétisme extraordinairé qui lui don- 
nait le plus étrange aspect, avaient fait une impression profonde sur l'âme 
du jeune basileus. Il avait voué à ce saint homme une estime incroyable: 
Après les premières couches de l'impératrice Théophano, il lui en avait 
donné cette preuve éclatante de faire baptiser solennellement par lui son 
nouveau-né dont la naissance le comblait de joie, précisément le futur 
empereur Basile II. Il n'avait voulu laisser ce privilège à nul autre. 
Les cérémonies de ce baptéme avaient été d'une somptuosité extraor- 
dinaire. L’humble religieux, de ses mains tremblantes, avait imposé le К 
sacrement au petit Porphyrogénéte. « Inspiré par Dieu tout-puissant, il lui 
avail donné ce nom de Basile qu'il devait tant illustrer, lui prédisant ainsi 
un règne aussi long que prospère et glorieux. » — Photios, bien contre sa 
volonté, mais toujours poussé par Dieu, avait, parait-il, accompagné dans 
la capitale son vénéré maitre et assisté à la scène touchante du baptême. 
«Le divin vieillard, poursuit l'auteur anonyme, prenant le basileus Romain 
par son vétement, lui avait dit alors en lui désignant Photios : « Voici 
« celui qui va ramener ton fils au Palais. » Et le jeune religieux avait 
rapporté processionnellement dans la demeure impériale au bruit des 
chants sacrés le fréle rejeton impérial couché dans ses bras. Ensuite, Blaise, 
toujours -accompagné par Pholios, s'en était retourné à Salonique et, 
dominé par le désir ardent de la solitude, était allé habiter une grolle 
au pied de cette aride et rocheuse montagne sur les pentes rapides de 
laquelle est bätie Salonique, là ot plus tard devait s'élever aussi le 
monastère de ce nom. 

« Lorsque les Bulgares, poursuit encore ce curieux récit anonyme, se 
furent soulevés contre le peuple romain, ils ravagerent toute la Thessalie 
et le pays des Dolopes,et causèrent au basileus des Ausones, — c'est-à-dire 
au basileus Basile, — un souci infini. On ne pouvait plus lransporter 
dans la capitale le produit des impóts. Aucun Grec ne pouvait circuler 
ou entreprendre quelque voyage sans s'exposer presque sürement à 
étre tué ou réduit en esclavage. Le basileus donc, ainsi que je l'ai dit, 
aprés la terrible déroute de la Porte Trajane et bien d’autres revers, 
s'estimant incapable de résister davantage par les moyens humains à sa 


portée, rechercha un autre secours vraiment le meilleur, le plus sou- 





a 
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et lui donna le surnom d’Athlophore parce qu'il lui attribuait ses victoires. 
Dans les fréquents accès de l'affreuse maladie épileptique-qui le minait, 
` le pauvre souverain se faisait porter au tombeau du saint. 

L'église de Saint-Démétrius existe encore à Salonique, mais combien 
désolée et déchue de sa gloire de jadis! Bätie au v^ siècle, devenue aussitôt 
la métropole de la cité, pillée depuis par les Slaves, les Sarrasins, les 
Normands, les Francs, les Tures, dépouillée de tous ses trésors, elle ‘est 
aujourd'hui la sombre mosquée de Kassimieh, aprés avoir été un des plus 
merveilleux musées de l'art byzantin. Les Turcs, le plüs doux, le plus conci- 
liant des peuples en matiére de confession religieuse, permettent encore aux 
Grecs de visiter le prétendu tombeau du saint dont, avec leur extraordinaire 
tolérance, ils supportent sans peine la présence en ce lieu. Is leur laissent 
méme y brûler des cierges que leur vendent les propres gardiens musul- . 
mans de la mosquée. Les murs environnants sont imprégnés de la fameuse 
.huile miraculeuse qui, au dire des dévots, coulait et coule toujours encore 
du corps du saint. | 

« Basile, poursuit le Récit anonyme de la Vie de saint Photios, aïrivé 
à Salonique, désirant conférer avec les plus saints hommes de la cité, les 
fit convoquer aussitôt. » On rechercha d’abord saint Blaise, mais il était 
mort. Le basileus ayant demandé à voir au moins quelqu'un qui eût 
approché de près le vénérable ascéte, on lui amena Photios. En l'inter- 
rogeant, Basile découvrit avec surprise que c'était dans les bras de ce 
vieillard qu'il avait été porté au baptéme plus de trente années auparavant. 
On devine l'émotion de l'impérial catéchumène et du vieux solitaire à ce 
revoir inattendu. 

« Depuis lors, dit le biographe, saint Photios ne quitta plus le basileus 
et devint son hóte accoutumé, l'accompagnant dans toutes ses campagnes, 
combattant à ses côtés les Bulgares par la prière, tandis que lui les com- 
battait par l'épée.» « Plus lard, ajoute-t-il encore, lorsque l'insurrectión de 
ce peuple maudit cut été définitivement vaincue et que l'empereur el lous 
‚ses braves se trouvèrent réunis à Salonique, Photios revint aussi dans la 
cité qui était devenue sa seconde patrie et y fut glorifié par tous comme 
'un véritable dompteur de barbares. L'empereur lui-méme voulut en témoi- 


gner non seulement en paroles, mais par un document authentique scellé 
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de sa bulle d'or, orné de sa signature au cinabre, document dans lequel il 
‘proclamait solennellement le secours manifeste que lui avait procuré tout 
le long de cette guerre sanglante la pieuse compagnie du saint religieux. » 
Skylitzes et Cédrénus qui le copie se sont bornés à menlionner le 
voyage du basileus à -travers la Thrace jusqu'à Salonique sáns entrer, 
hélas ! dans aucun délail. Ils disent seulement que le basileus fit remettre 
en étal de défense les remparts de la grande cité et en donna le comman- 
dement au magistros Grégoire le Daronite ou de Daron, fils du souverain 
de cette petite principauté d’Arménie, certainement le méme personnage 
qu'il avait peu auparavant, lors de la rébellion de Bardas Phocas, dépéché 
à Trebizonde pour combattre le fils de celui-ci: Nicéphore « au col tors » 
el ses alliés géorgiens (4). Le nouveau chátelain de Salonique eut sous la 
main une garnison assez puissante pour défier toute agression nouvelle des 
Bulgares. | 
Il est impossible d'affirmer, tant les renseignements contemporains 
nous font défaut, si ce voyage de Salonique constitue un fait distinct 
ou s'il ne fut qu'un premier épisode de la nouvelle campagne de Bulgarie. 
Jusqu'à preuve du contraire, Je serais porté à croire que dans le courant 
de l'année 990 le basileus se rendit à Salonique à travers les themes de 
Thrace et de Macédoine tant pour prier au pied du tombeau de saint Dé- 
métrius que pour veiller personnellement à la mise en état de défense de 
celle ville et des autres forteresses plus directement exposées aux attaques 
des Bulgares. Au retour seulement de cette sorte de tournée d'inspection, 
au premier printemps de l'année suivante 991, Basile se serait mis en cam- 
pagne à la téte de son armée. Depuis l'année 986 de douloureuse mémoire 
‘ce prince n'avait point conduit en personne ses armées contre les guerriers 
du tsar Samuel. | 
. Cette date du début de la seconde guerre contre les Bulgares nous est 
fournie par un épisode dont j'ai déjà parlé. Yahia:et Ibn el-Athir racon- 
lent qu'en quittant Byzance dans le courant de l'hiver pour marcher 
contre les Bulgares, l'empereur passa par Didymotichon, lieu de concen- 


tration du corps expéditionnaire et qu'il y vit Bardas Skléros. On se 


(4) Voy. Épopée, І, р. 733. 
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rappelle que le basileus offrit au vieux guerrier de l'accompagner dans la 
campagne qui s'ouvrait, mais que celui-ci dut s'excuser à cause des infirmi- 
tés de son grand age. Il mourut quelques jours aprés, le 6 mars 994, date 
qui nous donne done approximativement celle de l'entrée en campagne. 
Presque exactement à ce moment, le 2 avril 991, les soldats de Hugues, 
le roi de Paris, entrés par trahison dans Laon, y faisaient prisonnier le 
dernier successeur de Karle le Grand, Karle avec la reine sa femme; 
et mettaient fin par cette victoire au régne deux fois séculaire de la dynas- 
lie carolingienne en France. 

Ici un pénible aveu devient avant tout nécessaire. De toute cette 
seconde campagne de Bulgarie qui dut étre terriblement dure et sanglante 
et qui dura, nous le savons depuis peu, grâce à la Chronique de Yahia, ` 
quatre années entiéres pendant lesquelles le basileus ne semble presque 
pas avoir quitté la Bulgarie, de ces quatre années de luttes acharnées, 
ininterrompues, nous ne savons rien ou presque rien, à peine un fait de 
guerre, un incident d'attaque ou de défense, à peine un nom de bataille 
ou de ville prise. Les Byzantins, Skylitzes, Cédrénus (1), Zonaras (2) plus 
muet encore si possible que ses devanciers, ont simplement ou à peu prés 
supprimé ces quatre années de guerre. 

. Aprés avoir briévement mentionné le voyage à Salonique, ils disent 
seulement que Basile, débarrassé du souci des guerres civiles, songea 
aussitôt à se venger de divers souverains, de celui de Bulgarie en particu- 
lier, qui,le voyant accablé par ailleurs, lui avait fait beaucoup de mal, qu'il 
reprit, en conséquence, la campagne contre les Bulgares, qu'il les battit et 
leur prit des forteresses dont il rasa les unes et garda les autres, puis qu'il 
s'en retourna à Constantinople... Et immédiatement aprés ces lignes d'une 
si désespérante banalité, ces chroniqueurs passent au récit de la campagne 
de Syrie et d'Arménie! Voilà tout ce que les historiens nationaux ont su 
nous dire de quatre années des plus glorieuses annales guerriéres de l'em- 
pire byzantin à la veille де Гап 1000! Concoit-on bien combien il demeure 
difficile, impossible presque, d'écrire cette histoire, alors qu'on se trouve 
en présence de pareilles lacunes, alors que quatre années d'un si grand 


(1) U, 447. 
(2) IV, 117 (éd. Dindorf). 
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rögne ne sont représentées que par un trou noir (4)! Et cependant, je le 
. répète, il s'agit là de la plus belle période peut-étre du régne de cet illustre 
basileus. Quelle énergie admirable, quelle vigueur merveilleuse ne fallut-il 
pas à ce prince; à peine au sortir de ces affreuses années écoulées dans 
l'angoisse des guerres civiles, pour se lancer aussitót à la conquéte de 
ces anciennes frontieres d'Europe depuis si longtemps franchies par les 
Bulgares, pour s'acharner à anéanlir les immenses progrès réalisés depuis 
peu par leur audacieux souverain. Basile n'hésita point à entreprendre 
cette ceuvre de si longue haleine, si perilleuse, si prodigieusement dure, 
et il sutla mener à bien, car son áme comme son corps étaient do fer. 
Seulement, cette œuvre gigantesque devait lui coûter Irente années 
d'efforts incessants. | 

Yahia, que nous connaissons depuis peu grâce à la publication du 
baron V. de Rosen, ne nous informe guère-davantage sur cette seconde 
guerre de Bulgarie. La plupart des renseignements qu'il nous donne à cette 
occasion semblent même erronés, mais du moins il nous en fournit un 
véritablement capital en nous apprenant que cette deuxième campagne de 
l'empereur Basile contre le tsar Samuel dura quatre années! 

Cette unique indication qui nous vaut un si excellent point de repère 
nous montre à quel point cette guerre dut être terrible, puisque le basileus | 
se vit forcé de demeurer quatre années de suite éloigné de sa capitale, 
menant incessamment avec ses troupes dans ces contrées sauvages et 
montagneuses entre toutes l'âpre vie des camps. Voici le texte de l'histo- 
rien syrien contemporain : Aprés avoir raconté l’arrivée de Basile à 
Didymotichon, et sa rencontre avec Skléros moribond dans l'hiver de 
990 à 991, notre auteur poursuit en ces termes: « Et le basileus Basile 
se rendit de Didymotichon en Bulgarie, et il rencontra les Bulgares et les 
mit en fuite (2). » Ici suivent des indications probablement erronées sur 
le tsar Saniuel (3). Puis l'historien reprend : « Et le tsar Basile demeura 


(1) La Chronique italienne du protospathaire Lupus dit qu'en 992 il y eut une famine 
générale. 

(2) M. Lipowsky (op. cit., note 2 de la page 135) estime que cette première rencontre 
entre les troupes impériales et celles de Samuel eut lieu sous les murs de Béroé. H pense 
méme que ce fut à la suite de cette victoire que cette place retomba aux mains des impériaux. 

(3) Yahia, mal informé des affaires de Bulgarie, à cause de la distance, fait ici un récit 
. très fantaisiste. Pour lui le tsar de Bulgarie à ce moment était toujours encore Romain, le 
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quatre années dans ce pays, faisant la guerre aux Bulgares et conquérant 
le pays, et il s'était mis en. marche pour les provinces du pays bulgare 
en hiver et il fit des prisonniers, s'empara de plusieurs forteresses, garda 
les unes et détruisit celles qu'il ne croyait pas pouvoir tenir. Parmi 
ces villes reconquises se trouva Béroé (1). » | 

Acogh’ig (2), autre historien contemporain, celui-là de nationalité 
arménienne, après avoir raconté comment le basileus Basile, débarrassé 
des prétendants d'Asie, courut se venger des Bulgares à la tête d'une 
immense armée, mentionne également cette prise de Béroé par les impé- 
riaux. Lui aussi place ce succès des Byzantins à l’année 991, probable- 
ment vers la fin de l'année. П ajoute que le basileus laissa dans cette ville 
reconquise, à la tête de forces considérables, le magistros Krikorikos (3) 
de Darón et un autre chef arménien, le prince de Hantzit, Saak, fils 
d'Abel, qui s'était déjà distingué à maintes reprises dans cette pénible 
guerre. Plus tard, nous le verrons, en 996, le fils du prince Krikorikos, 
Aschod, ayant été fait prisonnier par les Bulgares dans une embuscade, 
son père jura de le venger et fut massacré avec tout son monde dans 
une rencontre, Saak, fils d'Abel, qui combattait alors encore à ses cótés, 
fut fait prisonnier. 

« Aprés cela, poursuit Acogh’ig (4), le basileus Basile rappela d'Orient 
le patrice Jean Pohrtés, qui l'avait débarrassé du rebelle Tchortovanel et, 
l'ayant élevé à la dignité de magistros, l'expédia en Macédoine contre les 
Bulgares. Jean leur livra plus d'un combat avec un grand courage, mais 
finalement lui aussi fut vaincu par Samuel, pris et enfermé dans une 
forteresse de l'intérieur. » « Ainsi, ajoute le chroniqueur, la guerre contre 
les Bulgares traina en longueur. » Cette participation si active des chefs 

fils du défunt tsar Pierre. Samuel le Comitopoule n'était que son général en chef. Romain, à 
la suite de cette premiere rencontre avec les troupes impériales, serait retombé aux mains de 
Basile, et Samuel, qui aurait réussi à échapper à ce désastre, se serait alors seulement fait 
nommer à sa place tsar de Bulgarie. M. Lipowsky (op. cit, note 3 de la p. 135) semble admettre 
la véracité de ces faits qui paraissent du reste confirmés par un témoignage d'Acogh'ig (fin du 
chap. xxu du liv. HI). Je crois au contraire avec M. Ouspensky que Yahia, mal renseigné, a fait 
ici confusion entre le tsar Romain et le tsar Samuel. Skylitzès nous donne la véritable fin de 
Romain devenu simple gouverneur de Skopia pour Samuel (voy. plus loin). 

(1) Berrhæa, Baria ou Verria, que M. Lipowsky confond à tort avec Sofia (op. cit., p. 136). 

(2) Liv. IH, chap. ххх. 

(3) Ou « Grégoire ». 

(4) Liv. Ш, chap. xxxiv. 
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et des soldats arméniens à toutes les guerres byzantines de cette époque, 
si loin de leur pays d'origine, n'est pas un des phénomènes les moins 
intéressants de cette période curieuse. = ec 

"Leméme historien, dans un récit confus (4), raconte aussi que, durant 
que Bardas Skléros se trouvait réfugié à Bagdad, donc avant l'année 
988 (2), durant que l'empire était en paix dans ces régions d'Asie, Basile 
avait profité de ce répit pour transporter en Macédoine une foule de ses 
sujets de race arménienne afin de les opposer aux Bulgares et: de les 
employer à la pacification des themes d'Europe (3). « Mais, ajoute-t-il, une 
partie de ces émigrés forcés (4), devenus mécontents de leur sort, peut-étre 
-bien plutôt des soldats arméniens de l'armée du basiléus, se mirent en 
révolte ouverte contre celui-ci et, saisissant une occasion favorable, 
allérent se joindre aux Bulgares sous la conduite de deux de leurs officiers 
des cadres impériaux, tous deux Arméniens originaires du district. de 
Terdchan, que l'empereur avait amenés avec lui pour celle guerre de 
Bulgarie. » — | 

Suivant Acogh'ig, ces deux fréres seraient arrivés en ce paysaux plus 
grands honneurs (3). Basile aurait alors fait venir en Europe, pour l'aider 
à venir à bout de ses compatriotes rebelles, le métropolitain grec de Sé- 
baste qui s'élait acquis en Arménie une réputation de cruauté par le traite- 
ment barbare infligé par lui à ceux qui se refusaient à reconnaitre le con- 
cile de Ghalcédoine. Mais les chefs de ces exilés auraient fait périr le 
prelat dans le plus affreux supplice, sur un bücher de broussailles et de 
paille amoncelées (6). Comme ces chefs étaient de braves et parfaits 


'(4) Liv. Hf, chap. xx, page 175 de la trad. d'Emin. 

(2) En tous cas après 980, en 981 probablement. _ 

(3) Malheureusement, Acogh'ig n'indique pas les localités où furent installés avec leurs 
familles ces guerriers asiatiques destinés à combler les vides faits par les massacres et les 
razzias des Bulgares, aussi par les i de. ces derniers en Arménie ou sur la 
frontière de Syrie. 
| (4) Cette transplantation successive avait dû se continuer longtemps. En effet, ie méme 

* Acogh'ig dit plus loin (Liv. П, chap. xxxr) : «А la mort du patriarche Kakig Im d'Armenie, en 
991, la dispersion des Arméniens en Occident cut lieu. » 

(5) lei encore Acogh'ig a fait confusion, car il donne à ces deux frères, à ces deux chefs 
qui, selon lui, étaient de nationalité arménienne, le nom de Koms-a-dizag qui correspond 
exactement au nom grec de « Comitopoule » et dit que l'aîné s'appelait Samuel et que tous 
deux devinrent à force de grandes actions les souverains de la Bulgarie! Samuel d’Ani fait le 
méme récit du supplice du métropolitain de Schaste. Tehamtchian dit que le second des deux 
chefs s’appelait Manuel ! 

(6) Ce récit se greffe sur un autre qui semble tout à fait incroyable. Acogh'ig raconte que 
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guerriers, ils arrivèrent à une très haute situation auprès du tsar bulgare. 
J'ignore quel crédit peut être accordé à des récits aussi confus, mais il 
est nécessaire au moins de les mentionner. Acogh’ig du reste, comme 
Samuel d’Ani, comme Mathieu d’Edesse, est fort inexactement renseigné 
sur ces affaires de Bulgarie, en particulier sur la personnalité de Samuel 
comme aussi sur celle de Romain. Tous trois nomment ce dernier tantót 
Court, Kourt ou Gourd ou encore Cout, tantöt Alousien. Samuel d’Ani, 
non content de raconter la-nouvelle captivité de ce prince, va jusqu'à dire 
que Basile le fit émpoisonner. On se rappelle qu'Alousien était en réalité 
l'un des deux seuls fils survivants d'Aaron, le frére du Comitopoule. Il fut 
emmené en 981 à Constantinople lors du meurtre de son père et y vécut 
longtemps obscurément. | 

` Оп sait combien les guerriers arméniens étaient prisés à celle époque 
dans les armées impériales, combien aussi les basileis usaient volontiers 
pour la protection des provinces frontières de ces migrations de colonies 
militaires transplantées d'une extrémité à l'autre de l'empire pour des 
motifs d'ordre à la fois politique et militaire. ll semble que Basile ait fort 
pratiqué ce puissant moyen de défense dans sa lutte contre les Bulgares. 
De méme que Jean Tzimiscés avait transplanté aux environs de Philippo- 
polis des colons militaires pauliciens en grand nombre, de méme lui 
transplanta des Arméniens en quantité dans les thémes d'Europe. Nous 
ne connàissons malheureusement ces faits que par ce passage trés bref 
d'Acogh'ig. 

Encore un détail : Ibn el-Athir dit que Basile atteignit dans cette 
seconde guerre le centre du pays bulgare. S'agirait-il de Sofia dont le 
nom slave Stredetz signifie centre et cela voudrait-il dire que cette ville | 
fut une fois encore dans cette seconde campagne le point extrême atteint 
par Basile ? | Я 
le tsar de Bulgarie ayant consenti à faire la paix à condition que Basile lui donnerait sa 
sœur en mariage, celui-ci, feignant d'accepter cette proposition, lui aurait envoyé sous la-con- 
duite du métropolitain de Sébaste une simple femme de service qui ressemblait beaucoup à 
cette princesse. La supercherie ayant été découverte, les tsars bulgares firent brüler le malheu- 
reux prélat et chargèrent de cette exécution les deux frères arméniens. ll parait méme que 
l'évêque aurait commis adultère avec cette servante. Il y a là certainement quelque rémi- 
niscence du mariage de Vladimir et d'Anne, aussi de celui de Théophano avec Othon II. 


Basile II n'avait en réalité plus de seur à donner en mariage. I! doit cependant y avoir un 
fond de vérité dans cette venue du métropolitain de Sébaste sur le theätre de la guerre bulgare, 


© 
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rants et des positions occupées par eux à l'issue de cette seconde guerre 
de Bulgarie, c'est-à-dire aux: premiers jours de l'an 993, à l'époque du 
soudain départ du basileus pour là Syrie. Nous pouvons penser seule- 
ment que dans cette seconde campagne offensive, plus heureuse que la 
précédente qui s'élait terminée brusquement par le grand désastre de la 
Porte Trajane, Basile, poursuivant avec une sage lenteur et une invin- 
cible patience un plan longuement müri, dut diriger ses premiéres 
attaques contre les régions les plus excentriques de la Vieille et de la Nou- 
velle. Bulgarie. Ce n'est qu'après ces longues luttes préparatoires qu'il 
devait plus tard porter les coups décisifs au coeur méme de la monarchie 
du Comitopoule, aux abords de ces lacs lointains sur les rives desquels 
s'élevaient la capitale de Samuel, la mystérieuse Ochrida, ainsi que la 
plupart de ses villes principales qui avaient nom Prespa, Ostrovo, etc. 
Ceei n'empéche qu'on peut fixer à cette dernière décade du dixième 
siécle l'époque de la plus grande puissance territoriale du tsar Samuel. 
. Toute la péninsule des Balkans lui obéissait à partir des pics neigeux des 
monts Acrocérauniens jusqu'aux fleuves lointains du Danube et de la Save, 
depuis l'Adriatique ensoleillée jusqu'aux rivages glacés du Pont-Euxin. 
Il tenait presque toute la Macédoine à l'exception de Salonique et de 
sa banlieue. La Thessalie, l'Épire étaient à sa merci et la preuve en est 
que pas une des villes mentionnées dans les sources comme appartenant 
alors encore au basileus, ne se trouve située au midi de l'Olynipe ou des | 
monts d'Argyrokastro. Toutes les forteresses thessaliennes étaient aux 
mains des Bulgares sauf celles de l'extréme frontière vers la Macédoine (1). 


(1) Un document de l'an 994 (Farlati, Illyricum sacrum, Ш, pp. 110-112) mentionne le 

: boliade de sang royal bulgare Pineius chassé de Bulgarie par son parent Samuel et réfugiéen 

Croatie avec tous les siens auprés du roi Dirislav. Pincius encore paien fut converti par 

l'archevéque Martin de Spalato (970 à 1000). 11 fonda une église à Salone. Voyez mon Épopée 

byzantine, t. 1, рр. 598, note 1, 600, note 1, 606, note 4. — Voy.encore Drinov, ор. cit., ch. ти, 
note 100 et pp. 102 sqq. 
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Basile s'y trouvait encore à la fin de l'hiver de 994 à 995, lorsqu'il y 
recut soudain de fort graves nouvelles qui le décidérent à voler subite- 
ment à l'autre extrémité de son immense empire, à partir pour Antioche 
et ces brülantes campagnes de la Syrie du Nord oü jamais encore 
il n'avait eu le loisir de mettre le pied. | 

Pour expliquer ce départ précipité, il nous faut faire un retour en 
arrière et reprendre l'histoire des choses accomplies sur la frontière de 
Syrie à partir de l'époque oü j'ai dà en interrompre le récit, dans le 
volume précédent, c'est-à-dire vers la fin de l'été de l'an 986 (1). Depuis 
cette date encore jusqu'à la fin de la révolte de Bardas Skléros, c'est-à- 
dire jusqu'à la fin de l'an 989, toute une nouvelle période de ces évé- 
nements de Syrie s'est trouvée intimement mélée à ceux de la rébellion 
de Bardas Phocas, et j'en ai fait le récit avec celui de celte grande sédi- 
tion. Je n'ai done à reprendre la suite des événements en ce pays qu'à 
partir de l'année 989 à peu prés. 

En l'an 378 de l'Hégire qui correspond aux deux derniers tiers de 
l'an 988, et au premier tiers de l'an 989 environ (2), Bakgour, devenu, 
on se le rappelle, gouverneur de Damas pour le Fatimite Al-Azis 
d'Égypte (3), était tombé en disgráce parce qu'il opprimait ses admi- 
nistrés. Révoqué par le Khalife, il avait tenté de résister à l'aide des 
Bédoüins demeurés ses alliés fidèles, mais il avait été complètement battu 
à Däreiyä, à quatre milles de Damas, par un des lieutenants du Khalife, 
l'eunuque Munir Al-Saklabi (ce qui signifie « /е S/avon »), esclave du fameux 
et richissime vizir Yakoub Ibn Youssouf Ibn Killis (4), le grand ennemi 
de Bakgour. Munir, envoyé pour en finir avec ce dernier, l'avait con- 
traint à rendre Damas et.à se sauver avec ses femmes et ses trésors. Vers 
la fin du mois d'octobre 988, le fugitif se trouvait retiró à Rakkah, 
lá Nicephorium ou Callinicum des anciens, ville murée, sur l'Euphrale, 
non loin de l'embouchure de son affluent, le Belikh, grand entrepót des 


(1) Voy. le chapitre 1x du tome I de mon Épopée. 

(2) 21 avril 988-10 avril 989. И 

(3) Nous devons le récit de tous ces faits à Yahia surtout, aussi à Ibn el-Athir et à Ibn 
Dhafer. Voy. Rosen, op. cit., note 188. . 

(4) Voy. dans Wüstenfeld, op. cit., p. 151, l'énumération prodigieuse des richesses de ce 


personnage. 
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L'infortuné prétendant résolut alors dé marcher droit sur Alep à la 
tèle de ses guerriers et de quelques contingents maugrebins qui l'avaient 
rejoint. Al-Azis, en effet, convaincu par ses arguments, avait com- 
mandé de lui envoyer des troupes de renfort sous la conduite de Nazzäl, 
son gouverneur à Tripoli, mais cet ordre du Khalife n'avait été qu'im- 
parfaitement exécuté, à cause de la haine qui divisait Bakgour et le 
principal protecteur de Nazzäl, le fameux secrétaire d'État du Khalife, 
Issa ben Nestouras, dit « le chrétien ». ` 

L'émir d'Alep; Saad Eddaulèh, de son côté, dès qu'il avait eu con- 
naissance des desseins de Bakgour, avait mandé par écrit au basileus 
Basile cette rébellion de son ex-lieutenant. Il le conjurait de donner des 
ordres à Michel Bourtzès toujours encore duc impérial à Antioche ainsi 
qu'aux gouverneurs des places byzantines voisines (1), pour qu'ils eussent 
à accourir à son secours à son premier appel. Bakgour, informé de cette 
correspondance entre son ancien souverain et le basileus, s'était donc 
déterminé à agir au plus vite. Levant subitement son camp, il s'avanca 
à marches forcées jusque dans les campagnes de.Na'ourah, à huit milles 
d'Alep. Il arrivait trop tard ! 

Dés le 10 avril 994, en effet, l'émir Saad était venu avec tous ses 
contingents installer son camp au pied des murs de sa belle capitale, 
devant cette fameuse vieille porte Al-Djinàn ou des Jardins qui, dans ces 
vingt dernières années seulement, avait vu défiler sous ses voûtes cré- 
nelées tant d'assaillants chrétiens ou sarrasins. Huit jours aprés, le 18 avril, 
il s'avangait avec six mille cavaliers bien armés à la rencontre de Bakgour 
jusqu'à quatre heures de marche d'Alep. Très peu d'Arabes des tribus, 
sauf les Bédouins Beni Kilàb, marchaient sous ses étendards. Presque tous 
les autres avaient rejoint Bakgour, Par contre l'émir avait avec lui, ren- 
fort précieux, de nombreux contingents chrétiens que lui avait expédiés 
en häte d'Antioche le due Bourtzés. Le basileus qui devait, à ce moment 
déjà, étre de retour en Bulgarie, au recu de l'anxieux message de Saad, 
avail envoyé l'ordre à son lieutenant de secourir de suite son vassal. 

On sait avec quelle rapidité les communications télégraphiques se 


` transmettaient de Constantinople à la capitale des marches de Syrie, par 


(1) Parmi lesquels Ibn Dhafer cite un certain Sougour, très probablement quelque renégat: 


. 
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‚le moyen des phares établis de distance en distance. Ainsi Bourtzès avait 
pu expedier-les renforts assez à temps pour qué l'émir les recüt avant de 
prendre contact avec l'ennemi. Ibn Dhafer, seul parmi les chroniqueurs 
orientaux, dit que le'duc d'Antioche avait pris en personne le commande- 
ment de ces troupes de secours et qu'il avait fait sa jonelion avec l'émir 
à Merdj Dabik, à deux parasanges d'Alep. Celui-ci avait pris auparavant 
la précaution d’enfermer sous bonne garde dans la citadelle alépitainé ses 
р femmes, ses enfants el ses Lrésors. 

Les deux pitloresques armées sarrasines de composition si variée se 
trouverent en présence dans la fin du mois de moharrem de l'an 381 de 
l'Hégire qui correspond environ au milieu d'avril 994, à Dair-al-Rahib, 
dans ce district de Na'ourah où était venu camper Bakgour. C'était une 
localité sur la route de Bäli à Alep, à huit lieues à l'orient de cette ville. 
Le chef d'armée de l'émir, le vieux Loulou El-Kebir, un des: plus fameux 
ex-mamelouks de Seif Eddaulèh, son glorieux père, un de ses trabans 
favoris, aprés avoir disposé en ordre de bataille l'armée alépitaine, des- 
cendit de'cheval et adressa à haute voix deux prières instantes au Dieu 
tout-puissant, lui demandant la vietoire pour son maitre. Une derniere 
fois l’'émir-proposa la paix au rebelle, offrant de lui remettre à titre de 
fief la seigneurie de immense territoire qui va de Rakkah à Homs. Sur 
le refus de Bakgour, l'ordre d' attaque fut donné et toute celte innom- 
brable cavalerie sarrasine et bédouine s'entre- choqua avec furie. « Deux 
choses, dit le chroniqueur Yahia, contribuerent surtout à donner la 
vietoire à l'émir. D'abord celui-ci- avait l'excellente coutume de récom- 
penser les plus braves parmi ses guerriers par le don de somptueux vête- 
ments d’apparat ou d’autres riches présents, tandis que l’avare Bakgour 
se contentait de noter les noms de ses plus braves soldats pour exiger 
d'eux dans la’suite un service d'autant plus dur et dangereux, cé qui ne 
laissait pas de les irriter violemment. Puis encore Saad s'était abouché 
secrètement avec les partis de Bédouins si nombreux qui suivaient la 
bannière de Bakgour et les avait décidés par de brillantes promesses à, 
trahir celui-ci pour piller son camp au plus fort de la mêlée. » 

Cette bataille décisive eut donc lieu le 25 avril 991. Bakgour, id 


brave de sa personne, avait résolu de percer jusqu’à l’émir avec un 
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groupe de ses plus audacieux mamelouks. Mais Loulou, averti par un 
déserteur, eut le temps de prévenir Saad et d'obtenir de lui qu'il changeát 
sa place avec la sienne. A cheval derrière le groupe compact des mame- 
louks imárites, le dévoué serviteur fit flotter ostensiblement au-dessus 
de sa tête l'étendard des princes d’Alep. Aussi parut-il à tous le chef 
supréme. | | | 

Trompé comme tous les autres, Bakgour, à la téte d'une troupe de 
quatre cents mamelouks d'élite, fond sur le généreux guerrier. D'un coup . 
furieux de son arme il étend à terre Loulou, le casque et le crâne terri- 
-blement fendus. Il croit avoir tué l'émir et exulte de joie. Mais à ce 
moment Saad Eddaulèh s'avancant sur le front de l'armée se découvre 
aux .siens, Ceux-ci, rassurés aprés cet instant d'angoisse, se précipitent 
à leur tour sur la troupe de Bakgour qui fuit dans la direction d'Alep. 
Beaucoup des mamelouks du rebelle furent tués ou pris dans cetle pour- 
suite. Lui-méme, jetant la riche armure qui l'embarrassait, sacrifiant de 
méme le non moins précieux caparacon de son cheval de guerre, accom- 
pagné de sept cavaliers seulement, courut devant lui d'un galop éperdu. 
Poursuivant sa roule à pied quand son cheval ne put plus marcher, il 
se cacha dans un moulin du fleuve Kouaik à quelque distance d'Alep.. 
: Saad, qui voulait sa vie, le fit chercher partout, promettant une forte 
somme à qui le lui aménerait. 

. Le malheureux chef, dépouillé de tout ce qui lui restait par les 
Bédouins errants, qui détroussaient les fuyards des deux partis, avait dû se 
confier à l'un d'eux qui s'était chargé de le faire évader et l'avait conduit 
dans cette retraite. Bakgour offrit a cet homme de l'or en quantité, toute 
la charge d'un chameau, à condilion qu'il l'aménerait sain et sauf à 
Rakkah. Mais le traitre, plus confiant dans la récompense proposée par 
l'émir, le vendit à ce dernier dont la joie fut grande. Le Bédouin recut 
en échange d'un tel captif deux cents acres de terre, cent mille dirhems (1), 
cent chameaux chargés de froment, cinquante pieces d’habillement. On 
‚voit de quelle importance était cette prise. 

Cachant son prisonnier derrière une tenture, le vainqueur fit venir 


Loulou grievement blessé. « Bakgour est entre. mes mains, que dois-je 


(1) Ou deniers d'argent. 


PL. П 





ann MARCETE, = 


MINIATURE dun mageljiqae poils kyzandin mannari ы Mer Sisele, ds fa Mike 


яваа е, = [andique d'avion de grace de Mile apres du sriid ife La Mar Auges 


BAKGUOUR KET EXECUTE бл 


faire de lui ? a dit Sand à voix haute à son dévoué lieutenant. a Tuc-lo de 
anile, » ful la brève réponse du guerrier. On entraina le malheureux an 
chátean de Na'ourah: avec un de ses liewlenants, et tous deux y firent 
décapités, Leurs corps, erneifiis, les pieds on l'air, furent exposés durant 
жері heures, On exposen de méme la tite de Bakgour. Ainsi périt miséra- 
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fion Kaplan d file — Les douter sapeéseniant ia атур, là Christ ei dicera sainia maù 
d'une satréne fine. An revera, l'insecipian reproduit Jes darnia perils oly panne XC, 


ететі, apres dant d'aventures épiques, l'ancien régent al Alop si long- 
temps eb si souvent révollé contre son maitre légitime, 

Ge grand succès grisa l'émir Sand, 1 congédia les troupes Булата 
nccourues А oh secours eb s'en alla camper aver son armée devant 
Bakkah. Toute Га famille de Bukgour, son harem, son trésor, коп vizir 
Abou'l-Hnsean Ali Ibn Al-Hocei Al-Mahgrebi, élaient accourtis i Alep se 
réfugier dans cella forteresse lointaine, lache blanche aux rives de lEn- 
phrate, « Rende-moi Wakkah, qui est mn ville, + écrivit l'émir au гош» 
mandant de la place. Celui-ci, un des mamelouks de Hakgour, nvail nom 
Salamah Alrasik (1) : к Je suis don esclave et ta chose, répondit-il à 


lih Du Alrustaky. 
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l'émir. Mais il y a ici à mes cótés des hommes qui s'opposeront à ce que 
je te livre cette forteresse tant que le sort de cette femme et de ces 
enfants n'aura pas été assuré et que tu n'auras pas autorisé ceux-ci à 
emporter avec eux le trésor de leur pere. Tu n'as droit qu'aux seules 
armes des vaincus. » Saad jura perfidement tout ce qu'on voulut, et la 
forteresse du désert lui fut remise. 

Comme les fils de Bakgour, descendant du chäteau, défilaient devant 
lui emportant le trésor paternel, il fut désagréablement surpris de les 
voir déjà grands et forts. Un de ses fidéles, le juge de son Palais, Ibn Ali 
- Hocein, se penchant à son oreille, lui dit: « Seigneur, Bakgour était 
ton esclave et ta chose. Tu ne l'as jamais ni affranchi ni vendu. ‚Sa 
famille se trouve donc toujours dans les mömes conditions vis-à-vis de 
toi. Tout ce qui est sa propriété l'appartient et tu ne commettras aucun 
péché en t'en emparant. » L'émir écouta cet avis perfide et le suivit contre 
toute justice. | | | 

Une autre chronique arabe qui raconte ces faits un peu différemment 
dit que les sommes ainsi reprises à la famille: de Bakgour s'élevérent au 
total considérable de huit cent mille dinars. Saad, ajoute-t-elle, avait 
donné sa foi le neuvième jour du mois de safar de l'an 381 et la viola 
le douze, trois jours aprés; Il traita trés durement toutle reste dela maison 
de Bakgour et dépouilla de tous leurs biens ses principaux partisans. La 
famille du supplicié demeura captive. Seul, son vizir Al-Mahgrebi put 
se sauver à Koufah. | ms 

Les choses ne devaient cependant pas en rester là. La famille de Bak- 
gour avail réussi à faire parvenir presque aussitót ses doléances au Khalife. 
Al-Azis dépécha immédiatement un émissaire à l'émir avec ordre de lui 
envoyer les plaignants aprés leur avoir restitué leurs biens. Sinon il 
.le menagait de l'envoi d'une armée pour le châtier. | 

L'ambassadeur du Khalife, Faik Al-Saklabi, rejoignit l'émir alors que 
celui-ci, ayant quitté Rakkah et enlevé Rabbah sur sa route, était déjà de 
retour, campant sous les murs de sa capitale. La lecture de l'impérieuse 
missive de son lointain suzerain transporla de fureur l'orgueilleux Saad, 
` enivré par ses récents succès. La scène fut épique. Mandant devant lui 


Faik, il le souffleta publiquement malgré ses violentes protestations et le 
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forca, comble d’humiliation, à avaler séance tenante la lettre du Khalife. 
« Retourne auprès de ton maitre, » criait-il au malheureux envoyé ahuri. 
« Dis-lui que je connaissais parfaitement les sentiments qu'il nourrità mon 
égard. Point n'est besoin qu'il m'envoie une armée. Je saurai bien aller le 
trouver de ma personne. Il aura bientôt de mes nouvelles à Ramleh. » 
Ramleh, c'était, on le sait, la porte de l'Égypte du côté de la Syrie. 

Tandis que le pauvre envoyé, tant conspué, reprenait tristement la 
route du Kaire, l'émir, tout entier à ses projets de vengeance, envoyait en | 
hâte son avant-garde à Homs. Lui-même se disposait à marcher avec 
toutes ses forces sur Damas, qu'il voulait tout d'abord enlever aux Égyp- 
tiens. Occupé de ces préparatifs, il avait préféré demeurer dans son 
camp, remettant à plus tard son entrée triomphale dans sa capitale recon- 
quise. Mais au bout de peu de jours des coliques violentes le mirent subi- 
lement dans un état trés grave. Ses deux médecins l engagèrent à rentrer 
en ville pour y prendre des bains très chauds. Comme ce traitement lui 
réussit d'abord fort bien, on se hata d'organiser en son honneur une mer- 
veilleuse cavalcade dans Alep superbement décorée à cet effet. Mais ce 
n’était qu'un fugitif répit. Dès la troisième nuit après cette prétendue gué- 
rison, comme une de ses. quatre cents concubines venait d'être appelée : 
auprès de lui, l'émir affaibli succomba brusquement dans cette lutte amou- 
reuse. П roula à terré, frappé d'hémiplégie du côté droit. La jeune femme, 
affolée, courut chercher la sœur du maitre, la princesse Sitt An-Näs, qui. 
convoqua à la hâte les deux médecins du Palais. Comme l’un d’eux voulut 
titer le pouls de la main droite, le moribond tendit l'autte bras, disant: 
«Il n'y a plus de main droite depuis que j'ai trahi ma foi.» C'était 
une allusion mélancolique à ce serment fait par lui aux fils de Bakgour 
et qu'il avait violé. Ces paroles signifiaient: « Comme j'ai rompu: mon 
serment, ainsi ma droite qui l'avait signé a été paralysée. » 

Telle fut la fin lugubre du second émir hamdanide d'Alep, du fils du 
glorieux et brillant Seif Eddaulèh, Saad Eddaulèh Abou'l-Maali; П expira 
dans la nuit du samedi 5 au dimanche 6 décembre 994 (4 (4), aprés un régne 
trés agité de prés d'un quart de siècle (2). Sa dépouille, mise en bière, fut 


(1) Voy. sur cette date Rosen, op. cit., note 191. 
(2) Exactement 24 ans et 10 mois. 
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Al-Seifi (4) et Vefi Al-Saklabi, se refusant à reconnaitre Abou'l-Fadhail, 
passèrent au service du Khalife d'Égypte avec sept cents des leurs. Al-Azis 
fit le meilleur accueil à cette troupe aguerrie. Il préférait de beaucoup à 
ses noirs soldats du Mahgreb pourtant si braves, les guerriers turcs, 
surtout ces fameux mamelouks hamdanides « tellement héroiques », dit 
le chroniqueur arabe, qui ne semble pas s'apercevoir de sa vanterie, 
« tellement inaccessibles à là crainte dans les combats que Nicéphore 
Phocas avait coutume d'opposer constamment à chacun d'eux sur les 
champs de bataille dix soldats byzantins. » 

Le régent Loulou que nous avons vu Si dévoué à son maitre lors du 
combat de Na'ourah, semble avoir été un homme de gouvernement. 

П prit énergiquement en main le pouvoir au nom de son jeune pupille 

qui ne fut jamais émir que de nom et le maria à sa propre fille. De 
nombreuses mesures libérales habilement présentées le rendirent vite 
populaire. Beaucoup de réglements oppressifs furent supprimés. De. 
méme Loulou prit sur Jui d'exempter la population des payements à faire 
pour le tribut annuel dà au basileus depuis la signature des derniers 
traités. De nombréux Alépitains qui s'étaient vu dépouiller de leurs biens 
sous les deux émirs précédents se les virent restituer. Ce fut comme une 
ère de paix et de prospérité après tant de calamites. 

Cependant l’ancien vizir de Bakgour, Abou'l-Hassan Al-Mahgrebi, 
échappé presque seul à la ruine de son maitre, de Koufah oü il avait vécu 
quelque temps caché, s'était, lui aussi, réfugié au Kaire auprès du Khalife. 
Il y était arrivé dans les derniers jours de juillet de cette année 991 et 

. avait recu le meilleur accueil du souverain de plus en plus disposé à 
intervenir sérieusement dans les affaires alors si embrouillées de la Syrie. 

Presque immédiatement, le nouveau venu était devenu le conseiller 
favori et tout-puissant du Khalife. П en profita naturellement pour lui 
conseiller d'envoyer une armée contre Alep, ne cessant de lui répéter 
combien la conquéte de cette ville serait facile et combien le gouverne- 
ment du nouvel émir se trouverait incapable d'opposer une résistance 


sérieuse aux troupes aguerries d’Egypte. Du méme coup on rétablirait 


(1) Appelé Riáh dans Kémal ed-Din. 


о 
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l'ordre à Damas dont le gouverneur pour le Khalife, Peunuque Munir 
Al-Saklabi, s'était révolté au moment de la mort de son patron, le vizir 
Yakoub Ibn Killis. 

Les avis d'Al-Mahgrebi qui probablement affirmait de méme qu'on 
n'aurait point à redouter l'intervention du basileus de Roum uniquement 
absorbé: par le souci de la guerre bulgare, l'emportérent sur ceux des 
conseillers plus prudents. Une forte armée égyptienne partit du Kaire 


' pour la Syrie au mois de cha’bân del'an 381 de l'Hégire, c'est-à-dire vers 


la seconde quinzaine d'octobre ou la premiere quinzaine de novembre 991, 
sóus le commandement du mamelouk turk Bangoutekin, « guerrier 
intrépide bien qu'imberbe », auquel le Khalife conféra avant son départ 
le titre d'honneur « d'émir des troupes viclorieuses » (i). Al-Mahgrebi 


comptait que les anciens mamelouks de Seif se rallieraient en masse à ce 


personnage. Nous venons de voir qu'à la mort de Saad, plusieurs 
centaines d'entre eux, sous le commandement de trois chefs, avaient 
quitté Alep pour passer au service du Khalife qui les avait comblés de ses 
bienfaits et gardés aupres de lui. 

Bangoutekin était le chef militaire de l'armée d'Égypte. A la téte de 
ce qu'on appellerait aujourd'hui l'intendance du corps expéditionnaire, 
Al-Azis avait placé un de ses hommes dé confiance, Abou’l-Fadhail Salih 
Ibn Ali Al-Roüdbári. Le Khalife avait en outre expédié à Nazzäl, son 
gouverneur à Tripoli, l'ordre de rejoindre avec ses contingents l'armée 
de Bangoutekin et avait placé à ses côlés comme secrétaire Ahmed Ibn 
Mohammed Al-Tchoùri (2): Enfin la direction générale des opérations avait 
été confiée à Al-Mahgrebi qui était le mieux informé des affaires de 
Syrie. Al-Azis en personne fit la conduite au corps expéditionnaire 
jusqu'à une certaine distance du Kaire. Au moment de s'en retourner il 
adressa à ses troupes des adieux solennels. 


Le 29 novembre eut lieu le premier choc contre les troupes du rebelle 


(4) Sur tous ces événements deSyrie si inexactement, surtout si insuffisamment racontés 
par les Byzantins, c'est-à-dire par Skylitzes, aussi sur la première expédition de Basile II au 
secours d’Alep assiégée par les Egyptiens, voy. Rosen, op. cit., note 214, où se trouvent 
reproduits et comparés entre eux et avec ceux de Yahia les récits de ces événements faits par 
Ibn Dhafer, Kémal ed-Din, Ibn el-Athir, Abou’l-Mahägen et par le chroniqueur arménien 
contemporain Acogh'ig. — . $ 

(2) Ou « Al-Kehoüri ». 
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Munir qui s'était avancé jusqu'à Ramléh à la rencontre des Égyptiens (1). 
Munir, complétement Байа ef fait prisonnier, fut envoyé an Kaira, Ш ж 
sahil la honte de Pexposilion publique, aprés quei le Kbalife bus fit 
grüce, De Ramlèh, Bangonutekin s'avança rapilermenl sur Damas. ЇЇ fit 
son enirée dans celle ville sans rencontrer 
Jade résistance: Les chefs dde Галай, des 
bubitants, dit Aboul-Mahácen, les Leoupes 
svriennés eb les Arabes des dribus sorlireni 


pour lmi faire une réception solennelle, I 








rilablil dana celle grande el turbulente 

Gé le pouveir du Кае, nen sans 

exercer de sanglanles représailles 
contre les principaux partisans de 
Munir. Aprés v avoir séjourné 
jusqu'à ba fin de l'année, il se mit 
en marche sur Alep dans les pre- 
miers jours de l'an 8, enlevant 
Homa sur sa roule. 

Le gouvernement du nouvel 
ёпиг fol terrilė par l'approche ide 
l'année égsyplienme. Koma] ed-Din 
dit que le régent Loulou, dans 

р l'impossibilité de résister, Ol offrir à 
зен уе ten ear doi ers ter Iangeoutekin une trés forte somme 
satire arnt ee pour Le décider à e relire, pro- 
| mellant de ая soumetre à Taulo- 

riii du Khalife, do faire dire la priére, frapper la monnaie ef marquer 
les élendards de la. principauté an nom de celui-ci, en un mol de faire 
arie complet dé vassalité. Шиалар ејн, qui avail des instructions Tort 
précises, refusa. Le vizir Al-Mahgrebi avail réussi à persuader an Klalife 
qu'Alep, Giblement gouvernée depuis la mort de Saad, serail une probe 
Di) Тоа (Rosen, op, oit, mode ADA dil que ostie virbekre mar Ir гейде. Muasir [ий roue 

а Dames mime par Namil, le gnuverseur ёрирШеп de Tripoli, avant Is venue de 


Hasgouickin qmi acioni d'Égypie of m'arríwa que deux jours aprés [a défie etla prie 
dui le. 
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facile et Al-Azis hrülsit du désir d'annexer enfin à son empire cette 
superbe cité, de venger aussi l'outrage fait & son envové par l'émir défunt. 
Done, dana Le courant de janvier 192, aprés avoir зай garnison 
dans Homs, armés d'Égyple parul ane fois encore sous les murs de 
l'antique capitale des chevaleresques Mariin- 
nides [1]! Comme on détail loim, hélas, des 
temps glorieux de Seif Eddaulieh ! Gette ville 
infortunde voyait maintenant presque chaque 

















mints l'ennemi camper an piel de ses 
remparts. 

Loulou, malgré En détresse, n'avnil 
print perdu ade tempe. Fidèle à cette 
politique de baseule qui avait jus- 
qu'ici si hien réussi nux mire 
alöpilains pour maintenir l'indé- 
perdance de lenr рее princi- 
plè entre [eure deux puissants 
voisins, se voyant colle fois me- 
fice par le Klalife, il s'était, alis 
la premiere nouvelle de Ja mise 
en marche des forces &gyp- 
tennes, jel & nouveau dana 
les bras du hasilena ton- 
jours jel à jouer de ec ойый 


x 5 RELIQUAIRE BYZANTIN en Inpis-lazuli 
le role de proleclenr intéressé, inrruaté dar ave) monture en argent dore, 


ИЖЕ | ane, — Veget а єй che dan page роде 
L'envoyé de Loulou, lé mar- dine, fevers. — {Mande du Сл) 


clianil syrien Маш» (2 qui 

avail couru chercher Basile. jusqu'au fond de |a Bulgarie où ce prince 
vaillani menail la campagne contre cel aure ennemi henslitaire abe 
l'empire, n'avnit pas eu de peine à obtenir de lui qu'il passt l'éponge 
sur nn f&cheux passé si récent. Le basileus avail signé avec la principaulé 
une nouvelle convention idenliae à celle qu'il avait tout dernibrement 


[d] esit Па date diese par [bas haker, 
5 Ou Malkeünk. Vos. Bases, op. cif, noie БШ, noie de la p. 358. 
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conclue avec l'émir Saad. Ainsi Alep redevenait une fois de plus la vassale 
et la tributaire du basileus. Comme le danger était pressant, l'empereur 
expédia une fois de plus à Michel Bourtzès l'ordre de soutenir immé- - 
diatement l’émir son vassal contre quelque ennemi que ce fût. Basile 
n'était que trop heureux de pouvoir intervenir derechef dans ces régions. 
Michel Bourtzés, assemblant à la háte ses contingents constamment 
maintenus sur pied de guerre tout le long de cette extréme frontiére, dans 
Antioche comme dans les places voisines, se mit en marche incontinent. 
H n'était que temps, car les Alépitains, lassés d'un siège déjà long, son- 
geaient à se rendre. Bangoutekin avait battu un de leurs corps détachés 
vers les plaines d'Apamée à la fin de juin ou dans les premiers jours de 
juillet de Гап 992 (1), puis il était revenu devant Alep. Il avait établi son. 
camp en face de la Porte des Juifs et le siège le plus vif avait aussitôt 
commencé. Chaque jour on se battait avec acharnement sur fous les 
points de l'immense enceinte entre Égyptiens et gens d'Alep. Ces derniers 
étaient à bout de courage. « Arrangez-vous avec les Égyptiens, vinrent-ils 
dire à l'émir et à son premier ministre, sinon noüs leur livrerons la 
ville. » « Patientez encore trois jours, leur répondit le jeune prince. 


x 


Albordji, le gouverneur impérial à Antioche, accourt à mon aide avec. 
sept régiments de ses soldats (2). » 

Déjà les troupes grecques de secours campaient sous les murs de Gas- 
touni, sur le territoire d'Er-Roudj, ce fort cháteau alépitain dont il 
devait plus tard étre si souvent question à l'époque des Croisades. Les 
assiégeants d'Alep, apprenant l'arrivée imminente de cet ennemi toujours 
si redouté, furent violemment troublés. Bangoutekin, Al-Mahgrebi et 
les autres chefs, ayant tenu conseil, dépéchérent au due impérial un de 
leurs officiers pour tenter de le fléchir: « Je ne suis venu ici, lui mandait 
Bangoutekin, que pour combattre l'émir d’Alep. Je ne mettrai pas le pied 
sur la terre du basileus. Je ne tolérerai pas qu'aucun des miens le fasse, 
ni qu'aueun aille faire du pillage chez vous. » Il ne faut pas oublier que 


la tréve de sept années signée entre l'empereur et le Khalife à la (in de l'an- 


(1) Rebia’ II de Гап 382 de l'Hégire. : 
(2) Littéralement « sept croix », comme on dirait aujourd'hui : sept drapeaux ; comme 
on disait au хуг siècle : sept cornettes. ` 
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née 987 n'était point expirée. Le rude et impatient Bourtzés fit a l'envoyé 
d'Égypte le plus brutal accueil. Au mépris du droit des gens, il le fit sai- 
sir et jeter enchainé dans un cachot. — | | 
Alors Bangoutekin exaspéré, impatient de venger une telle injure, 
après avoir assiégé Alep trente-trois jours durant, se décida, sur les con- 
seils d’Al-Mahgrebi et des autres chefs, à prévenir les impériaux en mar- 
chant-à leur rencontre plutôt que de les attendre et de se faire prendre 
ainsi entre deux ennemis. Laissant devant Alep une portion de son monde 
sous les ordres de ses trois lieutenants : Becharah Al-Kali Ibn Abi Ramáda, 
Mi'dád et Ibn Zalim, il marcha droit sur Antioche, certainement dans le 
but ‘de forcer Bourtzés à s'en retourner. Kémal ed-Din dit qu'il avait 
avec lui soixante-dix mille hommes et Bourtzés: seulement trente- 
cing mille. Ce sont certainement des chiffres trés exagérés des deux parts. 
Sur la grande route qui va d'Alep à Antioche, l'armée d'Égypte rencontra 
d'abord le chateau d"Imm, Kissn-Imm, l'ancienne Emma, sur le territoire 
d'Artah, à peu de distance de cette cité. C'était une forteresse alors byzan- . 
tine, en méme temps une de ces villes réservées à la débauche et au 
plaisir comme il en existait, parait-il, à cette époque plusieurs en ces 
contrées étranges. Celle-ci était située à vingt lieues d'Alep, à trente-trois 
seulement d'Antioche (1). Bangoutekin eut tót fait de s'en rendre maitre et 
reprit immédiatement sa marche sur Antioche, massacrant tout ce qu'il 
rencontrait sur sa route, faisant des prisonniers, brülant et pillant. 
Bientôt les habitants de la grande forteresse chrétienne, du haut des cré- 
neaux de leurs murailles, virent avec épouvante se dresser en face de 
leurs remparts, au-devant de la porte appelée Bab Fâris, le grand 
pavillon rouge de l’ancien mamelouk turk devenu le général en chef du 
Khalife d'Égypte. A partir de cette porte jusqu'à celle de la Mer, Bab 
el-Bàhr, l'armée d'Afrique enceignit étroitement la grande Théoupolis. 
Sur toute cette ligne, la lutte s'engagea sur-le-champ furieuse, acharnée. 


Bien que les chroniqueürs n'en disent rien, la marche en avant de 


(1)' Voy. Rosen, op. cit., note 195. Ibn Boutlän qui passa à "Imm une nuit de l'année 
440 de l'Hégire (1048-1049) dit : « Nous sortimes d'Alep, nous dirigeant vers Antiocho, et cou- 
chämes dans la ville d'Imm, appartenant aux Grecs. П s'y trouve un cours d'eau poissonneux 
avec des moulins, des marchés à porcs, beaucoup de femmes publiques, de la débauche, de 
l'ivrognerie, quatre églises chrétiennes et une mosquée où l'appel à la prière ne se fait qu'en 
Secret. » 
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Bangontekin avait eu le résultat prévu. Bourtzes avail élè forcé de rélro- 
grader puisque nous le trouvons à ce moment de retour dans Autioche, 
Les habitants et In garnison peuplant de leur multitude les portions assail- 
lies de la muraille répondaient à latinque des noirs guerriers du Mahgreb 
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en les couvrant d'une pluie ininterrompue de flèches, En vain les Egyp- 
lens les insultsient à won haute, les invilant à sorlir pour livrer 
bataille en rase campagne. Bourlets, conscient de ва faiblesse, demeura 
obstinément enfermé derrière ses remparts. Alors, Bangoulekin, voyant 
bien qu'il ne pourrail forcer mne aussi puissante citadelle dont les 
murailles remontant le flanc des vallées s'on allaient couronner le haut 
dea monts, comprenant qu'il lui fallait un matériel de siège el qu'il 
riequait du même coup de perdre toute chance de conquérir Alep, ве 


RETRAITE DE "ANGOUTENREIN Ti 


décida eubitement à une prompte retraite, Douze heures aprés avoir paru 
devant Antioche, il гората dana la direction de cette autre ville. 
Les chrétiens virent avec un soulagement indicible disparaitre vers 





JVOIRE ШЕЕ ANTIN du Marie Че Berfin, XTes &üicle. Да Vierge of l Enpi 
Moms endre [on salats Дала Гаара ія, Pierre, Pam кї Timar — KL'Inscelndion 
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le sul celle multitude hurlante. Ces duties des sohlals de Bourtzes contre 
l'armée de Bangoulekin ont dû se passer dans l'été de l'an. 892, dans le 
cours dos mois de juillet el d'août principalement (4). 


iK] Agegh'ig, dans le арго waxy de son livre Hl, eile. egalement à cette dete le. ms- 
metres Annas skr, Lo le do l'ancien prétendant Banlas гон, somme opérant dans la 
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Le siége;d'Alep reprit de plus belle. L’attaque de Bangoutekin fut 
incessante, sans trêve ni repos, mais le jeune émir etson tuteur se défen- 
daient avec vaillance. Aprés deux mois de combats, en février de 
l'an 993 (1), Bangoutekin ne se trouvait pas plus avancé. Force lui fut, 
faute de subsistances probablement, de lever le siége et d'aller se ravi- 
tailler à Damas. H laissait comme gouverneur égyptien à Homs un 
certain Mi’däd dit le Hamdanien, quelque transfuge d'Alep certainement. 

Pour l'histoire de la levée de ce second siège d'Alep, Ibn el-Athir 
et Abou’l-Mahacen paraissent avoir puisé à une méme source excellente. 
Tous deux racontent qu'Abou'l-Fadhail et Loulou, comme c'était le temps 
de la moisson, voyant bien que Michel Bourtzés n'était pas en état de leur 
porter un secours efficace, auraient, à force de cadeaux et de belles promes- 
ses, gagné Al-Mahgrebi et Al-Tchoüri pour qu'ils persuadassent à Ban- 
goutekin de s'en aller. Le prétexte devait étre que les assiégeants, dépour- 
vus de subsistancés, éprouvaient trop de difficultés à s'approvisionner. 
Il demeurerait du reste convenu qu'on reviendrait prendre Alep l'an 
prochain. Bangoutekin, fatigué de cette lutte interminable, désireux de 
rentrer en Égypte, serait tombé d'accord pour s'en aller de la sorte. Tous 
ensemble auraient écrit à Al-Azis qu'ils n'avaient plus de vivres et 
demandaient à aller se ravitailler à Damas, ce qu'ils firent du reste aussitôt, 
sans attendre le retour de leur envoyé (2). Mais le Khalife, furieux, envoya 
l'ordre à Bangoutekin de reprendre sur-le-champ les hostilités. 

Du méme coup Al-Azis destituait Al-Mahgrebi dont les nombreux 
ennemis saisirent avec empressement cette occasion de le noircir dans 
l'esprit du maitre. Abou’l-Fadhail Al-Roüdbäri, au dire de Bar Hebræus, 
le remplaça aux côtés de Bangoutekin. Enfin le Khalife, pour ôter tout 
prétexte à ses lieutenants, leur envoyait par mer, à Tripoli, des provisions 
en abondance qui furent expédiées de là à l'armée assiégeante. 

Nous ignorons pour quelle cause Michel Bourtzés n'avait pas encore 


repris sa marche sur Alep si brusquement arrétée par la pointe hardie 


Haute-Syrie contre les Égyptiens de Bangoutekin à la tête d'un faible détachement. Trop infé- 
rieure en nombre, cette troupe chrétienne dut, paraît-il, se contenter de se maintenir dans 
une région montagneuse ou l'ennemi ne put l'atteindre, probablement dans le Liban. 

(1) Fin de l'année 382 de l'Hégire, 

(2) Sur la date de cette retraite à Damas, voy. Rosen, op. cit., note 197. 
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де Bangoutekin contre Antioche. Probablement il n’avait pas de forces 

sulfisanles. Yahia nous-dit seulement que lorsque le basileus eut appris 

“au fond de la Bulgarie le traitement déloyal que son lieutenant avait 

infligé à l'envoyé d'Égypte, il en fut trés marri. Il adressa au duc d’An- 

tioche les plus vifs reproches et se fit amener l'ambassadeur qui, certai- - 
nement, avait été expédié sous escorte à Constantinople. Il s'entretint 

doucement avec lui et le fit mettre en liberté. | 

Toute l'année 383 de l'Hégire qui correspond à peu près à l'année 
chrétienne 993 se passa encore en hostilités entre les trois parties belli- 
gérantes. Michel Bourtzés marcha d'abord contre les ‘habitants de 
Latakieh qui, étant alors sujets impériaux, s'étaient soulevés, probable- 
ment encouragés par la presence des troupes égyptiennes en Syrie. Yahia, 
qui seul nous dit ce détail, raconte que le chätiment de la malheureuse | 
petite cité maritime fut terrible. La population rebelle fut transportée en 
masse sur le territoire de l'empire. De son cóté, Bangoutekin parcourut 
une fois de plus la principauté d'Alep, enlevant les unes aprés les autres les 
places de l'émir. Le 31 août, Vefa, ancien compagnon de Seif Eddaulèh, 
lui rendit Apamée dont il était gouverneur. Six jours plus tard, le mer- 
credi 6 septembre, ce fut le tour de Chaizar, qui fut livrée aux troupes 
d'Égypte par Saoussan, un des. anciens mamelouks de Saad, auquel 
Bangoutekin avait promis sûreté. 

Dès le mois de moharrem de l’an 384 qui correspond à la fin de février 
ot au commencement de mars 994, les forces maugrebines reprirent le 
siège de la malheureuse cité d’Alep. Al-Mahgrebi, rentré en grâce auprès 
du Khalife, était arrivé d'E Sgypte avec de nombreuses troupes fraiches 
venant grossir les trente mille hommes .qu’avait déjà Bangoutekin et, vers 
la fin de mai ou les premiers jours de juin (4), la capitale des Hamda- 
nides se trouva, pour la troisième fois en un si court espace de temps, 
étroitement bloquée par toutes les forces du Khalife en Syrie. Bangoutekin 
dirigeait encore les opérations, sous la haute direction d'Al-Mahgrebi. 
désigné à nouveau par le Khalife comme le plus capable et le mieux 
informé pour réorganiser et gouverner ces belles terres de Syrie dés 
qu'elles seraient reconquises. | | 


- (4) Rebia’ IT de Pan 384 de Pllégire. 
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Dans cette détresse, le Jeune émir, Loulou, son ministre et la masse 
des Alépitains, réduits au désespoir, s'adressérent une fois encore au 
basileus Basile. Une fois encore celui-ci, toujours plein de bienveillance 
intéressée, manda au duc d’Antioche de marcher à leur secours. En 
méme temps il expédiait à celui-ci d'importants renforts sous la conduite 
du magistros ‚Leon Mélissénos, celui-là méme que nous avons vu jouer 
un róle si douteux devant Balanée en 985, plus tard encore lors de la 
déroute de la Porte Trajane dans l'été de 986, qui enfin avait pris part à la 
révolte de Bardas Phocas en 987 (1). Le basileus lui avait pardonné toutes 
ces trahisons, probablement cause de ses talents d'homme de guerre. 

Les deux chefs impériaux, à la töte de cinquante mille guerriers, 
au dire. d'Ibn el-Athir et de Bar Hebraus, de trente-cinq mille seule- 
ment, au dire de Kémal ed-Din, qui a confondu les deux expéditions, péné- 
trérent en territoire alépitain, semant le meurtre et l'incendie sur leur 
passage, faisant de nombreux prisonniers, chätiant cruellement les mal- 
heureuses populations qui, deux ans auparavant, avaient fourni des 
vivres aux troupes d'Égypte en marche sur Antioche. 

A la première nouvelle de l'approche de la grande armée chrétienne, 
Bangoutekin, abandonnant une fois encore le siege d'Alep, s'était, sur le 
conseil des autres chefs musulmans, jeté résolument à Ja rencontre des 
Byzantins avec tout son monde, voulant à-tout prix empécher la jonction 
des impériaux avec les contingents de l'émir, désireux aussi de ne pas se 
trouver pris entre ces deux périls. Kémal ed-Din dit avec grande exagé- 
ration que le chef turk des troupes d'Égypte avait avec lui soixante-dix 
mille-hommes. Bar Hebræus parle de trente mille cavaliers d'Afrique. La 
rencontre de-ces deux formidables masses armées eut lieu à trois heures 
seulement d’Antioche, à une faible distance d'Apamée sur les bords du 
fleuve Oronte, aux gués dits du Pont de fer (2), sur le penchant des 
collines, à Al-Arvadj. Bourtzés, à cause de. Vinfériorilé des forces 
- chrétiennes, avait 616 d'avis de suivre une autre route, mais l'opinion 

(1) Ibn Dhafer et d'autres encore désignent je ne sais pourquoi ce chef sous le 
nom de Mélissénos aux doigts d'or. Nulle part dans les sources byzantines Léon 


Mélissénos ne figure avec ce surnom du reste trés byzantin de Chrysodaetyle ou 


de Chrysocheir. > 
(2) Rosen, op. cit., p. 246, note a. — Acogh’ig, op. cit., liv. IIT, chap. xxxv, dit que la 
rencontre eut lieu prés de Borzo. 
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depuis le Russe gigantesque, depuis le souple cavalier géorgien jusqu'au 
Bédouin rapide, jusqu'au maugrebin crépu des rives du Haut-Nil ou des 
lointains rivages d'Afrique. | 

Des que les eaux eurent quelque peu baissé, les Alépitains, plus 
pressés, voulurent passer le fleuve pour attaquer les Égyptiens. Ban- 
goutekin détacha de leur cóté ses auxiliaires bédouins et quelques autres 
troupes tandis qu'avec le gros de l'armée il continuait à faire face aux impé- 
riaux. Ceux-ci, mieux disciplinés que leurs impatients alliés, se tenaient 
en bataille sur la rive sans faire mine d'attaquer. Ibn Dhafer dit que le 
combat s'engagea par la faute de Léon Mélissénos qui ne voulut pas obéir 
à Bourtzés son chef direct. Les deux armées s'observaient, s'insultant 
d'une rive à l’autre. Bangoutekin s'était solidement ótabli en face des 
deux gués qu'il commandait absolument. Il avait fait aux siens la.défense 
formelle sous peine de mort de franchir la rivière avant l'heure que son 
astrologue désignerait. Soudain on vit un vieux guerrier turk, dedaigneux 
des ordres du maitre, un soldat de cette fameuse milice deilémite qu'on 
retrouve sur tous les champs de bataille de l'Asie à cette époque, se préci- 
piter seul dans la riviére sous les yeux de l'armée grecque. Il tenait un 
bouclier et trois flèches. Chacun le regardait. En vain les impériaux, dés 
qu'ils l'ont apercu, le couvrent d'une pluie de traits. Avec une intré- 
pidité sans égale, il traverse le fleuve, tantót nageant, tantót marchant 
avec de l'eau jusqu'à la poitrine. Il aborde sur la rive ennemie, se dresse 
furieusement et se taille une place libre au milieu des Grecs qui l'as- 
saillent de toutes parts. 

Alors, exaltés par l'exploit de ce fanatique, toute l'armée d'Égypte, 
cavaliers el fantassins, sourds à la voix de leurs chefs, se jetant à 
l'eau, se ruent à sa suite sur les impériaux. « Et Dieu tout-puissant 
leur donna la vietoire. » Les troupes chrétiennes fléchissent sous l'assaut 
inouï de ces éombaltants surexéités. En méme temps une rumeur gran- 
dissante éclate sur leurs derrieres. Ce sont les Bédouins de Bangoutekin 
qui, aprés avoir passé le fleuve au second gué de l'Oronte, ont mis en 
fuite les contingents alépitains. En les poursuivant, ils ont atteint le 
camp chrétien qu'ils commencent à piller. Alors la panique devient la 


plus forte. Les vieilles troupes lle Roum, furieusement poursuivies par 


DEROUTE DE L'ARMÉE BYZANTINE 83 


les cavaliers du Mahgreb, fuient entrainant leurs deux chefs, malgré les 
efforts désespérés que ceux-ci font pour les retenir. : 
Ce fut une immense déroute. Cinq mille chrétiens périrent dans le 
combat. Beaucoup succombèrent dans la fuite. Une foule tombèrent 
dans la captivité des Égyptiens ou des Bédouins. Acogh'ig (1) cite parmi 
les victimes de cette journée plusieurs’ guerriers de’son pays, soldats 
arméniens au service de Roum: « le fils de Horas, le patrice Yanak, le 
pieux Toros du district de Hachtenk, beaucoup d'autres nobles d'Arménie.» 
Il périt de même trois cents guerriers alépitains. Tous Jes bagages, une 
. multitude de chevaux, d'armes, de vêtements de prix, des sommes consi- 
dérables en numéraire, devinrent la proie.de l'ennemi. Michel Bourtzès 
-et Léon Mélissénos, le désespoir au cœur, ne se trouvèrent en sûreté avec 
les débris de leur armée que derrière les murailles d’Antioche. Cette 
grande bataille qui prit le nom de bataille du gué de l’Oronte et qui vit la 
défaite des troupes chrétiennes par l’armée d'Afrique, fut livrée le. 
vendredi sixième jour du mois de cha'bán de l'an 384 de l'Hégire qui 
correspond au 15 septembre de l’an 994 (2). 
L'armée ennemie poursuivit jusque sous les murs d’Antioche les chré- 
Liens débandés. Un neveu de Michel Bourtzès, fils de sa sœur, s'était réfu- 
gié avec beaucoup d’autres combattants dans le château d’Imm. Les 
Égyptiens qui les suivaient, entrèrent de force dans. cet édifice et y 
mirent le feu (3). Le neveu de Bourtzès, trois cents patrices, deux mille 
cavaliers grecs, un immense butin seraient là tombés aux mains des 
Infidèles. En outre, dix mille prisonniers musulmäns qu’on y trouva 
“entassés, vinrenf grossir les rangs des Africains vainqueurs. Il est pro- 
bable que ces chiffres sont très exagérés. | | 
L'armée de Bangoutekin, accourue sous Antioche sur les pas des 
‘fuyards, dut se borner à une simple démonstration. Ce fut plutôt une 
formidable razzia. Le général égyptien qui avait laissé son matériel 
de siege devant Alep n'était pas en état de donner l'assaut à une aussi 


(4) Liv. ШІ, chap. xxxv. | - P. ‘ 

(2) Bar Hebrœus place à tort cette bataille du gué ‘de l'Oronte à Гап 382 de l'Hégire. 
Il en existe un récit dans la partie non publiée de l'Histoire d'Égypte d’Abou’l-Mahacen, 
historien du xve siècle. J'ai emprunté quelques détails à ce récit dans le livre du baron 
V. de Rosen. ` 

(3) C'est Кета ed-Din qui.nous donne ce récit, ^ - 
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puissante forteresse defendue par tout ce qui restait de la belle 
armée de Bourtzes. Les vainqueurs se contentérent de dévaster affreu- 
sement les campagnes environnantes. Plus de dix mille tétes de 
bétail, buffles, bœufs, vaches, tomberent en leur pouvoir. Brülant, 
pillant et massacrant, les noirs démons du Sud poussérent leur pointe 
vietorieuse jusqu'au delà des territoires de Boukah et de Bagras, bien 
plus loin encore, jusque sous les murs de Marach, parait-il, sans que les 
troupes consternées de Michel Bourtzès et de Léon Mélissénos osassent 
sortir d'Antioche. | 

Sur la route du retour, Bangoutekin imposa facilement son autorité. 
à tout le territoire alépitain. Toutes les forteresses de la région, A'zaz 
‘entre autres, à dix ou douze heures de marche au nord-ouest d'Alep, se 
rendirent à lui. Partout il nomma des gouverneurs au nom du Khalife. 
Enfin, aprés avoir couru la Syrie septentrionale deux mois durant (1), 
irainant à sa suite d'innombrables prisonniers, un immense butin, le 
généralissime reparut devant Alep dont l'interminable blocus avait pro- 
bablement été maintenu par ses lieutenants. 

7 Le ‘siège, dés ce mois de cha’bän, reprit avec une extrême intensité. 
Plüs que jamais l'armée égyptienne enceignit étroitement la capitale des 
Hamdanides. Pour mieux installer ses troupes pour l'hiver qui approchait, 
pour prouver aussi à la population alépitaine combien son dessein de la 
subjuguer demeurait immuable, Bangoutekin transforma son camp installé 
comme de coutume en face de la Porte des Juifs en une ville fortifiée, véri- 
table cité militaire improvisée avec ses maisons, ses bazars, ses mosquées, 
ses marchés, ses boutiques et ses bains. Plusieurs siécles plus tard, les 
ruines de cette immense agglomération se distinguaient encore, paraît-il, 
sur les bords dela rivióre Kouaik. 


` 
D 


L'intendant général de l’armée assiégeante était, A ce moment, un 
marchand de soie de race juive Abou Sahl Manassé (2) Ibn Ibrahim | 
dit Al-Youdi Al-Kazzáz (3). Le gouverneur du jeune émir, le vieux Loulou, 
avait profité de l'absence momentanée de Bangoutekin et de son 


(1) Djoumada I et II. 
(2) Ou « Munacha ». | 
(3) Al-Kazzáz, « marchand de soie écrue ». 
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armée pour faire entrer dans Alep boul be blé qu'en avail pu recueallir sur 
lo territoire de la prineipauté. Tout celui qu'on n'avait pu transporter 
avail élé bei pour faire Le vile devant les Égyptiens. 

Ce dernier siège d'Alep fat de beaucoup le plus long et le plus eruel 
peur lea assiégés. Des deux parts, l'acharmement ful extrime. Leulou, 
brave ot pieux, se montre à la hauleur 
du péril. Jamais il ne se déparlit de son 
honnéleté native. Gomme la population, 
qui avail épuisé ses dernieres provi- 
sione, ваи Гені de Dn fim, 1 Gk acheter 
d'office aux marchands de céréales tout 
le blé qu'ils possédaient aux prix qu'ils 
woulurent eb le revendit an peuple à des 
tans tris modérés, є Ainai, dit le chroni- 
queur, il commettait deux bonnes actions 
h Їп боя. s Cependant nime ces ressources 
suprémes furent tit épuisées, Сиз mangen 
les chevaux, les ânes, Bientit In famine 
devint nffreuse. 

Comme chaque fois que l'ennemi du 
Sud pressit Alep, les régents de la 
malheureuse cité Bb constamment dis- = 
pulse, avaient tourné lenrs regards vers le PLAQUE de marie de drawuil 
puissant basileus de Roum qui devait èlre piene ones eras pia 
d'autant plus facibe à gagner aujourd'hui — Terr. diyas de Tree. — 

7 ! | Kies idae, = (Moe ate darlin, | 

qu'il avait à venger le lamentable affront 

infligé à sea armes au guè de Кичине. Abou Ali Ibn Doureid fut len- 
моу chargé de porter en hale au basilens à Constantinople avec les plus 
riches prisents, au nom des traités d'alliance el de proleclion tant de 
fois signés entre l'empire et In principauté, l'appel supräme de la ville en 
détresse, « Accours, Hasileus, » éerivaient au souverain de Ream ['éanir 
d'Alep et son fidéle ministre, « hüte-Loi, Nous ne te demandons point de 
faire là guerre à BHangoutekin ef nux troupes d'Égryple. Nous Le prions 
uniquement de leur faire peur en l'avançant à notre secours, Le soul bruit 
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de ton approche les forcera à lever le siège. Songe que si notre cité 
succombe, il en sera presque aussitôt de même de celle d'Antioche.. Une 
fois celle-ci abattue, Constantinople sera en grand péril. » 

Cette fois encore l'envoyé de l'émir ne rejoignit le basileus qu'« au 
cœur du pays bulgare » suivant l'expression d'Ibn el-Athir (4), nous ne 
. savons au juste en quelle localité. On en était précisément à cette période 

la plus violente de la seconde guerre bulgare. Basile se trouvait à ce 
moment, affirme Yahia, depuis quatre années consécutives en pays 
ennemi, sans qu'il fit peut-étre durant tout ce temps rentré une seule 
fois dans sa capitale, sans cesse occupé à combattre ce peuple si opiniátre 
dans sa défense, à organiser au fur et à mesure les territoires conquis pied 
à pied. 

Les mauvaises nouvelles de Syrie semblent avoir fait sur l'esprit 
si bien équilibré du basileus une impression toüt à fait extraordinaire: 
Nous ne savons exactement à quel moment du siége d'Alep l'envoyé de 
l'émir était parti, mais il semble probable que Basile recut presque simul- 
tanément la nouvelle du grand désastre de ses troupes au gué de l'Oronte 
à la fin de septembre et celle de l'extrémité dans laquelle la grande cité 
syrienne était retombée à la ‚suite de cette défaite, serrée de près par 
toute l'armée d'Égypte, par tous les Bédouins de Syrie et de Mésopotamie 
aecourus à la curée. Certainement le parti militaire à Byzance devait atta- 
cher un grand prix à la conservation de la capitale des Hamdanides, clé 
de la Haute-Syrie, et Basile n'avait pas’ besoin que l'émir Abou’l-Fadhail 

‘lui signalät le danger que courrait Antioche, cette première forteresse de 
l'empire dans le Sud, reconquise au prix de tant de sang, au cas oü la 
ville voisine d'Alep tomberait définitivement aux mains du Khalife. C'était 
une éventualité qu'il fallait à tout prix éviter. 

Basile, capitaine consommé, se rendit si bien compte de la gravité 
extrême de la situation, que, par une décision qui semble avoir été quasi 
instantanée, il résolut, malgré sa présence presque indispensable en Bul- 
garie, malgré la saison mauvaise comimençante qui était à cette époque un 

(4) « Il avait passé beaucoup d'années au pays des Bulgares et avait déjà pour sujets la 


majeure partie d'entre eux», dit Ibn Dhafer. — « L'envoyé hamdanide, dit Abou'l-Mahacen, | 
trouva le roi des Grecs occupé à la guérre contre le roi des Bulgares. » | | 
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obstacle à peu prés insurmontable à la marche des troupes, de se rendre 
immédiatement de sa personne à Alep à la téte d'une armée de secours. 
Certainement l'envoyé de l'émir lui avait exposé qu'il n'y avait pas un 
jour à perdre et que les extrémités de la famine pouvaient d'une heure 
à l'autre livrer Alep aux soldats de Bangoutekin. 

Donc, abandonnant momentanément à ses lieutenants le soin de 
poursuivre la lutte bulgare, le basileus, rassemblant de toutes parts ses 
forces avec une rapidité merveilleuse, « pareil au lion qui bondit », partit 
pour le Sud en plein hiver avec une puissante armée. C'était pour l'époque 
une entreprise tout à fait inouie que de traverser ainsi tout d'une haleine 
à la téte de forces trés nombreuses, au milieu dela mauvaise saison, des 
espaces aussi vastes que ceux qui séparent Constantinople de la Haute- 
Syrie, car il est probable que le basileus revint en poste de Bulgarie à 
Constantinople et que la campagne ne commenga vraiment qu'à partir de 
cette ville. De là partirent avec l'empereur les troupes les plus loin- 
taines. Les autres, successivement groupées dans les vastes camps fixes 
espacés sur la grande route militaire de la capitale au Taurus, durent 
rallier l’armée au fur et à mesure de sa marche en avant. Oui, c'était une 
éntreprise vraiment prodigieuse et il semble, par les rares détails que 
-nous ont fournis les chroniqueurs; que Basile l'ait menée à bien avec une 
habileté, une fougue, une maestria, une décision dignes des plus grands 
capitaines. Si nous étions un peu moins misérablement renseignés, il 
est probable que la course enragée de l'empereur Basile à travers toute 
‘l'Asie Mineure, des bords de Marmara aux rives de l'Oronte, dans le 
courant de l'hiver de 994 à 995, pour voler au secours de l'émir d'Alep, 
son vassal, soutiendrait la comparaison avec les expéditions militaires 
les plus célèbres de l'antiquité comme des temps modernes. 

-Malgré la diligence employée, il est clair que d'aussi grands prépa- 
ratifs ne purent être terminés en quelques jours. En admettant que le 
basileus ait été informé dans le courant d'octobre de la déroute de ses 
lieutenants et qu'il ait été rejoint vers la fin de novembre ou le commen- 
cement de décembre par l'envoyé de l'émir Abou l-Fadhail chargé de lui 
faire part du danger que courait Alep, il'dut se passer nécessairement plu- 
sieurs semaines entre: le. moment où l'empereur abandonna en háte ses 


у 
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cantonnements de Bulgarie et celui oü-il fut prêt à quitter le Palais Sacré 
pour se mettre à la tête des premiers échelons de l'armée qu'il allait 
conduire à travers les themes d'Asie. L'hiver devait étre donc trés avancé, 
presque à son déclin, et l'année 995 fortement entamée quand il se mit en 
route. Il importait à tel point de se hater si on ne voulait arriver trop 
tard, alors qu'Alep affamée se serait déjà rendue aux Egyptiens, que 
l'expédition ‘se transforma de suite en une rapide miarche de cavalerie, 
comme un de ées raíds gigantesques auxquels nous ont accoutumés 
récemment les’ guerres d'Amérique entre armées fédérale et confédérée. 
Vóicile peu que nous disent les chroniqueurs arabes sur celle célèbre 
premiere campagne du basileus Basile en Syrie.” Quant aux Byzan- 
Uns, ils n'en soufflent mot, tant nos sources de ce cóté sont déplorable- 
ment iüsuifisantes. C'était la première fois, semble-t-il; que ce prince 
mettait le pied en Asie depuis que tout enfant avec sa jeunc mère et son 
fréré présque au berceau il avait accompagné son glorieux , beau-père 
Nicöphore Phocas jusqu'au pied du Taurus, à Drizibion, lors de la grande 
expédition de célui-ci en Cilicie, bien des années auparavant. 
Abou’l-Mahagen dit que Basile n'eut pas le temps de réunir une forte 
armée, mais qu'il revint en hate de Bulgarie à Constantinople d’où il par- 
tit avec cent'mille hommes. Bar Hebraeus cité le chiffre fantastique de 
trois cent mille; d’autres disént cent trente mille. Yahia, d’ordinaire 
si précis comme aussi Ibn Dhafer, paraissent être plus près de la vérité en 
évalüant Ја forcé du corps expéditionnaire à quarante mille hommes 
environ. C'élait une masse de combattants telle qu'il y avait difficulté 
extréme à la transporter ainsi d'une extrémité à l'autre de l'empire, à 
travers les cimes du Taurus et les sables dela Haute-Syrie. Yahia que 
je suivrai surtout et Kémal ed-Din, d’après lui, disent que c'étaient 
toutes des troupes d'élite. On les fit venir par compagnies, chacune de 
son théme, le gros de la colonne ralliant les détachements sur Ia route. 
Certainement, comme toujours dans ce cas, le basileus suivit la grande 
route militaire qui allait de Chrysopolis au Taurus, par Drizibion. Apres 
avoir franchi les défilés de cette chaine, puis la plaine de Cilicie, puis les 
défilés de l'Amanus, on gagnait Antioche d’où la distance n'était plus- 


grande jusqu'à Alep. 


L'ARMÉE TRAVERSE L'ASIE MINEURE ab 


Quarante mille hommes à pie enssent mis pius de trois mois à fran 
chir сез espaces infinis, Hasike tourna la difficulté par une mesure in- 
аш qui semble avoir fait sur l'espeil des eonbemparains ime impression 
profonde. H monta toute son armée, Chaque soldal eut à sa disposilion 
une mule de course rapide, choisie aver grand soin. Probablement 





MAR REEANTIN du Musée de Berlin. — Penile d'un petit dipyypee, — Fora ante 
rieure af püslérienre. — Mer Didala, 


alle innombrable cavalerie ful réunie en hte dans les immenses deuries 
impériales des Thèmes d'Asie, dont la prinsipale ай Malagines. En outer 
chacun de oes cavaliers improvisés comduisnil en laisse une monture de 
réserve, G'est ainsi qu'on Iraversa [Asie Mineure en seine jours, sui- 
vanl Ан Гага (V). a Basile, dil Yahia, dane ва hate extrémoe d'arriver А 
lempe, ne se préoceupait nullement de laisar ben de monde en 


ib Р. $t, Le chiffre des jours est omis dans Ihe Blister. 
13 


90 BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


arriere. Toujours on allait de l'avant. » Cette chevauchée fantastique que 
nous aimerions tant à mieux connaitre eut sa récompense. Le basileus 
Basile arriva àl'improviste à Antioche, sans que personne se fût douté de sa 
venue! Il est vrai que des quarante mille cavaliers improvisés qui le 
suivaient au début, il n'en avait plus avec lui que dix-sept mille. Mais 
beaucoup des vingt-trois mille demeurés en arrière devaient rallier 
incessamment. « Cette course, s'écrie le chroniqueur Ibn Dhafer, est une 
chose qu'on n'avait jamais encore vue. » C'était, dit l'historien. arabe, 
dans le mois ‘de rebia’ de l'an 385, qui correspond à peu prés au mois 
d'avril 995. П y avait à ce moment plus d'un an que durait le troisième 
siege d'Alep. | 

Basile ne fit que traverser Antioche. Emmenant certainement avec 
lui Michel Bourtzés et Léon Mélissénos avec leurs contingents, l'empereur 
poursuivit sa marche foudroyante vers Alep qui tenait encore. A Merdj 
Dabik (1), sur le territoire d'A'zas, dans la vaste plaine montagneuse d'El- 
Amk, à l'est d'Antioche, avec le lac du même nom à son centre (2), où il 
ne se trouvait plus qu'à quatre parasanges de la grande ville assiégée, 
alors que les Egyptiens ignoraient encore totalement, semble-t-il, sa venue, 
il s'arréta pour expédier à l'émir d'Alep deux de ses officiers : « Tiens bon, 
mandait-il à son vassal, me voici arrivé. Après-demain matin j’attaquerai 
les Égyptiens. » Or, des irréguliers de l'armée de Bangoutekin étaient 
venus faire paitre leurs chevaux .dans les vastes plaines d'Apamée. Ils 
réussirent à s'emparer d'un des émissaires du basileus et le menérent au 
généralissime du Khalife. Abou'l-Mahacen dit : « Quand le basileus Basile 
toucha aux pays de l'Islam, Loulou fit dire à Bangoutekin : « L'Islam 
« m'unit à toi malgré tout et je te donne cet avis salutaire : « Le roi des 
« Grecs et ses troupes arrivent sur vous. Prenez garde. » Ce qui, ajoute 
l'historien arabe, fut confirmé par les espions du général égyptien. » 

L'effrayante nouvelle de l'arrivée du basileus tombé des nues fut un 
coup de foudre pour Bangoutekin. Lui qui croyait que la reddition d'Alep 
n'était plus qu'une question d'heures, fut tellement bouleversé par le 
terrible récit qui lui arrivait du Nord, qu'il ne pensa plus qu'à fuir. Ce 

(4) Ou Dabak. ` 

(2) Aujourd'hui Ak-Deniz. . 
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grand basileus de Roum qui avait ainsi franchi par miracle tout son 
empire au galop de son armée et qui se trouvait à quelques heures de 
marche alors qu'il le croyait encore au fond de la Bulgarie, l'épouvanta. 
Probablement le chiffre de l'armée grecque avait été démesurément 
grossi dans l’effarement des premiéres nouvelles. Levant sur l'heure le 
siège de cette ville qu'il convoitait depuis tant de mois et pour laquelle il 
avait sacrifié tant de ses soldats, incendiant à la hate cette cité improvisée 
qui était son camp, ces magasins, ces bazars qu'il avait édifiés avec tant 
de soin, tout son pare de siège, détruisant les vivres, les fourrages de 
son armée, abandonnant ses armes, expédiant précipitamment ses équi- 
pages à Damas, Bangoutekin, fuyant l'armée impériale, se jeta avec 
toutes ses forces dans la direction du sud par la vallée de Kinnesrin. Sa 
retraite fut si rapide qu'elle semblait une fuite. Le 5 mai déjà le géné- 
ralissime rentrait à Damas avec son armée épuisée par ce long effort: 
rendu si brusquement, si inopinément inutile. 

Les appréciations des historiens arabes sur la durée de ce troisième 
et dernier siege infructueux d'Alep varient. L'un parle de sept mois 
et demi, l'autre de onze. Yahia et Ibn el-Athir se rapprochent plus de la 
vérité en disant treize mois. En réalité, cette opération avait duré au 
moins ce temps-là, depuis le retour de-Bangoutekin sous les murs d’Alep, 
dans l'année 994. Seulement le siege n'était devenu vraiment sérieux qu'à 
partir de la déroute de Michel Bourtzes au gué del'Orontele 15 septembre 
de cette méme année, jusqu'à l'apparition de Basile dans les campagnes 
d’Antioche dans le courant d'avril 995, ce qui explique la durée de sept 
mois et demi indiquée par un des chroniqueurs. 

Bangoutekin et son armée s'étaient à peine enfuis que les habitants 
d'Alep, ne pouvant encore en croire leurs yeux, virent monter au loin 
vers le ciel les flots de poussiére annongant les tétes de colonnes des 
impériaux. Les chroniqueurs, hélas, toujours si sobres de détails, ne nous 
disent pas si Basile témoigna d'un grand dépit en voyant ainsi lui échap- 
per l'armée d'Afrique. Le but de son expédition était pleinement atteint. 
Alep, soustraite à l'imminent danger de la conquête égyptienne, demeurait 
vassale de l'empire, boulevard avancé de la puissance de Roum en face 


des premières terres soumises au Khalife. Les historiens arabes ne disent 








OSA STGAATUNE de Гарба du monastère. de Saisie en Paocife [heart alia 
et — Баа Milben la абалына, жапы! Mamire, ele, — Ale Side. — Piolsgrüpkle 
communiqué por M. C; Miller. 
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Yahia ajoute que Constantin qui, parait-il (1), avait accompagné son 
frére dans cette chevauchée à travers l'Asie, conseilla brutalement au 
basileus de profiter de l'occasion pour détróner l'émir et pour annexer à 
l'empire la principauté d'Alep avec toute la Haute-Syrie comme on avait fait 
pour Antioche quelques années auparavant. Mais Basile repoussa cette pro- - 
position par ces belles paroles : « Il ne sera pas dit que les autres rois, mes 
collégues, entendront raconter qu'aprés étre venu de si Join porter secours 
à ce peuple je lui aurai trahi ma foi . » Et comme quelqu'un de son 
entourage faisait cette remarque.que ce ne serait pas acheter bien cher 
une aussi belle cité que de la payer d'un parjure, le basileus s’écria 
derechef: « Et quand bien méme il s'agirait non d'Alep mais de toute la 
terre, ce serait encore la payer trop cher que de l'acheter à ce prix. Jamais 
je ne consentirai à l'acquérir ainsi. » Ce qui donne à ces propos quelque 
authenticité, c’est qu'ils nous sont rapportés, ne l'oublions point, par un 
chroniqueur syrien peu susceptible de partialité envers l'empereur ` 
chrelien. Les véritables motifs qui déterminérent Basile à laisser une 
sorte d'indépendance à la principauté vassale furent eertainement d'ordre 
politique, non simplement d'ordre sentimentäl. 

La défiance qui caractérisait en ces temps troublés toutes les relations 
entre chrétiens et musulmans, devait étre cependant bien grande encore 
puisque Yahia nous rapporte ce curieux détail que tant que l'empereur des 
Grecs demeura campé à la Porte des Juifs, avec son armée, chaque fois 
que l'émir sortait pour lui rendre visite, Loulou demeurait en ville et vice 
versa. Cerlainement ces précautions étaient prises par peur d'une attaque 
subite des troupes impériales. Yahia ajoute cette anecdote caractéristique 
d'une couleur tout orientale qui peint bien les deux régents d'Alep, que le 
jeune émir, fatigué des horreurs d'un aussi long siege, aurait dés long- 
temps désiré rendre la ville à Bangoutekin et se retirer ailleurs, mais que, 
pour l'en empécher, Loulou, plus patriote et plus énergique, s'imagina 
de faire le malade. Comme l'émir arrivait à cheval à sa porte pour lui 
rendre visite, il le fit attendre un temps trés long. L'autre s'en retournait 
fort courroucé ; mais Loulou, lui courant aprés, lui dit: « Je n'étais nul- 
lement malade; je voulais seulement te faire comprendre que si tu quit- 


(1) Nous ne connaissons ce fait que par ce chroniqueur. 
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tais pour un autre séjour cette cité où tu esle maitre absolu, tu aurais à y 
faire antichambre bien autrement longtemps devant la porte d'autrui. Vois 
comme tu étais déjà irrité d'avoir attendu devant ma porte, et pourtant que 
suis-je sinon ton esclave, et cette ville n'est-elle point tienne? » « Ainsi, dit 
le chroniqueur, Abou'l-Fadhail fut amené à prolonger la résistance de sa 
capitale et à suivre les conseils de son ministre, qui amenerent son salut. » 

Nous ne savons rien de plus sur le trés court séjour que fit Basile devant 
cette belle cité orientale qui avait déjà vu tant d'armées chrétiennes camper 
victorieusement sous ses-murs. Probablement le basileus rendit à l'émir 
ses visites et ce dut étre une entrée triomphale étrange et somptueuse. 
Certainement aussi le traité d'alliance et de vassalité dut étre renouvelé 
entre l'empire et la principauté avec des clauses trés favorables aux chré- 
tiens résidantà Alep comme à tous ceux d'entre eux qui viendraient faire 
du commerce dans cette ville. 

Basile ne-passa que trois jours sous ces murs. Son but était atteint. 
Il avait hâte de regagner l'Europe où le réclamaitimpitoyablementle péril 
bulgare. Le quatrieme jour aprés l'arrivée, l'armée impériale se remit en 
marche. Sur la route on enleva d'abord Chaizar, l'antique Césarée. Son 
gouverneur pour le Khalife, Mansour Ibn Karádis, demanda l'amàn aprés 
un jour de lutte et reçut pour sa soumission de l'argent, des faveurs, 
' des vétements d'honneur. Laissant dans cette vieille cité, une fois de plus 
reconquise à la foi chrétienne, une forle garnison sous un chef dévoué, 
l'armée de Roum, toujours pillant, brülant, faisant des milliers de prison- 
niers, parut devant Homs. On prit de force cette grande place sarrasine 
et on'emmena de son territoire plus de dix mille captifs. C'était la troi- 
sième ou quatrième fois depuis vingt ans que l'antique Emése, patrie 
d'Élagabale, changeait ainsi de maitre. Hamadan ensuite, puis Rafeniyah, 
subirent le méme sort. Alors l'armée se détourna davantage encore pour 
aller jusqu'aux rivages de la Méditerranée altaquer Antartous, l'Anta- 
radus phénicienne. Celle-ci reçut une garnison de cavalerie impériale 
augmentée d'un contingent auxiliaire musulman des gens de H. L. (?) Ibn - 


Mes’oud (1), probablement quelque sheik bédouin de Syrie, vassal des 


(1) C'est le récit d’Ibn Dhafer. — Yahia dit au contraire que le basileus installa dans cette 
ville une garnison arménienne. Voy. Rosen, op. cit., note 214. 
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Hamdanides. Оп prit ensuite Tortose où on passa trois jours à relever 
tant bien que mal les remparts démantelés, puis on sen vint devant Tri- 
poli. Cette ville très forte, habitée par une population nombreuse, belli- 
queuse, avait coutume de résister toujours fort énergiquement aux attaques _ 
des armées byzantines. П en fut ainsi cettefois encore. Après une défense 
qui, au dire de Bar Hebræus, se prolongea quarante jours, il fallut se 
résigner à passer outre. Yahia raconte qu'à un moment du siège l'ancien 
gouverneur pour le Khalife Al-Mozaffer (4) Ibn-Nazzál, et plusieurs no- 
tables de la ville résolus, à se rendre au basileus, allérent se prosterner 
devant lui dans son camp et se reconnurent ses sujets. Basile les accueillit 
avec honneur et leur fit donner des vétements d'apparat. Mais lorsque 
ces traitres voulurent rentrer dans Tripoli pour livrer la ville suivant la 
convention signée avec le basileus, le cadi Ali Ibn Abd Alwahid Ibn Hai- 
darah, d'accord avec la population, fit fermer les portes devant eux et les 
troupes chrétiennes qui les accompagnaient. Comme le siége échoua défi- 
nitivement, l'inforluné Al-Mozaffer, auquel on avait honteusement ren- 
voyé sa famille, n'eut d'autre alternative que de suivrele basileus vers le 
nord avec tous les siens. Yahia dit encore que l'armée grecque se vit à un 
moment harcelée sur la route par d'innombrables groupes de Bédouins, 
confiants dans l'impossibilité oü se trouvaient les cavaliers grecs plus lour- 
dement armés deles atteindre. Faligué de leurs agressions incessantes, | 
Basile, résolu à faire un exemple, fit tendre une embuscade à un certain 
nombre d'entre eux par des soldats bulgares de son armée, évidemment des 
guerriers du tsar Samuel faits prisonniers dans les campagnes précé- 
dentes, et incorporés dans le corps expéditionnaire de Syrie. Ceux-ci 
prirent une quarantaine de ces enragés pillards. L'empereur les fit re- 
mettre en liberté aprés qu'on leur eut coupé les mains. Cette sauvage exé- 
cution terrifia les Bédouins qui dans la suite n’oserent plus inquiéler 
l'armée. 

L'Histoire des Khalifes fatimites (2) raconte encore à l’occasion de 
cet échec des impériaux sous Tripoli que deux cent cinquante captifs 
grecs pris en ces lieux furent amenés au Kaire. Le douzième jour du 


(1) Ou : Mouzakher. 
(2) Op. cit., p. 157. 
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tinople par les voies rapides, laissant le gros de l’armée regagner à loisir 
ses cantonnements d'Anatolie. 

Le basileus pouvait étre fier de cette expédition brillante si heureu- 
sement menée. Malgré le poids terrible de la guerre bulgare, il venait de 
donner la preuve que celle-ci ne parviendrait jamais à l'empécher de mon- 
trer au Khalife du Kaire la force de ses armes. Son apparition foudroyante 
en Syrie, à la téte de cette vaillante petite armée, est un merveilleux 
témoignage de l'énergie peu, commune de cet empereur, de son audace 
toujours en éveil, qui lui permettaient de tenir téte à la fois à ces deux 
vedoutables adversaires placés aux deux extrémités de son empire. 

Damien Dalassénos était un officier distingué. Il avait certainement 
sous ses ordres des troupes nombreuses. A lui incombait maintenant le 
soin de veiller au danger sans cesse renaissant de l'agression égyptienne, 
surtout de protéger Alep, redevenue sentinelle avancée de l'empire vers le 
sud, contre toute attaque de ce cóté. 

Le péril demeurait grand en effet. Yahia et Makrizi s'étendent lon- 
guement sur la douleur et la colère du Khalife aux fâcheuses nouvelles 
qui lui vinrent de Syrie. L'échec de ce puissant elfort de ses armes contre 
Alep, la fuite de ses guerriers à la seule nouvelle de l'approche des impé- 
riaux l'avaient rempli de confusion et de tristesse. П commença toutefois 
par faire sa paix avec l'émir d'Alep, par l'entremise de Bedr Al-Hamdani, 
dans le courant de cette möme année 993. Ce fut un proche de ce dernier, 
Moukhtär Al-Hamdani, qui apporta au Kaire le texte écrit du traité (1). 

En méme temps, avide de venger l'humiliation de l'Islam, le Khalife 
fit incontinent aux sons de la trompette précher la guerre sainte contre 
les Grecs par tous ses Etats. Il ouvrit ses trésors, distribua d'abondantes 
largesses aux pauvres. Lui-méme, sortant de sa capitale à la téte de toutes 
les troupes disponibles, emmenant avec lui les cercueils de ses ancétres 
“comme jadis aux temps héroiques de l'Islam, se transporta en pompe aux 
Jardins de Djafar (2) — c'était le nom des villages de la banlieue nord du 


agrandi ou de quelque autre ville maritime des côtes de Phénicie, Antartous, par exemple, dont 
Basile avait fait relever les remparts ? 

(4) C'est du moins ce que disent Nowairi, Kémal ed-Din et Ibn Dhafer qui donnent pour 
cette paix la date de l'an 358 de l'Hégire (février 995 à janvier 996). 

(2) Mounä Djafar, ‘ 
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vieux Kaire — et s'appréta à marcher contre les Grecs à travers la Syrie 
avec une puissante armée. C'était encore dans l'automne de l'an 995 à 
peu prés au moment oü Basile victorieux quittaitles rivages de Phénicie 
pour regagner sa capitale. Préoccupé surtout d'assurer le ravitaillement de 
ses troupes lorsqu' elles auraient atteint la Haute-Syrie, Al-Azis ordonna 
- а Issa, fils du chrétien Nestouras, de lui construire une flótte qui s'en irait 
l'attendre à Tripoli tandis que lui et l'armée suivraient la voie de terre. 


Les chroniqueurs arabes, Makrizi entre autres d’après l'historien 


égyptien Al-Mousabbihi (4) contemporain de ces événements, nous don- 
nent de curieux détails sur les circonstances qui accompagnerent la cons- 
truction de cette flolte de guerre égyptienne. Issa, rassemblant de partout 
des bois dé grandes dimensions, s'était mis à l’œuvre avec une activité 
prodigieuse dans les arsenaux du Kaire, probablement celui de Makse (2) 
où se bátissaient les plus beaux, vastes et solides bâtiments, où Al-Azis 
lui seul en avait fait déjà fabriquer plus de six cents. Dés que ces nou- 
veaux navires furent construits, il y fit placer les machines de guerre, les 
provisions, les armes nécessaires et décida de faire mettre toute cette 
escadre à l'eau le 9 mai 996 aprés la priere de midi (3). Le Khalife n’atten- 
dait que cela pour se mettre en campagne. Jamais flotte n'avait 616 si 
rapidement créée et équipée. Or le jour même où elle devait être mise à 
Peau elle brüla. Seize navires furent entièrement consumés (4). Ce 
désastre sans précédents consterna en la surexcitant cette population f fana- 


tique entre toutes, déjà fort irritée par les cruels revers que l'Islam venait. 


de subir en Syrie. On soupconna aussitót les chrétiens d'avoir mis le feu 
aux navires, en particulier des marchands amalfitains qui habitaient en 
commun un grand -bâtiment à Dar Mälk (5), non loin précisément du 
chantier de Makse (6). Les commercants de cette cité italienne alors déjà 
trés florissante étaient, on le voit, nombreux en Égypte dès cette époque 


(1) Mort en, 1030. 

(2) Voyez dans l'ouvrage du baron V. de Rosen sur la Chronique de Yahia la note 227 cou- 
sacrée à ces magnifiques arsenaux du Kaire, et aux détails si curieux fournis par Makrizi 
sur les flottes des Khalifes fatimites. , 

(3) Makrizi dit « le vendredi (15 mai) durant la grande prière ». 

(4) Makrizi dit que cinq furent complètement brûlés avec tout leur armement et tout leur 
gréement et que six seulement demeurèrent intacts mais entièrement vides. 

(5) Ou Mannk. 

(6) Voyez sur ces faits la longue note si curieuse du baron V. de Rosen, op. cit., note 229. 
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reculée. Une émeute violente, comme il y en avait alors de si fréquentes 
en terre sarrasine, éclata brusquement le lendemain samedi. Soldats et 
marins égyptiens se ruàrent sur les roumis, pillant leur vaste khan qui 
regorgeait de marchandises précieuses. De même l'église de Saint-Mi- 
chel située à Qasr ech-Cham'ah dans le Vieux Kaire appartenant aux chré- 
tiens melchites et celle des chrétiens nestoriens furent pillées, saccagées 
et souillées par une foule furieuse. L'évéque nestorien Youssouf Al- 
Chiziri (4) fat blessé à mort. Cent soixante Italiens, au dire de Yahia, 
cent sépt, au dire de Makrizi, furent massacrés et leurs cadavres trainés 
parles rues, puis jetés à la voirie. La populace jouait avec leurs tétes. 
Finalement on rassembla tous ces restes misérables sur les bords du Nil 
et on y mit le feu. 

On vit alors accourirun peu tardivement toutes les autorités du Kaire: 
Issa, délégué du Khalife aux finances et revenus de l'Égypte, de la Syrie 
et du Hedjas; Yänis Al-Saklabi, désigné pour gouverner au Kaire durant 
l'absence du Khalife en Syrie, Mes'oud Al-Saklabi enfin, préfet de police. 
Ces hauts personnages ordonnérent de cesser immédiatement le massacre 
et le pillage. Ils se firent amener les roumis survivants qui, interrogés, 
avouèrent, certainement sous l'empire de la terreur, qu'ils étaient les 
auteurs de Pincendie. Puis on manda ces nouvelles au Khalife qui était 
déjà avec l'armée hors de la capitale, prét à prendre la route de la Syrie. 
On lui envoyait le chiffre des morts avec leurs noms et la somme des 
objets pillés dont le prix s'élevait au total considérable de quatre-vingt- 
cinq mille dinars. | : à 

Le Khalife ne prit certainement pas au sérieux l'aveu arraché de 
force aux malheureux commercants italiens, car il fit cruellement chä- 
Lier.les émeuliers. D'abord les gardes de police parcoururent les marchés 

· et les bazars criant un édit qui ordonnait sous les menaces les plus graves 
de rapporter tous les objets volés, Des perquisitions rigoureuses furent 
faites, et grâce à de nombreuses dénonciations, on arréta beaucoup de 
receleurs et d'autres coupables qui furent immédiatement enchainés. 


Yänis lui-méme surveillait les recherches. La terreur des coupables fut 


(1) C'est-à-dire originaire de Chizir. 
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telle que pour se débarrasser de cea trésors volés, ils les jefaient sur la 


voie publique. Puis Ies 
eee commen 
ren. dn fl trois lois des 
eondamnés apria leur 
avoir fail faire dans In 
villa la promenade lin» 
fame chacun avant ame 
lle de roumi pendue 
an col. Un de ces lols 
fni remis en liberte, 
l'autre оопай au 
fouel, l'autre erucifié ou 
exérnmbt d'autre sorte. 
Lea malbenreux assem- 
Isis lirnient eux-mémes 
nu spri dans un пыкї= 
cheir um papier sur 
lequel leur chatiment 
était inscril d'avance : 
= Tu seras бше » on 
bion; « Tu seras exé- 
culé s ep ans dé sube. 
Tout cela méme no 
parut pas suffisant ck be 
jeudi 20 mai (1) Aline 
Djafar, représentant de 
Vinis, fit exéculber tous 
lea prisonniers restants, 
Ii arriva avec un fort 
ılölachement de Wäni- 
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(i) Huititine jour de jen I. Date donnée par Yuhis qui fxe ws meme jour toutes: ces 
amicum. Makriri donma ws guire йаш. 
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du régent (1). On ferma tous les marchés. Puis le préfet de police par- 
courut toutes les rues de la ville, accompagné de porteurs de lanternes 
au pétrole et de Yäniciens à cheval. Une foule de coupables furent 
encore ainsi saisis, cruellement battus, promenés avec infamie devant 
le cortège du magistrat. Celui-ci faisait crier devant lui ces paroles : 
« Tel est le chátiment réservé aux émeutiers qui ont osé piller ceux qui 
sont sous la protection du Chef des vrais croyants. Que quiconque le 
voit en prenne bonne note. Il n'y aura pour ces coupables ni pardon, 
ni indulgence. » | 

L'épouvante glaca toute cette immense population. Le lendemain 
encore on fit crier par les carrefours : « O gens, Allah épargnerala vie et 
les biens de ceux qui-ont pris ou pillé quelque chose, pourvu qu'ils.en 
fassent la restitution. Nous vous donnons pour cela une journée. » Et 
beaucoup de gens encore rapportérent des objets volés qui furent remis 
aux trafiquants amalfitains survivants, Tout ceci ne nous donne-t-il pas 
une haute idée à la fois de la force du gouvernement du Khalife, de 
la vigueur, de sa police, aussi de l'importance de cette colonie amalfitaine 
du Kaire, de l'étendue de ses opérations commerciales, de l'estime dans 
laquelle la tenait le Khalife? : 

Sur l'ordre d'Al-Azis, impatient de se venger des Grecs, Issa fit 
mettre immédiatement sur le chantier vingt-quatre nouveaux navires (2). 
Des bois de construction furent une fois encore réquisitionnés et des ou- 
vriers embauchés de partout; on alla jusqu'à scier les palmiers magni- 
fiques qui ombrageaient la cour de l'Hôtel de la Monnaie au Kaire, à côté 
du bâtiment de la Police, près de l'Hôpital situé au Marché aux pigeons (3). 
Les travaux se poursuivirent avec une activité fébrile. Issa passait toutes 
ses nuits dans les chantiers. Dès le septième jour du mois de djoumada II 
on put lancer deux grands vaisseaux neufs. Au commencement du mois 
de cha'bàn, on en lanca quatre autres et ainsi de suite. . 

« Cette flotte, dit Yahia, aussitót préte, cingla incontinent pour An- 


(1) Ils étaient fort en faveur en ce moment au Kaire. Beaucoup de personnages, cités 
par les sources comme étant revêtus de hautes fonctions portent ce surnom d’Al-Saklabi qui 
indique une origine slavonne. 

(2) Makrizi dit vingt. 

(3) Souk Al-Hamäm, 
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tartous, — la Tortose d'aujourd'hui, — car les hoslilités avaient repris 
en Syrie. » 

L'amiral égyptien, Rachik Al-Azizi, l'ancien vainqueur de Mouffaridj, 
l'ancien allié aussi du rebelle Bakgour (1) avait ordre de rejoindre dans 
te port Bangoutekin qui, aprés avoir exéculé une nouvelle pointe dans 
la direction d’Antioche, ébauché méme un nouveau siege d'Alep (2), s'en 

était allé vers le rivage attaquer cette ville. On se rappelle qu'Antartous 
avait reçu à nouveau garnison impériale à la suite du récent passage du 
basileus. Damien Dalassénos, le nouveau duc d’Antioche (3), n’était de 
son côté pas demeuré inactif et Yahia fournit ici quelques indications sur 
les expéditions que ce capitaine dirigea contre les musulmans dès la pre- 
mière année de son commandement. Encore dans le courant de 995, vers 
la fin de l'année, il avait tenté de s'emparer par une surprise de nuit de 
l'imprenable Tripoli. Mais il avait pénétré seulement dans les faubourgs. 
ll avait dà ensuite opérer sa retraite emmenant beaucoup de captifs. 
Trois mois après, toujours dans la méme région, il s'en était allé attaquer 

‚ Arca à cinq lieues de la mer au nord-est de Tripoli. Là encore il avait fait 
de nombreux prisonniers. Maintenant il accourait d'Anlioche au secours 
d'Antartous attaquée du cólé de terre par Bangoutekin et menacée du 
côté de la mer par l'arrivée.de la flotte du Kaire. 

7 П était écrit que les navires si promptement improvisés par le bouil- 
lant Issa ne porteraient pas plus que leurs devanciers bonheur à la cause 
de l'Islam. Une tempéte les brisa en vue de la. ville assiégée. Les équi- 
pages eurent grand'peine à gagner la rive. Décidément les guerriers du 
Croissant jouaient de malheur en Syrie. Fort déconfit par cette calas- 
trophe qui le privait du secours et des vivres attendus, Bangoutelin n'osa 


(4) Voy. Épopée, I, p. 548. 

(2) Yahia ne nous donne pas d'autres détails sur ce siège de quelques jours. 

(3) Ce fut au début de l'administration de ce duc qu'après la démission forcée en 
septembre 996 du patriarche d'Antioche, Agapios, compromis dans la rébellion de Bardas Pho- 
cas, démission certainement donnée à la suite du passage du basileus dans cette ville l'an 
précédent, le chartophylax de Sainte-Sophie, Jean de Constantinople, fut désigné par Basile 
pour succéder à ce remuant et intrigant prélat. Le nouveau patriarche fut intronisé le 
4 octobre suivant. « L'empereur lui prescrivit, dit Yahia, de réunir un concile dans la cathé- 
drale de Saint-Cassien d'Antioche en place de Sainte-Sophie. » Cette cathédrale de Saint-Cassien, 
un des édifices les plus curieux d'Antioche, occupait, au dire d'Ibn- Boutlàn, l'emplacement de 
l'ancien palais du roi Cassien dont le fils avait été ressuscité par saint Pierre. 
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pas attendre le duc d'Antioche dont on annonçait l’arrivée imminente. 
Une fois encore il prit la fuite avec son armée au seul bruit de l'approche 
des chrétiens. Les assiégés d'Antartous, sortis de leur cité aussitót aprés, 
purent encore se saisir d'un certain nombre des vaisseaux égyptiens qui 
n'avaient pas péri. Une grande partie de leurs équipages furent fails 
prisonniers. | 

Damien Dalassenos-s’en alla ensuite assiéger et prendre Rafeniyah 
dont la conquête par le basileus l'an d'auparavant n'avait donc pas été 
maintenue. ll prit ensuite une autre localité que Yahia désigne sous 
le nom d'El Aoudj ou El-Oudj, puis encore le château maritime d'El- 
Lakama (4), puis Arca qui fut cette fois prise et démantelée. Toute la 
population de cette derniére localité fut emmenée captive. 


Ce fut à ce moment précis qu'un événement considérable vint brus- 
quement modifier le cours des affaires en Syrie comme dans tout l'Orient 
musulman. Al-Azis, le Khalife fatimite, bien que fort souffrant de la 
pierre et de coliques néphrétiques, avait repris, à la téte de l'armée de 
terre, sa marche trés lente vers la Syrie par l'Isthme. Déjà il se trouvait: 
à Belbéis, à une trentaine delieues du Vieux Kaire, à la porte du désert, 
lorsqu'il se senlit beaucoup plus mal. Il se fit transporter en häte au bain 
et y expira presque aussitôt aprés avoir pris tendrement congé de son 
jeune fils. C'était le mardi 14 octobre 996,entre la prière du matin et celle 
du soir (2). | 
`+  ALAzis n'avait que quarante-trois ans. Il en avait régné plus de 
vingt ef un. Sa mort à ce moment était un événement très heureux pour 
le basileus. Elle débarrassait l'empire d'une guerre redoutable. Dix jours 
plus fard, le 24 octobre, à Paris, Hugues Capet, fondateur de la plus 
illustre dynastie royale francaise, expirait à son tour. | 

Le corps du fils et premier successeur de Mouizz le Conquérant, 
couché sous une tente fixée sur le dos d'un chameau, fut lentement rap- 
porté de Belbéis au Palais du Kaire dés le lendemain mercredi. L'héritier 
du Khalife suivait à cheval ce funebre convoi, un gros diamant fixé 

(1) Ou Lakma. 


(2) Deux jours avant la fin du Ramadhan de l'an 386 de l'Hégire..— Voy. Rosen, op. cit., 
note 239. 
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des Orientaux ou des mameloüks turks qui, aprés avoir été tout- 
puissant sous Al-Azis, perdit alors toute influence. Issa, le fils du 
chrétien Nestouras, le constructeur de flottes, tombé dans une écla- 
tante disgrace, fut emprisonné, puis mis à mort en fóvrier ou mars 
de l'année suivante. Les Mahgrébiens héritérent de toutes les places 
dont les Turks venaient d'étre chassés. C'était la victoire complete du 
parti berbére. 

Ces événements eurent en Syrie un contre-coup immédiat, Bangou- 
tekin, indigné autant qu'atterré par les calamités qui atteignaient son 
parti hier encore tout-puissant, trés inquiet pour sa sécurité personnelle, 
voyant sa position fort ébranlée par ces incidents, aussi par son nouvel 
échec devant Antartous, estima qu'il n'y avait de salut pour lui qu'auprés 
de son ancien adversaire le basileus. Entre les deux pouvoirs qui se dispu- 
taient la. Syrie et dont l'un venait de déclarer à ses fréres une guerre à 
mort, il ne pouvait plus hésiter. L'ancien vainqueur du gué de Jacob 
adressa donc de Damas à l'empereur Basile une lettre fort humble, lui 
offrant sa soumission, le suppliant de lui envoyer des troupes et de l'argent 
pour qu'il pat se défendre contre les Egyptiens, s'efforcant de lui persuader 
qu'il y allait de son intérét de ne pas le laisser écraser.. Nous ne savons 
pour quelle raison le malheureux ne parvint pas à convaincre le basileus. 
Basile, soit qu'il füt résolu à éviter toute difficulté nouvelle avant d'avoir 
achevé cette conquéte de la Bulgarie qui demeurait la maitresse préoccu- 
pation de son régne, soit qu'il craignit de s'aliéner à la fois le nouveau 
Khalife et l'émir d'Alep, jugea impossible de secourir le chef révolté 
contre son souverain. 

Cette réponse négative, en mettant la mort dans l'âme au rude soldat 
de fortune, lui inspira un parti désespéré. Quittant Damas à la tete, de 
nombreuses bandes de Bédouins ralliés à sa cause, il prit avec toutes les 
forces qu'il put réunir la route de l'Égypte dans le but insensé de tenter 
de ressaisir le pouvoir pour son parti au Kaire. Prés d'Ascalon il se heurta 
aux troupes réguliéres envoyées. contre lui par le gouvernement du nou- 
veau Khalife. Il perdit la bataille le 15 mai 997 et rentra en fugitif à Da- 
mas, mais la population soulevée le chassa, pillant sa demeure et celles 
de ses fidèles. Alors il demanda l'amán au Khalife qui lui pardonna. Le 
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chef de l'armée qui l'avait vaincu, Ibn Falah; l'amena au Kaire où il 
recut le 31 juillet sa gräce officielle. Le Khalife lui remit à cette occasion 
un vétement d'honneur et lui accorda diverses faveurs. 

Nous n'avons que trés peu de renseignements sur les faits dont la 
Syrie fut le theätre dans toute la séconde moitié de cette année 997 et 
dans l'année suivante. Nous les devons presque tous .au seul Yahia dont 
la Chronique a tant augmenté la somme de nos connaissances sur les cir- 
constances du règne de Basile en Asie. Ce sont toujours les mêmes événe- 
ments obscurs : révoltes, guerres locales, faits d'armes isolés, surtout luttes 
constantes d'influence. entre les deux pouvoirs rivaux qui se disputent 
ces riches provinces, l'empereur de Roum et le Khalife du Kaire. Ibn 
Falah, le général du Khalife, aprés avoir amené Barigoutekin au Kaire, 
était retourné en Syrie avec son armée pour y rétablir l'autorité très 
compromise de son maitre. Il était entré de force aprés un combat san- 
glant dans Damas soulevée, mais il en avait été presque aussitôt chassé 
par un nouveau mouvement populaire dirigé par les chefs du parti turk. 
Une révolte éclata également à la fin de 997 à Sour, la Tyr antique, contre 
l'autorité du Khalife. Le chef des rebelles tyriens, un certain Al-Alakä, 
un marin, battit monnaie à son nom, s’intitulant «l'émir Alakà», gra- 
vant, parail-il, sur ses espéées qui n'ónt du resté point encore été retrou- 
vées, cette fiere légende : « Aprés la misére, l'honneur. » Puis, lui 
aussi, comme tous ces incessants révoltés de Syrie, écrivit au grand 
empereur Basile, lui offrant sa ville contre l'envoi d'une troupe de secours. 
Celte fois, le basileus expédia au rebelle par l'entremise du duc d'An- 
tioche quelques détachements de ses soldats par la voie de la mer. Il 
trouvait avantage à créer cette complication au pouvoir du nouveau 
Khalife bien affaibli déjà par les troubles inhérents à toute minorité en 
pays musulman. 

Il semble que le moment,fut mal choisi car cette diversion tentée par 
les Grecs n'eut aucun succes, Les affaires du Khalife s’étaient,dans l'inter- 
valle, fort rétablies en Syrie. Ses généraux : Ibn Hamdan (1), un des fils 
de Nasser Eddaulèh, l'eunuque Fäik Al-Barräz et Djeich (2) Ibn Moham- 


(1) Abou Abdallah Al-Hocein Ibn Nasser Eddauleh Ibn Hamdán. 
(2) Ou « Geich ». 
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med Ibn Samsam (1) à la tête de nombréux contingents, étaient réntrés 
une fois de plus de force dans Damas. Püis tous ensemble sous 16 haut 
commandement d'Ibn Hamdan vinrent attaquer la cité rebelle de Sour que 
la flotte d’Egypte assaillit en möme temps par mer. C'était dans le courant 
du mois de juin 998. La malheureuse ville, prise de force; fut horriblement 
pillée. Une foule de révoltés furent massacres. 

Un navire grec, dit Yahia, certainement un de ces « chelandia » que 
Basile avait expédiés au secours d'Alakà, fut saisi par les Égyptiens. Les 
deux cents hommes qui le montaient furent mis à mort jusqu'au dernier. 
Naturellement les Byzantins ne soufflent mot de tous ces faits que nous 
ignorerions sans les sources orientales. 

` On ramena au Kaire le pauvre émir tyrien avec beaucoup d'autres 
captifs. Aprés avoir été livré aux insultes populaires dans la traditionnelle 
promenade d'infamie, il fut écorché vif, puis crucifié. Les autres furent 
également mis à mort. Ibn Hamdan demeura à Tyr pour y restiluer l'au- 
torité du Khalife tandis que Djeich marchait contre Mouffaridj Ibn Daghfal, 
un autre révolté qui avait été déjà chassé de Ramléh. Il eut vite fait de 
forcer le rebelle à demander l’amän, puis rentra victorieux dans 
Damas. | І 

Dans cette méme année 998, dit Yahia, qui avait été signalée en Syrie 
par la révolte d’Al-Alakä à Tyr, un terrible incendie éclata dans le chateau 
d'Apamée dont tous les immenses approvisionnements furent detruits. Ce 
sinistre ayant donné à l'émir d’Alep et à son premier ministre l'espoir 
qu'ils pourraient plus facilement s'emparer de cette forte place, ils 
allérent l'assiéger à la téte de l'armée alépitaine. « Comme elle se trouvait 
ainsi dépourvue à la fois d'armes et de vivres, poursuit Yahia, cela 
donna également au duc d’Antioche, Damien Dalassénos, le désir de s'en 
rendre maitre. » А son approche, les régents d'Alep, saisis de peur, prirent 
la fuite, après avoir abandonné à ces mêmes défenseurs d’Apamée qu'ils 
se disposaient à attaquer et qui relevaient du Khalife d'Égypte, tout ce 
qu'ils avaient de vivres. En agissant ainsi, ils espéraient empêcher la 
_ prise de la ville par les Grecs. C'était une action vraiment odieuse alors 
qu'ils venaient d'étre tous deux l'objet de si grands bienfaits de la part du 


(1) Appelé par les Byzantins « In Samsan » ou « Zamzam »., 





PLANE APANERE, then de da barale qui mins Га ате d Damien Daseins am combet du JA а Sus. 
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basileus qui n'avait pas hésité à accourir du tond de la Bulgarie pour les 
sauver de l'oppression égyptienne (1). 

Le duc d’Antioche parut done à son tour avec ses contingents sous 
les remparts de la place syrienne qu'il assiégea avec Ia plus grande vigueur. 
П affama méme si bien ses habitants qu'au dire d'Aboulfaradj un chien 
s’y vendait deux dinars. Mais comme les Grecs étaient sur le point d'en- 
trer dans la place, un secours inespéré arriva aux assiégés. Le gouver- 
neur d'Apamée, A] Malaiti, avait réussi à aviser de sa détresse le general 
des troupes égyptiennes à Damas, Djeich Ibn Samsam, qui venait de 
rentrer dans cette ville aprés avoir écrasé la révolte des habitants de Sour 
et aussi celle de Mouffaridj. Il accourut à Apamée avec de grandes forces, 
dans les premiers jours de juillet. Skylitzes dit que les émirs de Tripoli, 
de Beyrouth, de Sour, de Damas, c'est-à-dire les gouverneurs de ces villes 
pour le Khalife, lui avaient envoyé leurs contingents contre l'armée des 
Grecs. Le mardi 19 (2) une grande bataille s'engagea qui tourna à la con- 
fusion des Égyptiens. 115 perdirent deux mille hommes, au dire d'Aboul- 
faradj, et furent vivement poursuivis jusqu'à Balbek par les soldats du 
duc d'Antioche, tandis que les Bédouins de la région, ces éternels pillards 
qui, alors comme aujourd'hui, pratiquaient effrontément l'indépendance 
du vol envers fous les partis, pillaient leur camp et s'en disputaient le 
butin (3). 

Mais un accident déplorable vint brusquement modifier la situation. 
Le duc Damien Dalassénos, dans la chaleur de la poursuite, fut inopiné- 
ment attaqué avec ses fils et sa jeune garde entourant sa bannière, par un 
retour offensif d'un corps de cinq cents cavaliers africains (4). Réfugié sur 
une éminence avec ses fils et une dizaine de cavaliers auxiliaires com- 
- mandés par un guerrier ikhchidite nommé Becharah Ibn Carára, il reçut 
dans le flanc un coup d'une de ces terribles lances de fer appelées driscAt. 


(4) C'est à Yahia seul que nous devons la connaissance exacte de ces faits et l'explica- 
tion de l'apparition des Grecs devant Apamée. Ces événements de l'an 998 sont assez inexac- 
tement racontés раг Açogh'ig au chapitre xxxvii de son livre Ш. 

(2) Sur cette date, voy. Rosen, op. cít., note 259. 

(3) Agogh'ig, qui place ces faits beaucoup trop tôt, dit que ce o fur ent les Grecs qui pillè- 
rent le camp égyptien mais qu'à ce moment même ils furent mis en déroute par un retour 
offensif des forces ennemies. 

(4) Ibn Chaldoun dit « quinze cents ». 
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Son agresseur était un guerrier kurde nommé Bar Kéfa par Aboulfarad] et 
les Byzantins, Ahmed Ibn Al-Dakhak par Ibn el-Athir. Monté sur ап che- 
val arabe, le corps couvert d'une épaisse cuirasse, il se précipita traitreu- 
sement sur le chef’byzantin alors que celui-ci sans défiance croyait qu'il 
venait lui demander l'amán. La cotte de mailles de Dalassénos fut tra- 
versée du coup. Le vaillant chef expira sur-le-champ. Cette mort sous 
les yeux detous mitla panique aux rangs des Grecs jusqu'ici victorieux (1). 
Ce fut à leur tour de fuir devant les Sarrasins qui, joyeux, criaient à tue-. 
téte : « L'ennemi de Dieu est mort. » La déroute fut terrible. Plus de six 
mille soldats chrétiens périrent. Quelques-uns seulement réussirent à fuir. 
La plupart des survivants demeurèrent prisonniers des Égyptiens avec 
les deux fils du duc (2), une foule de patrices, et aussi le fameux guerrier 
géorgien, le patrice Tchortovanel, le neveu du moine soldat Tornig (3) 
dont le nom revient à d'autres pages de ce récit et qui devait périr en 1004 
dans une querelle armée avec des Russes au fond de l'Asie Mineure. 

C'était de nouveau un immense désastre qui mettait une fois de plus ` 
en péril la domination byzantine dans la Haute-Syrie, même à Äntioche. 

‘ Les ossements des soldats de Roum couvrirentde leurs monceaux les vastes 

solitudes de la morne plaine d'Apamée. Aboulfaradj parle de dix mille 
morts chrétiens dont les tàtes furent portées au Khalife au Kaire. Leurs 
camarades captifs, plus malheureux, furent tous, chefs et soldats, emme- 
nés dans cette ville. Quelle douloureuse odyssée fut la leur, à travers cette 
interminable route de sables brülants! Vendus à l'encan, ils menerent dix 
ans une horrible vie d'esclaves. Alors seulement, après la conclusion de 
la paix, les survivants eurent la faculté de se racheter et regagnérent leur 
lointaine patrie. Un des fils de Dalassénos fut vendu six mille dirhems ou 
deniers, plutót, je pense, six. mille dinars. 

Le vainqueur de cette belle armée, Djeich Ibn Samsam, courut inso- 
lemment à la poursuite des fuyards: jusque sous les murs d'Antioche. 


(1) Muralt place encore cette mort à la date de 986! Que d'erreurs accumulées ! 

(2) Acogh'ig dit qu'un des fils du duc Damien et son frère demeurèrent parmi les morts 
(chap. xxxvi: du liv. Ш). Cet historien mentionne ici la prise du patrice géorgien Tchortovanel 
parles Egyptiens. Tehamtchian (t. II, p. 816), qui place cette bataille en 994, dit que ce 
fut Patric, frére de Tehortovanel, qui fut ici fait prisonnier. Il y a certainement là quelque 
confusion amenée par ce titre de « patrice » pris pour un nom d'homme. ' 

(3) Voy. Épopée, 1, p. 418, et aussi p. 33 du présent volume. 
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Pillont, brülant, faisant des prisonniers, il parut jusque devant Ia Parle 
des Jardins, Hab Al-Djinán, où une escarmouche eat. méme lien. entre 
quelques-uns de sea éelaireurs el les habitants, Mais cette fois encore les 
Fgypliens, n'ayant aucun inalériel de sitgo, ne pouvaient songer & salla- 
quer sérieusement à une delle proie. Aprés avoir paradé quatre jours sous 





RACINES D APANERE 


les remparts, les musulmana triomphants relourndrent en lerre sarrasino 
et Djeich, rentré dana Damas, y établit son camp, C'élail en hiver. 

La nouvelle du grand désastre d'Apamée рагай. avoir tris douloureu- 
sement impressionné Basile, Loujours oncore cceupé avec lonles ses troupes 
à combattee bes Unigares. Le basileus semble toutefois aver épronvé 
а еа moment une vive répugnanee à recommencer une grande guerre 
contre toutes les forces du Khalife d'Égyple, En effet, c'est exactement à 
celle époque, dans l'automne de celle nnnée 1HI8 ou dans In premiere 
partie de l'hiver suivant, qu'il faut placer une ambassade envoyée par lui 


LE HASILEUS DECIDE DE RETOURNER EN RYAIE iii 


an Kaire pour offrir au gouvernement da jeune. Khalife Hakem repré- 
senlé par le vizir Bargawan In conclusion d'un armistice d'abord, de la 
pais ensuite (1). Cerlainement le basileus agissent ninsi sous le conp de 


lan de fichvuses nouvelles sucessaivea : l'écrasement par les Égypliens 





PORTAAT DE SANT AVIA AS, de grand goin’ fon- 
айгы de fo agre da Mont Ark, reinen sla 
Noséphore Phocas, oe Jean Taies of de Mass Bf — 
JA*eindurce murale du AFI аник de l'Église ole ba aar 
[Phategrapnhic eusmuniguéc par MG, Milos. 8 


de In rébellion de Tyr, le massacre de ses soklals devant celle ville, da 
fin si malheureuse du rebelle Al Aluka, surtoul lu déroule de ses troupes 
à Apameée e la mort du due Damien Dalnassénos. Ш end désiré т fant 


а балі en pais du ale de la Syrie pour pouvoir mieux ee eonsuerer aux 


(t) Voy. Hasen, ap. cif, nole 24 
> 
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affaires de Bulgarie. Il redoutait surtout quelque incursion des bandes 
victorieuses de Djeich sur le territoire de l'empire. 

Précisément ce furent les succès de ce général qui motivèrent la 
réponse peu satisfaisante du Khalife à l'ambassade du basileus. Un'des légats 
impériaux fut seul renvoyé pour porter celle-ci à Constantinople. L'autre 
fut retenu au Kaire comme otage en attendant le retour dans cette ville des. 
envoyés du Khalife qui accompagnaient son collégue à Byzance (1). Nous 
ignorons le sens exact de cette réponse faite par le Khalife aux avances 
du basileus, mais elle dut étre tout à fait désagréable puisque ce fut 
immédiatement aprés l'avoir reçue que Basile se détermina à retourner 
pour la seconde fois de sa personne en Syrie. Trés probablement le gou- 
vernement égyptien, encouragé par le grand succès de Djeich Ibn Samsam, 
se refusa à toute concession et Basile, comprenant là nécessité de relever 
en Syrie le prestige des armes impériales, se décida à quitter une fois 
encore ses champs de bataille ordinaires du Balkan et du Rhodope pour 
prendre lui-màme le commandement d'une grande expédition vers le 
Sud. Il s'agissait pour Jui de rétablir fermement son autorité ébranlée au 
delà de l'Amanus en vengeant terriblement le désastre d'Apamée. 


(4) Yahia raconte que ce second ambassadeur, ayant appris au Kaire le nouveau départ du 
basileus pour la Syrie et ses victoires sur les troupes égyptiennes, pris d'une peur allreuse; 
supplia qu'on le laissát s'en aller. Mais on le retint avec les procédés les plus délicats jus- 
qu'à ce que le basileus eüt quitté à nouveau la terre de l'Islam. Alors seulement il eut per- 
mission de s'en aller. Nous verrons qu'il fut à ce moment chargé d'accompagner à Constan- 
tinople le patriarche Oreste de Jérusalem, nouvel ambassadeur du Khalife. 








fert is 


SCEAU OU BULLE DE PLOMB DE DAMIEN DALASSÉNOS 
TUE A LA BATAILLE D'APAMÉE LE 19 JUILLET 
898 (vor. р. 111.) 


116 > BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


de Bulgarie. Quant aux Byzantins, à Skylitzes, à Cédrénus, à Psellus, 

à Zonaras, presque nos seules sources grecques pour ce long régne, ces 

auteurs passent tout simplement sous silence toutes ces années comme 

ils en passeront bien d'autres encore par la suite. C'est désolant et 

. presque inoui; mais c'est ainsi, et jusqu'à la découverte bien improbable 
de quelque chronique nouvelle, il faut nous résigner. 

De ce qui eut lieu à Byzance durant ce temps, de tout ce qui y fut dit, 
pensé, fait et médité, de toutes les intrigues, de tous les conseils, de tous 
les événements, de toutes les fétes, les joies ou les tristesses de ces trois 

. années, au Palais Sacré comme à la Ville et dans les provinces, nous ne 
savons rien, rien absolument, sauf quelques faits de guerre en Bulgarie 
sur lesquels je vais revenir tout à l'heure, sauf encore que le magistros, 
Sisinnios, médecin des plus distingués, versé dans les lettres, fut élu 
patriarche de Constantinople le jour de Páques, 12 avril de l'an 996! 

On voit que, malgré l'improbation des papes, les Grecs continuaient à 
élever des laics à l'épiscopat. Sisinnios était estimó pour ses vertus et 
son grand savoir. Yahia, qui nous fournit la date précise de son avéne- 
ment, ajoute qu'il fut élu aprés une vacance de quatre années à partir 
du trépas de son prédécesseur, l'insignifiant Nicolas Chrysobergios (1), 
mort lui-méme aprés douze ans et huit mois de pontificat. « Cette vacance, 
dit l'écrivain syrien, eut lieu parce que le basileus avait été tout се temps-là 
retenu en Bulgarie par les soucis de la guerre contre le roi Samuel (2).» 

(1) On ne sait presque rien de celui-ci ni en bien ni en mal, sauf qu’il consacra le pre- 
mier métropolitain de Russie, un syrien nommé Michel qu'il envoya dans ce pays avec six 
éveques. Georges Moine (p. 868, note 2) dit qu'il construisit un monastère au Mont Olympe 
de Bithynie. — M. Alex. E. Lauriotes a publié dans l"ExxXgatactuc ‘Adieu, XII (1893), 
pp. 336-387, un sigillion inédit de lui du mois d'avril 989, sigillion en faveur du monastère de 
la Laure de l'Athos où ce parchemin se trouve encore aujourd’hui conservé, Par ce document, 
le monastère тоў l'oudroy, situé près d'Hiérissos sur les limites mêmes de la Sainte Montagne, 
en raison des agressions des Bulgares du voisinage et aussi de son état croissant de délabre- 
ment, est réuni à celui de la Laure de Saint-Athanase. — Un accord entre les couvents de 
Lamponios (сод Aaproviov) et de Saint-Paul pour un échange de terres, accord daté de l'an 987 
et confirmé par le patriarche Nicolas Chrysobergios, a été également publié par MM. Miklosich 
et Müller, op. cit., IV, 308. — 11 semble que Nicolas Chrysobergios ait fait visite à l'Athos. 11 
comptait encore parmi les moines de la Sainte Montagne lorsqu'il mourut chef supréme 
de l'Église orientale. Voy. Gédéon, L'Athos, р. 131, note 110. — Dans Zachariæ v. Lingenthal 
Gesch. d. gr.-r. Rechts, 3me éd., 1892, p. 27, je trouve cette phrase: Ueber einen Rechtsstreit 
des P. Nicolaos Chrysobergios berichtet Ilsiox XV, 4. Eine xpioıs desselben in Acta IV, p. 312. 

(2) Ici les indications des Byzantins different car ils placent (voy. Cédrénus, II, 448) cet 


interrègne de quatre années avant l'élection de Nicolas Chrysobergios et non pas aprés la 
mort de ce prélat, « П est très difficile, dit avec raison le baron V. de Rosen, de décider qui 


RAPPROCHEWENT ENTAK LA COURONNE ET LE NAUT CLERGE 11 


L'untagonisine entre le patriarche, le hant clergé et les moines d'une 
part, la couronne de l'autre, dil en substance l'historien Gfrorer (||, cons 
tituait une menace si grande pour l'existence même de l'empire, bien 





кН: ETE AMTÍNE da. jussus Hoche Fisica da Ы HOME да Vatican, 
enfoofd ser Ге coment de foals ГА, — [a Présentation au. Temple. — (Чычар 
rummunignée par M. £L AN] 


que celui-ci eft à ев moment atteint son plus haut degré de puissance, 
que l'exeis du danger amena les deux partis à se rapprocher, Sous le 


а mison, d'eux оп de Table, в Toute In smani russa: penché pour Герай Syrien, qui 
drondinaire nius renseigne wer enactment sur les dama d'übeclism dus patriarchs, 
minulzrusemimA il ei vrei wir zen ГАП һе que anr conr de Cemstanginopls, Yoo. le 
note SET do Tourra du baron V. de Iose ваг Таша dans laquelle sei auteur a diseuié 
rk mesumé liisi de da question. SU ful en eroles Valle, em combinant ses moedig menis 
ayee ceux des Шүтапдыв, voici dana quel anire oi à quelles doles à pon pais me raoa ees 
eh: Jes palriarehes de Gonstantinnpizs acus Jean Téimisete cei ates enn sieer Вакфа 11 
er Su«innine: — Antoine, He eniro ba 21 déc. 915 тї s 21 déc. $74. jrinsquisms année du 
Tagra de Jenn Teimiscis] prübablement seulement vers ja £2 janvier 15. гї те quaire nns et 
wn mus nb moari vers bomi de fevrer 719, Nolae Chrysobergins, élu entre le 11 janvier 
S70 5 ie Janvier PAA [quadribme anu da régné de axle et Constantia] 

seulement vers le 12 janvier TIB. M гартаа déase апа eb hnil oo (Тайша. dibdause айпа en chit- 
fees ronda; les Eggantina (onare, IV, 117), disent danse ata et Imit mnis: eb donr} deme vera 
de 43 cotes ML Tigres do qualre werden Sisinnins, Alu le La avril 394. 

Jusqu'à mel codes james aver M. Wassiliewsky d'aprés le bemeignage de Tahia 
qun Vinterrhgue de quatre annie’ éub bu apres la mort de дав Uhrysobergies durant 
Гарат de quatre années du basilons Basile en Bulgarie. 

(Ер Op. elt, HI, рр. Вя sage 
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rögne de Basile II, un accord dut intervenir entre la couronne et les chefs 
du clergé, qui peut-étre bien n'exista jamais sous la forme d'une conven- 
tion écrite — du-moins on ne possède aucun document qui puisse en 
lémoigner — mais qui n'en est pas moins à peu prés certain. 

Sürement Basile dut, en son nom comme au nom de ses succes- 
seurs, donner à l'Église l'assurance que désormais la couronne ne récla- 
merajl plus comme sous les basileis précédents la: même soumission 
aveugle dela part du patriarche, qu'elle respectérait au contraire un cer- 
tain nombre de droits nettement définis accordés au siége patriarcal de 
Constantinople. De son cóté le patriarche dut s'engager en quelque 
manière à renoncer à cette union spirituelle avec Rome qui avait été si 
ardemment désirée par le fameux Théodore de Stoudion, par Sergios, par 
Polyeucte et quelques-uns des successeurs de ce dernier. De méme et 
comme complément nécessaire, le patriarche dut promettre de renoncer 
aussi à ce droit dontavait joui Polyeucte de dire son mot dans les circons- 
tances graves du gouvernement de l'empire. Bref: le patriarche, en com- 
pensation de certains avantages, acceptait de séparer nettement la 
question de son siège d'avec celle des relations entre l'empire d'Orient et 
l'Église œcuménique et consentait à ne plus s'occuper désormais que de 
ses intéréts particuliers. 

La preuve que toutes ces négociations ont dü se poursuivre à 
Constantinople, dès avant la fin du x* siècle, nous est fournie par l'his- 
loire méme du patriarche qui succéda à Nicolas Chrysobergios. Au prin- 
temps de cette méme année 996 qui avait vu la mort de ce prélat, Othon III, 
nous le savons, avait créé pape son proche parent Brunon sousle nom de 
Grégoire V. Basile H, qui se défiait de ce souverain pontife de race alle- 
mande, entièrement dévoué à la politique dela maison de Saxe, avait, nous 
l'avons vu, prété son puissant appui au Grec Philagathos dont Crescentius 
avait fait un antipape. Mais cette entreprise s'était misérablement termi- 
née par le supplice horrible de l'ambitieux prétendant. Dans de semblables 
circonstances, il est clair que le parti qui, à Constantinople, depuis plus 
d'un siecle, réclamait avec une infatigable obstination la reconnaissance 
par le nouveau patriarche au jour de son éleclion de la suprématie du 


siège de saint Pierre, dut renoncer à tout espoir d'obtenir pour le moment 
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la vicloire. Sisinnios, le successeur de Nicolas Ghrysobergios, était un 
Jaïc exerçant la profession de médecin et décoré du titre de magistros. 
‘Certainement il n'était arrivé au pouvoir que par la faveur directe de 
Basile 11. Il se montra reconnaissant au basileus durant son passage ві 
courtsur le trône patriarcal et rompit ouvertement avec Rome, c’est-à-dire 
avec Grégoire V qui, au printemps de 998, avait excommunié son rival 
Philagathos, le candidat infortuné du basileus. Le fait de cette complète 
rupture tout le long du règne de ce patriarche et du pontificat de Grégoire V 
est: indéniable, bien qu'on ne puisse en donner la preuve par aucun 
document authentique, mais seulement par des probabilités (4). 

En février 997, Sisinnios, second patriarche constantinopolitain de | 
ce nom, publia de concert avec ses sulfragants, dont le dernier était Cons- 
tantin'de Sougdée, un règlement sur les mariages illicites (2). Il y rééditait 
avec plus de vigueur encore les arguments sévères de son prédécesseur, 
les accompagnant d'une véritable avalanche de termes spéciaux et d'ima- 
ges empruntées pour la plupart à la science médicale (3). Il y prohibait 
certaines unions qui, jusque-là, passaient pour autorisées par les plus 
anciens règlements de l'Église. Tout ceci peut-être bien n'avaitd'autre but 
| que d'en revenir encore une fois aux quatriémes noces de l'empereur Léon, 
de trouver de nouveaux griefs à imputer aux papes de Rome et d'en arriver 
ainsi plus sûrement à une rupture avec le siège de saint Pierre. 

‘Ce méme patriarche, durant son régne si court, réussit encore à 
mettre d'accord les membres de son clergé divisés précisément sur cette 
fameuse question des quatrièmes noces du basileus Léon le Sage. Il mit 
ainsi fin à l'interminable lutte occasionnée par ce quatrième mariage de 
cet empereur, mariage qui avait été approuvé par le pape Sergios Ill 
malgré l'opposition formelle du patriarche Nicolas Mystikos, au milieu 


(4) Allatius, op. cit., p. 102, soutient cette opinion contre les religieux de Saint-Maur 
(Art de vérifier les dates, Paris, 1183, t. I, p. 288). : 

(2) Voy. Rhallis et Potlis, op. cit. t. V, рр. 11 à 19; XXXIX" article du Manuscrit de 
Saint-Pétersbourg qui contient l'ouvrage canonique de Zonaras. Deux- frères ne peuvent 
Gpouser deux cousines germaines et vice versd. Un oncle et un neveu ne peuvent épouser 
deux sœurs et vice versd. Voy. Gédéon, op. cil., p. 314, note 347. — Dans la Revue byzantine 
russe (IT, 1895, pp. 152-459), M. A. Pavlov a prouvé que le réglement si connu sur les 
secondes noces (&arakıs ovvodixn пер, ósutepoyagíaz) prohibant celles-ci sous les peines ecclé- 
siastiques les plus.sévères, devait. également être attribué au patriarche Sisinnios. Voy. Byz. 
Zeitschr., V, p. 248. 

(3) Voy. Leunclavius, Jus greco-romanum, 1, pp. 197 sqq. - 
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du scandale universel et de l'émotion formidable de l'Église greeque tout 
entière (1). Sisinnios mourut déjà le 12 juin ou le 12 septembre de l'an 
998 (2), aprés deux ans et quatre mois seulement de ponlificat. 

On connait encore de ce patriarche une lettre encyclique aux évéques 
d'Asie Mineure sur la procession du Saint-Esprit (3) et quelques autres 
règlements d'ordre ecclésiastique (4). Il eut pour successeur le moine 
Sergios, de la famille du fameux patriarche Photius comme l'était aussi 
le dernier de ses prédécesseurs du méme nom. Sergios portait le surnom : 
du Manuélite à cause du monastére de Manuel fondé par ce prédécesseur 
homonyme et dont il était higouméne comme l'avait été également celui-ci. 

Sergios, deuxieme patriarche de Constantinople de ce nom, avait failli 
étre nommé à cette haute charge bien des années auparavant, lors de la 
maladie mortellé du patriarche Théophylacte. Le basileus Romain Lacapéne 
avait voulu, à ce moment, l'élever à ces fonctions suprémes, mais Sergios 
avait refusé, désignant de lui-même comme: un bien meilleur candidat 
Polyeucte qui finalement avait été élu. ` Sergios avait pour frère le magis- 
tros Cosmas que nous savons avoir été l'ami de Romain Lecapene et le 

cousin de Photius. Le nouveau patriarche était donc certainement fort 

avancé еп âge quand il arriva'au pouvoir. Les auteurs s'accordent à lui 
reconnaître toutes les vertus, une science profonde jointe à une grande 
modestie. Son éloquence était sans hauteur, pleine de douceur, d'humilité 
et de fermeté à la fois. i | 

Peu après la mort de Sisinnios, Grégoire V, prématurément descendu 
dans la tombe, fut à son tour remplacé par le fameux Sylvestre II, et à 
Constantinople, où Pon était toujours parfaitement informé des choses 
de Rome, on demeura assuré que la conduite violente d'Othon Ш 
d'Allemagne à l'endroit des Romains aménerait infailliblement à bref 


(1) Skylitzes et Cédrénus mentionnent cette initiative du patriarche Sisinnios. Son тбшоѕ 
oyvocıxo; relatif à cette question si importante, en-date de 997, figure dans le Nivraypa ta» 
xxvovev, t. V, p. 11. — Dans le manuscrit 264 de la Biblioth. Bodléienne, fol. 159, figure une 
"0015 x26» de ce patriarche et de ses métropolitains et évêques. 

(2) Voy. sur cette date fournie par Yahia : Rosen, op. cit., notes 218 et 290. D’ordinaire_ 
on ne place Іа mort de ce patriarche qu'à l'an 999. Voy. Gédéon, IIazgixgyexo mivaxes, p. 314, 
et Gfroorer, op. cit., HI, p. 103, note 2. 

(3) Skylitzes, Cedrénus, Joel. Voy. Andronic Dimitrakopoulos, 'Opüó2oto; “95, Leipzig, 
1812, pp. 4-3. 4 

(4) Rhallis et Potlis, op. cit., t. V. pp. 11 sqq. 











— 


MOSAÏQUE BYZANTINE portative du Xl" Siècle représentant saint Nicolas, ayant fait 
jadis partie du Trésor de l’abbaye princière de Burtscheid et aujourd'hui encore conservée 
à l'église paroissiale de Saint-Jean de cette localité de Burtscheid (en français Borcette), 
actuellement faubourg d'Aiv-la-Chapelle. — Le cadre, en argent doré, est de travail 
occidental postérieur. ; 
délai quelque catastrophe dans cette cité. Les motifs pour lesquels, lors 
de l'élection du patriarche précédent, on s'était préoccupé uniquement de 
nommer un candidat qui füt «persona grata » au Palais Sacré, n'existaient 
plus. Le besoin d'un laic ou d'un homme de cour ne se faisant plus 
ux | 16 
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autant sentir, on choisit, cette fois, un simple religieux. « Cette nomina- 
tion, ajoute Gfreerer, fut trés probablement un succés du parli des 
« Théodoriens » qui, bien que voyant leur influence fort affaiblie sous ce 
régne, n'en continuaient pas moins à exister et n'avaient aucunement 
renoncé à leurs espérances. » | | 

On doit rapporter à cette époque du régne, exactement au mois 
de janvier 996 (4), une Novelle du basileus Basile fixant à quarante 
ans la preseription pour l'exercice du droit de retrait des pauvres contre 
les riches et renouvelant et renforçant celle si fameuse de Romain Léca- 
pene contre les acquêts des employés de l'État inspirée par cette théorie 
que la masse de la propriété rurale devait étre considérée comme fermée 
et inaliénable. Cette Novelle de Basile dont le texte, chose extraordinaire, 
nous est parvenu accompagné de précieuses scholies inscrites direc- 
tement par ce grand basileus (2), est un des principaux parmi les monu- 
ments juridiques hélas si infinimentrares qui nous aient été conservés du 
régne pourtant si prolongé de ce prince. Elleest fort développée. Son im- 
portance est extröme. Elle fut dictée par cette nécessité toujours croissante 
dans l'empire à cette époque de mettre un terme aux empiétements 
immenses de la grande propriété (3). 

Elle est intitulée : « Nouvelle constitution du pieux basileus Basile le 
Jeune condamnant ceux des riches qui s'enrichissent aux dépens des 
pauvres, conformément à la premiere Novelle du basileus Romain l'An- 
cien de l'an 935 (4) ». П est dit en substance dans ce trés curieux docu- 
ment que le basileus, dans ses voyages à travers l'empire, ailleurs encore, 
lorsqu'il a voulu s'enquérir des conditions réciproques dans lesquelles 
vivaient les riches et les pauvres, a recu des plaintes innombrables expo- 
sant que les biens de ces derniers se trouvaient constamment accaparés ou 
détenus par les puissants (2uvazof) par suite de cette notion fausse dont 


(4) Gfroerer, op. cit., IH, pp. 86 et 93, donne à tort la date de « janvier 997 ». — Suivant 
le style administratif du temps la Novelle est datée de la IXme Indiction de Гап de la Création 
du monde 6504, 

(2) L'original en est perdu. Nous ne connaissons ce.précieux document que par une copie 
trés postérieure en slavon liturgique intercalée dans une Novelle de Michel Paléologue. 

(3) Voy. Zachariæ v. Lingenthal Jus græco-romanum, III, p. 306, nov. XXIX, et Mor- 
treuil, op. cit., t. If, p. 358, n° II. 

(4) Et non 929 ou 928. Voy. Zachariæ v. L. id., pp. 242, note 4, et 243, note 6. 
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sont imbus ceux-ci que la possession de ces propriétés leur demeure 
assurée méme lorsqu'ils se les sont appropriées illégalement, pourvu 
qu'ils aient réussi par. ruse, dons ou violences, à empêcher durant un 
. espace de quarante années les pauvres dépossédés par eux de déposer une 
plainte régulière. 4 | 

‚ Suivent des considérations exposant longuement le péril d’un pareil 
état de choses avec de curieux exemples destinés à illustrer ce péril, par 
exemple: « De cette manière les familles des Phocas et des Maléinos ont 
acquis. des biens immenses. qu'elles ont conservés jusqu'à ce jour. » — Ici 
éclate bien toute la rancune séculaire de la dynastie macédonienne contre 
ces grands clans nobles d'Anatolie auteurs de tant de terribles rébellions 
à peine vaincues, — et puis encore: «Le patrice Constantin Maléinos 
et son fils le magistros Eustathios se trouvent ainsi depuis cent ans, peut- 
étre bien cent vingt, en possession incontestée de propriétés injustement 
acquises par eux. Il en est de méme pour les Phocas, qui, de père en fils, 
depuis plus d'un siècle, ont réussi eux aussi, presque sans interruption, 
à détenir des biens injustement acquis (1 ). Tout dernierement encore 
de nouveaux parvenus ont ainsi fait leur chemin. Tel, par exemple, 
ce Philokales, simple paysan qui longtemps dans la plus, misérable 
condition a vécu du travail de ses mains et payait les mémes taxes que 
les autres paysans ses fröres, mais qui maintenant, depüis que la fortune 
l'a mis si en vue, a obtenu diverses dignités palatines, a été nommé succes- 
sivement « hebdomadarios », puis « kitonite », puis « protovestiarite » (2), 
et a acquis des biens immenses. 1l n'est toutefois pas demeuré impuni. 
Car, lorsque nous arrivàmes dans la contrée oü ses biens étaient situés, 
et que nous eümes regu les plaintes de ceux qu’il avait dépossédés, nous 


(1) Ges passages si curieux relatifs aux familles des Phocas et des Maléinos paraissent 
étre des scholies ajoutées de la main méme du basileus sur la copie au net qui lui avait été 
présentée à la signature. Voy. Zachariæ op. cil., ПІ, p. 310, note 24, et p. 31, note 33. Il y à 
encore dans ce document d'autres scholies de la main du basileus, une entre irt es ou Basile 
parle des descendants du magistros Romain Mouselé, réduits à la plus extrême misère. Ces 
remarques qui nous.donnent la pensée méme de ce grand prince, ne sont-elles pas infiniment 
interessantes et précieuses? — A propos de ce magistros Romain Mouselé, voy. la savante note 
du P. Delehaye sur le collége constantinopolitain et la famille de ce nom, insérée dans sa 
Vita sancti Nicephori, p. 161, Appendix. Je ne crois pas que le P. Delehaye ait dans ce point 
RARE raison de lire ici : Romanum Magistrum gomis тоў Mwonhé. 

(2) Ou « premier chambellan ». 
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de tels faits, nous ordonnons que. les biens en question soient restilués 
aux pauvres et redeviennent terres de paysans, que l'évéqueou le métropo- 
litain les ait conservés pour lui ou remis à d'autres. Aucune prescription, 
de quelque durée qu'elle soit, n'aura force de loi pour assurer la posses- 
sion de ces biens mal acquis, à moins que, comme c'était le cas, au 
début, au moins deux ou trois moines ne viennent à remplir de nouveau 
le service dans I’ église en question; mais de toute manière ces biens ainsi 
voués au service de l'église conserveront-la qualité de biens de paysans 
et l'évéque ou le métropolitain ne pourra exercer sur lesdits moines que 
la surveillance spirituelle et n'aura pas le droit de disposer de leurs 
terres. | 

« Au cas où un des basileis précédents aurait concédé des privilèges 
à une église de village et établi des bénéfices en forme, celle-ci, bien que 
ce soit contre le droit strict, demeurera comme avant soumise à l’évêque 
ou au métropolitain et lesdits bénéfices continueront à avoir force de loi, 
mais à condition qu'ils ne pourront être transmis à aucun autre qu'à un 
moine. Ces dispositions ne s'appliquent du reste pas à des monastères, 
mais à de simples églises de village. Si, par contre, une église de village 
s’est accrue autrefois grâce à des donations jusqu'à devenir un véritable 
monastere, de telle sorte que jusqu'à huit ou dix moines ou plus encore 
y vivent en communauté, nous ordonnons, bien que ce soit contre le droit 
striet, que ce monastere ainsi constitué soit maintenu sous- autorité de 
T'évéque ou du métropolitain qui aura la faculté d'administrer à son gré 
les biens d'une telle fondation, à condition toutefois quele nombre primitif 
des moines n'aura pas été réduit et que les biens en question suffiront à 
l'entretien de la communauté (1). Mais, à partir d'aujourd'hui, il 
sera plus permis de procéder à ces transformations d'églises de village 
en monastères el au cas où des évêques ou métropolilains viendraient 
à commettre un nombre de moines supérieur à huit ou dix pour le 
service de simples” églises de campagne, nous ordonnons, d'accord 


avec les ordonnances de notre grand-pére Romain, que de pareilles 


(13 Le basileus fait ici allusion à une plus ancienne Novelle de lui édictant les dispositions 
à observer en pareil cas. Cette Novelle ne nous a malheureusement pas été conservée. (Voy. 
Zachariæ Jus gr.-rom., t. HI, p. 306, nov. XXVIII.) 
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ordinations seront sans valeur légale méme si Jes biens desdites églises 
suffisent pour la nourriture des fréres. Bien plus, nous ordonnons 
que des églises de campagne dé celte espèce пе pourront jamais obtenir 
les droits d'un monastöre mais conserveront toujours la personnalité 
de bien de paysans (et auront en conséquence à supporter toutes les 
taxes de l’État). Il n'en sera toutefois pas ainsi pour les monastères de 
fondation ancienne. A supposer méme que le nombre primitif de leurs 
religieux se soit ou non fondu par suite de la négligence de leurs chefs 
ecclésiastiques, ils n'en demeureront pas moins sous la puissance des 
évêques ou métropolitains et ceux-ci continueront comme par le passé à 
disposer de leurs biens. » 

Le texte en revient ici à parler une fois de plus des empiètements 
commis par les laïcs. & Aucune prescription, s'écrie l'impérial législa- 
teur, ne pourra prévaloir contre les droits du fisc ou du domaine qui est 
constamment qualifié pour poursuivre la restitution de sa propriété. Tels 
sont en effet les charges et les soucis qui reposent sur la téte du prince 
qu'il lui est impossible d’administrer par lui-mème tous les biens de la 
couronne et qu'il doit en confier le soin à des fonctionnaires. Au cas donc 
où lesdits intermédiaires, devenus infidèles ou corrompus, auraient cédé 
à autrui des biéns du domaine, le basileus a toujours la faculté à n'im- 
porte quel moment de s'emparer de ce qui a été ainsi perdu par la 
couronne et detourne. » 

Plus loin le basileus se dit encore amené à décréter ce qui suit.: 
« L'ancienne loi suivant laquelle tout individu du rang de protospathaire 
ou au-dessus qui aura commis un homicide ne peut étre puni que de la 
perte de ses fonctions et dignités et ne peut étre mis à mort, demeure 
révoquée. Tous ceux de ce rang qui se seront mis dans ce cas, ou auront 
conspiré ou auront excité d'autres à commettre ces crimes, non seulement 
perdront leurs dignités mais aussi la téte. ` 

« Finalement, comme dans le temps ой nous n’avions pas encore 
pris en mains le pouvoir, alors que le chancelier Basile gouvernait l’em- 
pire en notre nom, beaucoup de. chrysobulles ont été promulgués par 
lesquels cet homme n'en faisait qu'à sa guise sans préter aucune attention 


à nos désirs, nous renouvelons ici l'ordonnance une fois déjà promulguée 


, 
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par nous établissant que parmi lesdits chrysobulles, ceux-là seuls auront 
force de loi auxquels nous aurons ajouté après revision le mot impetan 
« confirmé ». Tous ceux, par contre, qui n'auront pas été présentés à notre 
signature et dont nous dénions chaque mot sont déclarés nuls et de nul 
effet. » | | 

C’est là le très imparfait et trop bref résumé des dispositions principales 
contenues dans ce document extraordinaire. Cette Novelle si importante, 
il faut bien le dire, ne se trouvait nullement en contradiction, ainsi qu'on 
pourrait le croire, avec l'ordonnance du méme basileus Basile du 4 avril 
988 (1) abrogeant la célébre Novelle de Nicéphore Phocas sur les monas- 
teres. Elle ne faisait, bien au contraire, que la renforcer et la compléter. 

Cette ordonnance de 988 en effet interdisait de poursuivre à l'avenir 
la transformation des biens de paysans en biens de monastères. D'ailleurs 
l'édit de Romain Lécapéne auquel se référe expressément la Novelle de 
996 avait déjà fait les mémes défenses. Cette Novelle de 996 ne retire 
done rien de ce qui avait été accordé par celle du mois d'avril 988 qui 
remettait en vigueur les ordonnances de Romain Lécapéne ; tout au con- 
traire elle accorde davantage en ordonnant premiérement que parmi ces 
biens ecclésiastiques constitués à l'aide de biens de paysans, ceux-là seuls 
ne pourront être atteints qui ont été atlribués par lettres impériales à des 
églises de campagne; secondement, que toute église de campagne, 
même constituée à l'aide de biens de paysans, qui jouira de dotations 
suffisantes pour faire vivre huit ou dix moines et au-dessus, obtiendra 
tous les droits des véritables moriasteres. Si l'on s'en füt tenu au lexte de 
l'édit de Rómain Lécapéne, il n’eüt pas été loisible de profiter de ces deux 
dispositions. La remarque répétée à deux reprises dans le texte de 
Basile II que le basileus accorde plus que ce qui serait la stricte justice 
est donc basée sur l'exacte vérité et l'on voit clairement que cette Novelle, 
bien qu'en apparence — et certainement avec intention — le ton en soit 
fort äpre à l'endroit du haut elergé, lui est en réalité plutót favorable. 

Ce document impérial est par contre trés dur; même très violent 
pour la noblesse provinciale. Il constitue pour cette classe de grands 


.(4) Voy. Epopée, 1, p. 127. - 
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propriétaires une véritable menace de destruction. « Nous nous sommes 
convaincus de visu dans nos voyages, dit le basileus, que gräce à ces chry- 
sobulles frauduleusement obtenus dans tout l'occident de l'empire, comme 
dans presque tout l'orient, une masse immense de biens.appartenant pri- 
mitivement à des paysans 
ou encore faisant parlie du 
domaine ont été attribués. 
à des propriétaires qui ne 


peuvent justifier de leurs 












litres. » Ces propriétaires 
irréguliers si nombreux se trou- 
vaient maintenant contraints de 
tout restituer. Quelle consterna- 
tion immense dut produire une 
mesure d'ordre aussi général 
parmi tous ces riches archontes 
provinciaux ! C'était la véritable 
revanche de la couronne aprés 
toutes ces interminables sé- 

ditions qui avaient pris nais- 

sance en Anatolie. 

Bien plus, la noblesse 
perdait les derniers privi- 
léges qui pouvaient fortifier 
sa resistance. Le person- INITIALES tirées d'un Evangeliaire manascrit bysan- 
nage de caste noble ris- tin, des environs de l'an 1000 conservé au Monastère 


de Karakallou au Mont Athos. — (H. Brockhaus, Die 
quait maintenant à l'égal Kunst in den Athos-Klóstern.) { 


de lhomme du menu | 

peuple de payer de sa vie ses méfaits au lieu d'avoir comme jusqu'ici la 
faculté de se racheter par la perte de ses titres et dignités, peut-être aussi ` 
par celle de ses biens. Ce décret d'esprit équitable mais véritablement 
draconien dans l'exécution, ne fut probablement jamais appliqué dans 
toute sa rigueur et son intégrité. Nous en avons la preuve par un des 
exemples mêmes que cite le basileus dans sa Novelle. Sur les trois noms 

17 
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produits dans ce document comme étant ceux de familles ou d'individus 
qui s'étaient enrichis illégalement au détriment des pauvres, les deux 
illustres clans des Phocas et des Maléinos et le parvenu Philokales, ce 
dernier seul semble avoir subi l'application rigoureuse de la loi nouvelle 
qui le fit retomber au rang de paysan. Eustathios Maléinos, en effet, ne 
fut pas sérieusement inquiété puisque cinq ans aprés nous le verrons 
dans ses immenses terres d'Asie faire accueil au basileus Basile et à son 
armée revenant de Géorgie. Alors seulement, le basileus ayant pu cons- 
later de visu l'étendue choquante de ses colossales richesses, l'emmena 
avec lui à Conslantinople oü il le maintint jusqu'à sa mort dans une 
caplivité dorée, aprés quoi il confisqua tous ses biens au bénéfice du 
Trésor. Certainement dans ces énormes domaines des Maléinos se trou- 
vaient compris beaucoup d'anciens biens de paysans. Quant aux Phocas, 
bien que les sources contemporaines n'en disent rien et-que le texte de la 
Novelle impériale semble l'ignorer, il est bien probable, malgré ce que 
peut en dire Gfreerer (1), qu'aprés leur chute à la suite de la révolte de 
Bardas Phocas, ils avaient dà ötre alors déjà dépouillés au profil de la cou- 
ronne de la majeure partie, sinon de la totalité de leurs terres parmi 
lesquelles devaient figurer beaucoup d'anciens biens de paysans ou aussi 
du domaine frauduleusement détournés. Mais cette confiscation n'avait 
pu être que la suite méme de cette révolte fameuse et non l'application de 
la Novelle de l'an 996 postérieure de plusieurs années à ces événements. 

Autant Romain Lécapéne dans sa célébre Novelle avait eu pour but 
unique le bien des classes pauvres et le désir de préserver leur propriété 
des atteintes des riches, autant les mobiles de Basile II semblent avoir été 
d'ordre moins désintéressé. La preuve en est surtout dans les dispositions 
édiclées par ce prince au sujet des dotations pieuses. Si le basileus s'oppose 
si vivement à la transformation des églises rurales en monasteres vérila- 
bles, c'est que ces derniers, conformément à d'antiques privilóges, jouis- 
saient à l'endroit du Trésor de certaines exemptions fort importantes qu'il 
n'était plus dans son intention: d'accorder. dorénavant à qui que ce fût : 
laic ou prétre (2). 


(1) Op. cit., Ш, p. 96. А r 
(2) Une des pièces composant le cartulaire du fameux monastère asiatique de Saint-Paul. 
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Pendant que le basileus Basile se trouvait en Asie en 995, la guerre 
n'avait cessé de faire rage en Bulgarie. Elle avait continué de plus belle 
aprés son retour. En dehors de la connaissance de ce simple fait, nous 
sommes trés mal renseignés. « Tandis que le basileus Basile élait à An- 
tioche (c'est-à-dire en Syrie), dit Yahia, Samuel, cet homme belliqueux 
qui ne connaissait pas le repos, s'était mis à reprendre les villes qui lui 
avaient été enlevées par les Byzantins. » Une des principales entreprises 
de l'infatigable souverain semble avoir été à ce moment dirigée contre la 
garnison de la grande cité de Salonique. Il faut de toute nécessité placer 
ici cet incident de la lutte dont j'ai déjà dit quelques mots aux événe- 
ments des années 995 ou 996. Samuel, dans le but d'attirer au dehors le 
magistros Grégoire (1) Daronite, des princes de Darón, que Basile avait fait 
gouverneur de cette seconde ville de l'empire(2), avait envoyé un petit corps 
de troupes faire une démonstration jusque sous ses remparts. Lui-méme 
avec le gros de ses forces s'était mis en embuscade. Le magistros Gré- 
goire, qui, depuis l'an 990 qu'il était pourvu de ce commandement, avait 
maintes fois avec son fils Aschod et son lieutenant également arménien, 


Saak, le prince de Hantzit, fils d'Abel, livré bataille aux Bulgares, ignora 


du Latron conservé dans un manuscrit de la Bibliothèque Vaticane, pièce datée de l'an 986, 
donne de curieux détails sur la vie monastique à cette époque. Il s'agit d'une contestation entre 
les moines de ce couvent et ceux d'un autre monastére de cette sainte montagne. L'empereur 
Basile, aprés une enquête dirigée par le protospathaire Basile « mystikos et juge de l'Hippo- 
drome et du théme des Thracésiens », donna gàin de cause aux moines de Saint-Paul, qui 
signèrent une convention avec la partie adverse. Cette convention fut approuvée l'an d'après 
par le patriarche Nicolas Chrysobergios. Voyez les délails si curieux sur cette affaire dans 
l'artiele de M. Wassiliewsky intitulé Matériaux pour l'histoire de l'État à Byzance, inséré dans 
le tome-CCX (pp. 101-105) du Journal du Min. de UI. P. russe (livraison de juillet 1880). 

Je dois encore signaler ісі un document dont je n'avais pas eu connaissance lors de la 

publication du tome Ie de l'Épopée byzantine. Vl s'agit d'un chrysobulle des basileis Basile et Cons- 

“tantin daté de juin, année du monde 6486 (d'après la correction proposée), Ind. 6; c'est-à-dire 
de juin'978, publié sans aucune indication d'origine par M. Alex, E. Lauriotes dans P’Exxr- 
сіхстіхђ "Aube, t. XI (1892), n° du 10 avril, p. 86. Ce chrysobulle porte donation : 1° de dix 
talents d'argent à prélever annuellement sur le trésor royal en faveur d'Athanase et du monas- 
tère de Lavra; 2° d'un reliquaire en or, orné de pierreries : х:Вотоу ypus6mhextov ox6)}ntov, 
contenant : 4° le chef de saint Michel de Synnada en Phrygie; 2° le chef de saint Eustratios, 
martyr ; 3° un bras de saint Jean Chrysostome recouvert de sa peau. 

Dans l'exposé des motifs il est fait mention des donations faites par les prédécesseurs 
des deux empereurs. Eux ne veulent pas rester en arrière. П semble que ce soit devenu un 
usage de faire un don de joyeux avènement à la Sainte Laure. Comp. les donations faites 
par Nicéphore Phocas et Jean Tzimiscès. (Vie de saint Alhanase par Pomalovsky, p. 50.) 

(4) Ou Krikorikos. 

(2) Cédrénus, И, pp. 447, 449 sqq. — Wassiliewsky, Fragments russo-byzantins, p. 116, 
place à tort cet ineident en 991. 





MINIATURE BYZANTINE d'an manuscrit de l'Ancien Testament du. Xfe* Siècle commend - 
d'in Mbata Malice. — Samyel ай da ros David entré de mes aia [rérew. Derrura 
Daph? on apérciit [à pervonadjestion darak, |Heissel, Vatican, Miniatur] 


134 BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


à ces hommes des chefs braves. Puis aprés avoir ruiné le pays ennemi, 
rentre chez toi avec le secours de Dieu, sans peines, te réjouissant et te 
divertissant. Garde soigneusement les kastra de la frontière et tout le pays 
dont la garde t'a été confiée et n'aie jamais confiance dans les toparques 
voisins (1), möme s'ils te juraient amitié. » : 

A une autre place de son livre encore (2), le màme auteur revient 
avec insistance sur ce sujet qui lui est cher. « Si tu te trouves en pays 
ennemi, stratigos, die des éclaireurs nombreux, fideles et actifs, de ceux 
que nous appelons des « kontarioi » (3). Par eux tu connaitras la. force 
de l'ennemi et ses projets astucieux. Sans éclaireurs il est impossible de 
réussir. Que les tiens s'ignorententre eux. L'un d'eux pourrait étre pris 
et sa perte ferait découvrir les autres. Aie aussi d'autres émissaires, de 
ceux quon nomme « synodikoi » (4) parce qu'ils vont prendre langue par 
huit, neuf, dix ou plus. Ne regrette point tes générosités envers eux, sur- - 
tout quand ils sont en service. Parle-leur souvent, et observe dans ces 
conversations la nature de chacun. Rends-toi compte qui, parmi eux, a 
l'esprit droit, et qui l'esprit intrigant, qui est véridique.et qui menteur, 
qui est entreprenant ou paresseux, hardi ou couard. Mais que jamais 
aueun d'eux ni personne ne connaisse le fond de ta pensée. » 

Lorsque la nouvelle du désastre de la garnison de Salonique parvint 
au basileus, il se trouvait peut-étre encore en Syrie, peut-étre bien à Àn- 
tioche. Pour remplacer le malheureux prince de Darón, Basile expédia en 
hàte dansla grande cité macédonienne en qualité de généralissime ou 
plus exactement de domestique des scholes d'Occident, c'est-à-dire d'Eu- 
` rope (3), Nicéphore Ouranos, l'ancien ambassadeur impérial à Bagdad 
lors de la fuite de Bardas Skléros auprés du Khalife en 980. Ce fonction- 
naire infortuné, aprés une dure captivité en terre sarrasine, avait, on le 
sait, réussi à se racheter et à regagner Constantinople. Ce n'était pas le 
premier venu. S'il avait été diplomate peu heureux, il allait se montrer 
capitaine de mérite. C'était aussi un lettré distingué. П est l'auteur 


1) C'est-à-dire les dynastes étrangers du voisinage. 
2) Chapitres xxiv et xxv. 
3) Kovrapıor. 

4). Xuvottxot. 

5) dons Adcews pwy. 
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d'une Vie manuscrite du saint syrien Syméon Thaumastooreitis divisée 
en deux cent cinquante chapitres, vie manuscrite qui n'est d'ailleurs 
qu'une paraphrase d'une Vie bien plus ancienne rédigée au vr siècle (1). 

Nicéphore Ouranos se rendit immédiatement à Salonique. Il partit de 
là pour le théâtre de la guerre où les forces impériales étaient demeurées 
sans chef par la mort du Daronite et la captivité de son fils. Ceci se 
passait dans le courant de l’année 996. Sans doute le basileus, à son 

retour dans la capitale, ne jugea pas à propos de reprendre à ce moment 

la direction de la guerre bulgare et les soucis du pouvoir le retinrent au 
Palais Sacré. II n’était que temps cependant qu'un chef expérimenté 
comme Nicéphore Ouranos survint. Dès son arrivée dans Salonique, 
celui-ci apprit que le tsar Samuel, encouragé par son premier succès ‚sur 
le Daronite, avait une fois de plus envahi le territoire de l’empire, se diri- 
geant cette fois droit vers le sud. | 

Nous n’avons que bien peu de détails, hélas! Nous savons seulement 
par quelques mots de Skylitzes que le tsar bulgare avait, à la téte de ses 
bandes éprouvées, franchi l'étroit défilé si beau et.si poétique, si riant et 
si sauvage à la fois de Tempé de Thessalie entre les deux masses gigan- 
tesques de Olympe et de l'Ossa, traversé le lit majestueux du Pénée au 
cours tranquille et lent, et qu'il parcourail maintenant en tous sens, 
brûlant, pillant ct massacrant, non seulement cette belle province, mais 
encore la Béotie, même l'Attique, pénétrant à nouveau jusqu'aux portes 
du Péloponése à travers l'Isthme de Corinthe. Toutes ces malheureuses 
terres de Gréce se trouvaient une fois encore en proie aux plus affreux 
ravages de:cet ennemi impitoyable. C'était une calamité sans nom. ll 
semblait qu'on füt revenu aux pires époques de cette guerre intermi- 
nable. On n’à qu'à jeter les yeux sur une carte pour voir quelles étendues 
immenses recouvrait la vague sanglante de l'invasion bulgare. 

Nicéphore Ouranos avait ordre de courir droit à l'armée d’invasion. 
Longeant le rivage à l'occident de Salonique, remontant ensuite le cours 
du Pénée, le généralissime gagna en hâte la forte place thessälienne de 
Larissa dont il a été question si souvent déjà dans l’histoire de cette 


(4) Voy. Revue byzantine russe, t. 1, p. 602 et aussi Byz. Zeitschr., VIII, p. 66: 
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longue lutte. Etagée en pente douce sur la rive droite du Pénée, entourée 
de beaux Jardins, de fertiles campagnes, cette ville était alors, bien plus 
qu'aujourd'hui, grande et importante. Le grand domestique d'Occident у 
laissa ses bagages, ses malades. Puis, avec toutes ses troupes valides, à 
marches forcées, il traversa la Thessalie. Dépassant la plaine fameuse de 
Pharsale dont le nom rétentit comme un glas fünebre, il franchit l'Api- 
danos, aujourd'hui appelé Phersalitikos, traversa la chaine sauvage de 
lOthrys, et descendit dans la vallée du Sperchios, autre plaine 
immense entre les masses de cette première montagne et celles de l'CEta, 
dont les vastes prairies et les bois touffus forment au golle: Maliaque un 
cadre si gracieux. Il y trouva l'ennemi! | 

Le généralissime byzantin rencontrait la dide armée bulgare au: 
moment où celle-ci s'en retournait du Pélaponèse et de l'Attique 
qu'elle venait de dévaster ainsi pour la. seconde fois au moins dans le 
cours du regne de notre Basile. La course forcée de Nicépliore Ouranos 
avait porté ses fruits! Le tsar bulgare fut surpris par les Byzantins au 
passage du fleuve. Nicéphore le trouva campant sur la rive méridionale, 
chargé du butin de la Gréce, attendant que le Sperchios qui, én automno, 
est démesurément grossi par les longues et fortes pluies de la saison 
` tombées sur l'Œlta et le Korax, ayant franchi ses bords et inondé toute la 
vallée, fat rentré dans son lit (1). Les troupes byzantines s'établirent sur 
la rive opposée juste en face des Bulgares qui occupaient un point certai- 
nement peu éloigné des célébres Thermopyles. La masse des eaux du fleuve 
semblait devoir rendre de longtemps toute action impossible, les deux 
armées ne pouvant se joindre. Le tsar conservait done une porwie quié- 
tude et probablement ses troupes se gardaient mal. 

Le magistros Nicéphore Ouranos, lui, veillait. Dè minutieuses inspec- 
tions en amont comme en aval, peut-être aussi les indications des gens du 
pays, lui firent découvrir un gué. Par une nuit parfaitement sombre, 


(1) Finlay (op. cil., éd. Tozer, p. 373, note 1) raconte qu'il fut un jour personnellement 
témoin des effets extraordinaires d'un orage d'automne dans ces montagnes. Les eaux de la 
Vistritza et les torrents de l'OEta se précipitaient avec une violence telle que cette rivière et 
le Sperchios en devinrent presque instantanément infranchissables pour plusieurs heures. 
Un de ces torrents prés d'Hypati (Patradjik) roulait de telles masses de roches et de boues 
que son lit semblait un « mur cyclopéen » en marche à mesure que ses caux poussaient 
devant clles ces amas amoncelés à travers les gorges des montagnes. 
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franchit sans encombre le Sperchios non loin de son embouchure. A grands 
cris les soldats grecs tombèrent sur les Bulgares qui dormaient sans 
défiance, se croyant protégés par l'inondation. Nous n'avons aucun autre 
détail sur cette surprise qui fut une effroyable tuerie, un bain de sang. 
Les Bulgares furent égorgés par milliers. Vingt ans aprés, quand le 
 basileus Basile passa dans ces régions allant en pélerinage à Athénes pour 
y remercier la Vierge Toute Sainte des victoires qu'elle lui avait accor- 
dées, il contempla les os des vaincus jonchant encore de toutes parts la 
plaine funèbre qu'ils blanchissaient de leurs amas énormes. Le tsar et son 
fils Romain, l'héritier de la couronne bulgare, furent grièvement blessés. 
Tous deux eussent été achevés ou pris si, profitant de l'obscurité et de la 
eonfusion, ils ne fussent demeurés couchés parmi les cadavres de leurs sol- 
dats égorgés, On les crut morls ou disparus. 

Lorsque la nuitfut venue avec ses ombres propices, les princes réus- 
sirent à s'évader. Bien que souffrant affreusement de leurs blessures, ces 
hommes intrépides qu'aucune catastrophe ne pouvait abattre, parvinrent 
à gagner la chaine de monts solitaires qui séparent la Thessalie de I’Etolie. 
Dela, desommet en sommet, de crête en créte, de vallon en vallon, par 
les äpres et sauvages chemins des bergers vlaques, par les obscurs sentiers 
des fauves, ils coururent vers le nord. Franchissant enfin l'inaccessible 
rempart du Pinde, «ils réussirent, dit Skylitzes, à se retrouver dans leur 
royaume de Bulgarie ». En réalité, ils étaient arrivés en Épire qui, à ce mo- 
ment, faisait partie de leurs États. On voit quelle était l'immense étendue 
de leur puissance. Sauf la grande plaine de Thrace, sauf Salonique et ses 
alentours immédiats, sauf quelques territoires en Thessalie, sauf la Gréce 
propre et la Morée, tout le reste de la péninsule des Balkans n'avait cessé 
d'appartenir aux Bulgares ou élait retombé en leur pouvoir aprés ces 
quatre années de luttes incessantes dirigées par lebasileus en personne. 
C'est d'aussi fugilifs indices que nous sommes forcés de nous contenter 
pour nous représenter ce qu'était à ce moment la monarchie de Samuel, 
tant sont muettes ou du moins infiniment pauvres les sources historiques 
auxquelles nous pouvons puiser. Souvent nous n'apprenons que telle 
ville était bulgare que- parce que les récits byzantins nous racontent que 
le basileus dut en faire le siége pour la reprendre. 
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Un érudit grec, M. C. Sathas, qui a publié en 1865 une vieille Chro- 
niquede la petite ville de Galaxidi surle golfe de Lépante, a trouvé dans ce 
précieux document un récit qu'il classe avec toute apparence de raison à 
cette grande expédition bulgare de l'an 996 à laquelle la vicloire de Nicé- 

| phore Ouranos vint mettre un terme si tragique. 
^. Dans ce passage il est question de l'attaque de Galaxidi par un corps 
bulgare de l'armée d'invasion. Ce fait de guerre est rapporté par l'auteur 
anonyme de la Chronique au règne d'un empereur Constantin Romain 
qui n'a certainement jamais existé et que M. Sathas n'a pas eu de peine 
à identifier avec notre Basile II. Voici les passages les plus importants de 
ce très curieux récit : « Sous le règne de Constantin Romain, des hommes 
farouches et ennemis du Christ, nommés Bulgares, entrérent en Gréce et 
avec l'épée et la lance abimerent les chrétiens et fondirent droit sur la 
Morée: En passant par Salone, qui est Amphissa, ils la bloquérent. Et la 
moitié de ces hommes vinrent à Galaxidi, et ils prirent des esclaves dans 
les villages. Et done ces mécréants une fois arrivés à Galaxidi (la ville 
était ancienne et bien fortifiée; elle pessedait une flotte et des maisons 
de reste) décidérent de la prendre à la pointe de l'épée... Et les Galaxi- 
diotes, aussitót qu'ils eurent appris cette terrible nouvelle, coururent 
aux églises pour prier à genoux le Christ et la Vierge et les autres 
saints de les aider dans ce péril affreux. Ils s'armérent; ils se pré- 
parerent à la guerre. Et les pirates arrivèrent et assiégérent la forteresse, 
Avec toutes sortes de: machinations et l'aide de Satan, ils praliquerent 
une grande bröche et pénétrérent dans la ville l'arme au poing. Il s'en- 
suivit une grande tuerie et une lutte terrible si bien que le sang coulait 
dans les rues comme un torrent. Et les Galaxidiotes, avec l'aide et par la 
grace de Dieu, restérent vainqueurs et tuérent les pirates mécréants et 
gagnerent la bataille. Mais quelques-uns de ces pirates se dérobèrent au 
glaive età la colère de Dieu et, rejoignant leurs compagnons qui faisaient 
le siège de Salone, leur rapportèrent le massacre et le désastre de leurs 
-frères à Galaxidi. Et ces mécréants en apprenant l'affreuse nouvelle se 
mirent en colère, écumant d'une rage de vengeance. EL aussitôt qu'ils 
eurent pris Salone par la trahison d’un des habitants qu’on appelait 


Koutso-Théodore, le treizième jour du mois d’aoüt, ils en passèrent tous 
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les habitants, jeunes eb vieux, feanmnes et enfants, au Til de l'épée, Ces 


corsaires vouluient venger le sung des leurs... El aprés avoir repu leurs 
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imer noires de sang chré- 
lien, ila se roèrenl comme 
des abeilles, ne eocnais- 
sant pas do mesure, sur 
Üalaxiti. 

& Les Galaxidiotes les 
voyant revenir en si grand 
nombre en rebirérenb sur 
leurs vaisseaux, Seuls quel- 
ques vieillards reslorent 
dane In ville, faute do place 
sur les embarcations. El un 
Galasidiote nommé Chara- 
lambis ne eonsentit pas à 
quiller sa palrie, N'écou- 
iani ni conseils ni prieres, 
il demeura dans Galasidi 
pour défendre le kastron 
el périr dignement, ЇЇ va à 
l'église, il se confesse el 
invoque l'aide du Christ. 
Il se ceini de ses armies 
qu'avait béniles le prétre. 
Puis il se poste send à da 
porte de la forteresse. El 
done les qurales arrivent, 
ils enlrenk ek trouvent Cha- 
ralamibis qui se rue sur eux 
comme um lion furmeux. 


Il tue plusicurs d'entre eux, méme un de leurs chefs, Et toute leur armée 


ва jalle sur lui el en combattant son pte se brise. И ful pris vivant et mis 


en mille morceaux. Eb son nom est honoré dans un chrysobulle impérial. 
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1 Les pirales enleent nlora cane oneombee dans Galaxidi. Ls guetlent 


le fem aux maisons et délruisenl le kastron qui Sail Eris bean, bont entier 


consent avec des arbres 
du temps des Hellenes, Ils 
enirenk dans bes églises, 
шет les wieillards el vew- 
lent piller bee églises, Mais 
dealer be grand mirnclé : 
Vn d'eux, voyant un chan- 
delier en or qui bräluil 
devant Elecne du Christ, 
monte sur cune бее 
peur gen emparer, el, 
avant qu'il eût pu le 
loucher, ва main sacrilego 
ful coupés eb il tomba 
morl devonani subilemeni 
toul moir comme de Їп 
poix, Un grand tremble- 
men de terre se produisit 
Alors apparut un cavalier 
avec tin glaive nu el des 
armes @incelantes el il 
DAT LICE LCI ek ilo tuer bes pi- 
rales, et les chassa hors 
de Galaxidi jusque dans 
la montagna ef là il devint 
invisible el disparut de 
dessus terre [1]. з 
Nicéphore Unranos 
el son armée viclorieuse 





анак АЙЕ misaa Ayzanlins du Abe Sheek — tin 
den dar grande Late représeniesnt ыт 
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ayant dépouillé leurs innombrables ennemis morla, ayant délivré les 


(t? M. Eailias (op, off, pp. LES pg. et {йй gp] esile, je le городе, quil s'agit hien ici 
da Poupées bulgare de We dont parie Бугая et qui coluche avec He rhyme de Вазе et 
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prisonniers « romains » que Samuel trainait à sa suite, et pille le 
camp ennemi oü ils retrouvérent un énorme butin ramené de l'Attique 
et du Péloponése, reprirent allégrement la route de Salonique. Yahia 
dit que le magistros rentra à Constantinople (probablement pour y 
recevoir les honneurs du triomphe), ramenant à sa suite douze mille 
soldats bulgares. prisonniers. Il apportait aussi, bagage sinistre, mille 
iétes de vaincus, probablement des tétes de chefs et d'officiers. Cer- 
tainement les douze mille captifs barbares sous leurs ‘costumes de 
poil de bête, suivirent à pied, poudreux et las, le cortège Lriomphal du 
généralissime. 

Cette terrible déroute des bords du fleuve Sperchios au pied des 
antiques Thermopyles dans l'an du Seigneur 996, marque véritablement 
le point tournant de la fortune de l'intrépide Samuel. On a dit avec 
raison quecette vietoire de Nicéphore Ouranos qui délivra définitivement 
la Grèce propre et le.Peloponese de l'incessante menace de la conquête 
bulgare, constitue un des plus notables événements de l'histoire du peuple 
grec et que le valeureux lieutenant de Basile II peut passer à juste titre 
pour un des sauveurs de l'Hellénisme. 

Nous ne savons ni comment du fond des montagnes de l'Épire loin- 
taine le tsar bulgare fugitif regagna sa capitale d'Ochrida qui venait de 
succéder à celle de Prespa (4), ni quelles mesures il prit pour réparer les 
conséquences de sa défaite-et regarnir à nouveau les cadres de sa mou- 
vante armée. Les chroniqueurs byzantins se taisent sur tous ces points. 
Seul Yahia, aprés avoir très brièvement mentionné la victorieuse cam- 
pagne de Nicéphore Ouranos en Thessalie (2), fait le curieux récit suivant : 
« Et le Comitopoule, à la suite de ce grand désastre, écrivit au basileus 
Basile en s'humiliant devant lui, lui promettant obéissance et le suppliant 
de lui accorder ses faveurs. Et le basileus était tout prêt à y consentir, mais 
à ce moment méme mourut le roi des Bulgares (Romain, fils du tsar 


de « Constantin, fils de Romain ». Du reste aucun basileus du nom de Constantin Romain 
n'a régné à Byzance. H y eut seulement quatre basileis du nom de Romain: Romain Léca- 
pene; Romain, fils de Constantin ҮП; Romain Argyre; Romain Diogène. Mais sous le règne 
d'aucun de ces princes il n'est fait mention d'une invasion bulgare en Morée. 

(1) Zachariæ v. L. Beiträge, etc., p. 9. Voyez ce que dit Anne Comnéne de cette ville 
médiévale d'Ochrida qui avait succédé à la Lychnidus antique. 

(2) Rosen, op. cit., p. 34. 
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Pierre et souverain légitime de Bulgarie) qui était en captivité à Constan- 
tinople. Et la nouvelle de:sa mort parvint à son esclave le Comitopoule 
(Samuel) chef des Bulgares, et reprenant tout son courage, il se fit-pro- 
clamer tsar. Et le.basileus Basile envoya de nouveau le magistros Nicé- 
phore faire la guerre aux Bulgares, et il passa au centre de leur pays et 
aucun d'eux n'osa sortir pour se mesurer contre lui- et il y demeura trois 
mois, portant partout le ravage et l'incendie et puis s'en retourna à Cons- 
tantinople. » ` | | 

Ce récit contient certes des renseignements inexacts, ce qui s'explique 
aisément par l'éloignement oü se trouvait Yahia de la Bulgarie; ainsi 
nous savons fort bien que Samuel n'avait point attendu ce moment pour 
se faire proclamer tsar, car le pauvre souverain légitime, Romain, ne le 
gênait guère ; ensuite, Romain ne mourut certainement point à ce moment, 
puisque nous le retrouverons beaucoup plus tard simple gouverneur de 
la forteresse de Skopia au nom de Samuel. Mais, à part ces erreurs incon- 
testables, il est bien probable que ces lignes trop brèves du chroniqueur 
antiochitain contiennent beaucoup de vrai. Trés probablement Samuel, 
d'abord accablé par le terrible désastre de Zitouni, avait un moment 
songé à se soumettre et à cesser une résistance devenue inutile. Trés pro- 
bablement aussi, le basileus, préoccupé des progrès des Égyptiens du côté 
de la Syrie, avait accueilli avec empressement ces premières ouvertures 
de son obstiné adversaire. Puis, pour une raison qui nous échappe, mais 
qui ne fut certainement point la mort du jeune roi Romain, l'enragé par- 
tisan, changeant d'avis, recommenca la lutte, Alors le basileus, furieux 
d'avoir été joué, envoya contre lui Nicéphore Ouranos avec une nouvelle 
armée. | 

Cette seconde expédition du vainqueur de Zitouni, si nous devons 
l’admettre sur la foi de Yahia, eut lieu dans le cours de l’année 997. 
D'après les quelques mots que lui consacre l'historien syrien, il semble 
qu’elle ait été moins une véritable campagne qu’une marche dévasta- 
trice à travers un pays presque partout abandonné par ses défen- 
seurs réfugiés dans les places fortes. L'expression de « centre du pays » 
employée par Yahia paraît indiquer que Nicéphore Ouranos, ayant péné- 


tré cette fois en territoire ennemi par quelque défilé du Balkan occidental, 
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prince arménien à l'égal de son père ful créé magistros (1) el sa femme, 
la fille du tsar bulgare, fut éleyée au rang de dame du Palais parmi les 
sited саз palriciennes à eeinbume. Aschod avail apporté au basileus des 
leitres d'un cerlain dynasle Chrysdlios, de Derrachien, probablement 
quelque шарпа de co paye d'IHixric auquel il avail confié, en s'en allant, 
le gouvernement de sa ville, Par ces lettres, ce Uhrysélios offrait à Basile 





ARMATURNE da saliba Menologien de ha Үйүр False, arieni nome Be braun 
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de lui livrer Diyrruchion pourvu qu'on le nommál patrioe avec ses deux 
fils, Basile se hala d'envoyer une réponse favorable ; puis le patrion Euslu- 
thios Daphnomélés, probablementà la bite de quelquesvaisseaux de guerre, 
vint prendre livraison de la ville illvrienne, A son arrivée, cel officier 
trouva Chrystlion morl, mais les deux fils de celui-ei demeursrent fideles 
aux engagements pris par leur pere. Ив furent nommés patrieos [2)6t Dxrra- 
chion. occupée depuis des années par les Bulgares, rederint cité byzantine, 


[1] Sur les Duromites à. Comdamtinnple, voyez Gürerer, FIF, pp. #9 тр. 
jf) Voyer dana Códrinus, 1. Ii, p- E15, ba notes de Xylamder cide Goar а сю вифи. 


146 BASILE Il, LE TUEUR DE BULGARES 


Cette histoire d'amour si briévement racontée, ne laisse pas que d'étre 
fort intéressante, surtout à cause de la reprise par les Grecs de la forte- 
resse de Dyrrachion, clef de la mer Adriatique, qui en fut la suite. C'est 
bien encore une de ces odyssées étranges si-fréquentes au Moyen áge 
oriental que celle-de cette princesse dont nous ignorons méme le nom, 
fille d'un tsar barbare, que l'amour décideà quitter furtivementle royaume 
paternel pour venir échouer au Palais Sacré oü elle sera fiere de grossir 
l'infini catalogue des dames de la cour impériale, filles d'honneur de l'im- 
pératrice, femme de Constantin, compagnes de réclusion et de plaisirs 
des princesses Zoé et Théodora ses filles. Hélas! nous ne savons plus rien 
de la jeune tsaritsa ni de son séduisant époux, échappé de si galante 
manière aux griffes d'un sauvage beau-père. Leurs aventures, qui ne 
nous sont connues que par leurs tendres amours, semblent ótre tombées 
pour toujours dans la nuit de l'histoire. 

Il est curieux d'apprendre encore par ce court récit que méme 
Dyrrachion faisait à ce moment partie du royaume de Samuel. C'est au 
milieu du silence désolant des chroniqueurs contemporains une preuve 
frappante de l'immense développement atteint si rapidement par cette 
monarchie improvisée gráce aux malheurs de l'empire paralysé par les 
guerres civiles, gräce surtout à l'énergie, à l'activité extraordinaires de 
l'audacieux Samuel. Trés probablement cette conquéte par les Bulgares 
de la ville de Dyrrachion, capitale du theme maritime de ce nom, avait 
eu lieu en même temps que celle de beaucoup d'autres places fortes 
byzantines de la cóte épirote et illyrienne lors de la premiére grande 
campagne du tsar Samuel vers le sud en 986, alors que les bandes bul- 
. gares s'étaient une première fois avancées jusqu'à l'Isthme de Corinthe. 
| L'ancienne Epidamnos, devenue la Dyrrachium romaine, puis la Dyr- 
rachion byzantine avant de devenir la Durazzo du Moyen age, était à cette 
époque de la fin du x* siècle la plus forte place de l'empire sur le rivage 
de l'Adriatique, capitale du petit theme du méme nom. Jadis elle avait été 
urie des deux têtes de route de la célèbre Voie Égnatienne qui traversait 
la Macédoine. Bätie sur une haute péninsule rocheuse, munie d'un port 
excellent pour l'époque, elle occupait un espace considérable dont l'en- 
ceinte byzantine, bátie de briques, debout encore aujourd'hui, peut 
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faire apprécier l'importance. La rentrée des forces impériales dans cette 
place de premier ordre, probablement suivie de la conquéte des petites 
cités maritimes environnantes, constituait un grand succès pour la 
cause du’ basileus. La monarchie du tsar Samuel se trouvait prise à 
revers, menacée sur ses derrières. Cet événement dut avoir lieu aux envi- 
rons de l'an 4000. Nous en trouvons un écho précieux, peut-être même 
la date précise dans les Chroniques italiennes contemporaines. Deux 
d’entre elles, en effet, à l’année 1005, portent celte brève mention : 
« Dyrrachion retombe au pouvoir de l’empereur par le moyen de Théo- : 
dore ». (4) Théodore était certainement le nom d'un des deux fils du 
dynaste Chrysélios. Ces événements considérables de la cóte d'Albanie 
et d'Épire eurent, on le comprend, un grand retentissement jusque sur la 
rive opposée de l'Adriatique. 

La perte de Dyrrachion était d'autant plus йай дне au tsar 
Samuel, qu'il pouvait le mieux surveiller de ce point le royaume voisin 


x 


de Serbie, devenu son tributaire à la suite d'une guerre heureuse entre- 
prise par lui contre le roi Vladimir. Samuel avait gardé ce prince quelque 
temps prisonnier. Puis, l'ayant marié à une fille chazare à laquelle il 
‘avait donné en dot de vastes domaines en Albanie, il l'avait replacé sur le 
trône de Serbie en qualité de vassal de sa couronne (2). 

Presque à la méme époque, c'est-à-dire dans le courant de l'année 998, 
nous verrons le basileus Basile remettre à son vassalle duc ou doge de 
Venise le gouvernement et la défense du thème de Dalmatie voisin de 
celui de Dyrrachion, trop éloigné toutefois du centre de l'empire pour - 
que les troupes byzantines.fussent en état de le protéger utilement contre 
les empiétements du roi de Croatie. 

Skylitzès place encore à cette même période du conflit gréco-bul- 
gare (3) les aventures de quelques hauts personnages byzantins qu'il 
raconte .dans son style d'une si extraordinaire brièveté : « Dans ce 


méme temps, dit-il, le magistros Paul Bóbos (4), un des notables de 


` 


(4) Annales Barenses et Chronique du protospalhaire Lupus : «1005 Rediil Durachium in 
manus imperatoris per Theodorem. » ' 

(2) Voy. Kokkoni, ор. cit., p. 115; Cédrénus, If, 102, 710; Zonaras, liv. XVII, chap. үги, 

(3) Cédrénus, П, 454: « тоўтш và ypóvo >. 4 ЖАР] 

(4) « Le bégue » ou « le muet » ou encore « le boiteux ». 
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Salonique, et be prolospallisire Jean Malakinos, célebre par sa haute 
sagesse ol ва vive éloquenee, qui passe pour l'ancétre de tous bes Milis- 
shines, cette grande famille d'archontes lorriens on Messénie. el en Pho- 
cide, dénoncés au basibeus comme ¢lant secréberment favorables й la 
couse bulgare, furent déportés, le premier dans la plaine du thème des 
Thrnceésieng, lo accond à Constantinople, Pareillement d'autres. person- 
пиен Баі placés exerceant à Andrinople des fonelions imporbankes, voii- 
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lant åvilar un sort semblable, qu'ils nvaieni de Inmnes raisons pour redan- 
ter, réussirenl i fuir nuprés du Bar Samuel, Ge furent Valalzis avec tous 
les siens el Hasile Glavas seul, Le basileus, par vengeance, fibemprisen- 
ner le fils de ee dernier et le retint (rois ans entiers en prison, aprés 
quoi il le relácha (1). 


ЇЙ la Vie de saim Nikon Métaneie {Martian et Durand, Ampas, Cait., VI, p, 1681 fait, 
an le verra plus bein, allusion, à la dete de l'un der, à cote aventure do Jean Malekinos 
quete désigne comma Fun ds pius importants et nobles personnages, non seulement de 
Lash none. ais du ГА ратури et de tobe [arise Pastina quil Гаши pduiót em croire Gay айа. 
En ier, lex affaires du ir Samuel daient déjà en Етер mauvais Hal pour que lee иген 
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Ges incidents «i hribvoment raconlés, que nous devinons plutôt que 
nous ne les eomprenons, nous ouvrent cependant des perspectives infinies 
sur la gravité de cette interminable luite. Puisque de si grande persan- 
nages de l'empire, des archontes provinciaux, de hauls fonctionnaires de 
deux des premières св des thèmes d'Europe, probablement poussés à 
bout par la partialité du basileus envers les classes pauvres aux dépens de 
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colle des grands propriétaires, faisaienl ouvertement des veux pour lg 
triomphe du Isar bulgare, c'est-à-dire pour la ruine de l'empire el Га 
chute de In. dynastie niacédonienne, c'est que lea chances de Samiel Ше 
vaient encore à ce moment sembler bien sérieuses et que la désalfection 
des Byzanting pour leur famille souveraine élait cà el là déjà fort grande, 
bagastins = Salonis ва d'Andrinople passent encor broader arabe a lul Aine favaeablessel 
sariout avoir confines vm anh ваё deal, L'historien allemand К. Марі, d'autres encore, ont 


confondu k tort ot dean WMalxkincs de Salonique avec Léon Milissenos, lo général de Basile 
don ila té eb ren question dar seine histoire. 
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Je viens de résumer exactement tout ce que nous savons sur les 
événements de la guerre de Bulgarie depuis le retour de l'empereur de son 
expédition de Syrie dans l'hiver de 995 à 996 jusqu'à son départ pour sa 
seconde campagne dans cette contrée au printemps de 999, c'est-à-dire 
durant trois années. Durant cette période, il ne semble pas que le basi- 
leus ait quitté Constantinople pour le théàtre de la guerre. Mais ce n'est . 
qu'une présomption. En réalité nous ne savons rien. Probablement Nicé- 
phore Ouranos commanda en chef durant tout ce temps les troupes 
byzantines opérant en Bulgarie. | 


Passons au récit de la seconde campagne de Basile en Asie en l'an 999. 
Nous sommes encore moins bien renseignés sur celle-ci que sur la précé- 
dente de l'année 993. En dehors de quelques indications bien vagues dans 
Kémal ed-Din et d'une simple mention dans Al-Aini, Yahia est le seul 
parmi les historiens orientaux à nous en parler avec quelque détail. Ce 
silence extraordinaire peut s'expliquer par cette circonstance que ces 
chroniqueurs ont confondu en une seule ces deux campagnes trés rappro- 
chées. Ainsi Ibn Dhafer et aussi Abou'l-Mahacen ontattribué ala premiére 
le siöge par les impériaux des places de Chaizar et de Homs alors que ces 
faits appartiennent à l'expédition de 999. Quant aux Byzantins, ils ne 
soufflent mot de cette derniére. Acogh’ig, l'historien arménien, en parle 
brièvement. 

Ceci dit, voici le récit, hélas, bien court que fait Yahia de cette seconde 
campagne. J'y joins les quelques détails fournis par Kémal ed-Din. | 

Le but principal de Basile dans celte nouvelle marche vers le sud 
était de relever en Syrie le prestige des armes chrétiennes gravement 
compromis par le désastre du duc Damien Dalassénos à Apamée. L’ar- 
mée impériale ne déboucha au delà du Taurus que fort tard dans l'année. 

. Le 20 septembre, elle se trouvait à Djisr el-Hadid, pont sur ’Oronte à trois 
heures d’Antioche. Elle traversa ensuite cette plaine sinistre d'Apamée où 
gisaient toujours épars les ossements blanchis des soldats de Dalassénos, 
couvrant au loin les sables du désert. Cette vue lamentable impressionna 

“vivement le basileus et ses troupes qui gémirent à l'aspect de ces tristes 
dépouilles. Basile, pleurant ses guerriers morts, fit réunir leurs ossements 
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_ dans une vaste fosse. Les prétres bénirent en sa présence ce lieu consa- 
eré. Sur l'emplacement de celui-ci il ordonna d'élever une chapelle (1). 

Un mois s'écoula dont nous ignorons l'emploi. Puis les véritables 
opérations commencèrent. La première cité musulmane attaquée fut 
Chaizar, la Césarée des Romains. 

Les Grecs couperent l'aqueduc qui fournissait l'eau aux habitants et 
engagèrent la lutte le 28 octobre. Le gouvérneur égyptien était Hamlän (2) 
Ibn Karâdis, le même probablement qui commandait en cette ville lors 
de la première expédition de Basile (3). Le basileus, cette fois, tenta. de 
Vacheter.-Il s'y refusa noblement. Mais, le siège se prolongeant, l'eau vint 
à manquer. Alors le chef égyptien offrit de se rendre à condition que ses 
soldats mahgrébiens sortiraient librement avec lui, que les habitants au- 
raient la vie sauve et conserveraient leurs biens, et que lui n'aurait pas à 
se prosterner devant le basileus (4). Basile accepta ces propositions et en 
témoignage de sa foi jurée envoya sa croix d’or au chef musulman. 
C'était l'habitude quand on voulait affirmer par serment son consentement 
à un traité ou une capitulation. En 1031, le basileus Romain Argyre, 
congédiant l'ambassadeur turk après l'armistice qu'il venait de con- 
clure avec le fils de Sultan Nasr, lui remit en signe de fidélité à la foi 
jurée sa croix d’or gemmée. | à 

Hamlän Ibn Karádis sortit donc de Chaizar lat tête haute avec ses ` 
guerriers. Beaucoup d'habitants partirent avec lui, se refusant à accepter 
le joug chrétien. Ils: suivirent le chef égyplien à Hamah, puis à Balbek. 
Basile fidèle à sa politique constante, remplaça ces fugitifs par des colons 
arméniens dont il repeupla la ville. 

Ce fut à Chaizar que l’empereur, au dire de Kémal ed- Din, recut la 
visite du jeune émir d'Alep son vassal, qui avait quitté sa capitale pour le 
saluer. Malgré l'attitude trés louche d'Abou'l-Fadhail lors des récentes 
. affaires d'Apamée, Basile, qui tenait à ne pas le jeter dans les bras des Egyp- 


(1) Acogh’ig donne des détails identiques: 

(2) Ou H-l-mån. ` 

(3) Voy. p.95 et Rosen, op.cit., note 266. Ibn Dhafer le cite alors déjà sous ce nom. Abou’l- 
` Mahaçen par contre l'appelle Mansour, fils de Karádis. C'est bien probablement toujours un 
seul et même personnage. 

(4) Littéralement : « à mettre son pied sur le tapis du basileus ». Voy. Rosen, op. cil., 
note 268, 
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liens, lui fit le meilleur accueil et.l'entoura d'honneurs princiers. I] lui 
accorda Finvestiture solennelle d'Alep et de son territoire, lui disant 
« qu'il lui en faisait don », et lui fit de nombreux présents, parmi lesquels 
le chroniqueur oriental note uniquement un précieux petit gobelet d'or 
qui semble avoir été aussi remarquable que remarqué. Basile le remit à 
l'émir en lui disant : « Bois dedans. » 

Abou'l-Fadhail, le petit-fils du grand Seif Eddauléh, devait, on le 
verra, mourir un peu plus de deux ans après cette scène, dans la nuit du 
samedi 3 janvier 1002, tout jeune encore, empoisonné, suivant les uns, 
par une de ses concubines, suivant les autres, par ordre de Loulou. 
Celui-ci aurait fait empoisonner en méme temps sa propre fille, qu'il 
lui avait donnée pour femme. | | 

in quittant Chaizar, l'armée impériale, recueillant à chaque pas 
d'innombrables captifs, alla, dans la direction de l’ouest, prendre Hisn- 
Abi-Koubeiss (1) trés fort château du Liban. C'est le Kala’t Kebeys de 
Burkhardt (2). Ce fut ensuite le tour de Hisn-Massiad, au pied même de 
l'escarpe de la montagne des Ansariés, qui est presque à pic'dé ce côté. 
C'est cette même forteresse qui devait acquérir une si grande célébrité au 
temps des Croisades comme la capitale du mystérieux chef des Assassins. 
Ses ruines colossales sont encore debout aujourd'hui. Les impériaux, aprés 
avoir saccagé ces deux places fortes sarrasines, allérent brüler Rafeniyah 
dont on .emmena tous les habitants. Toujours brülant, détruisant, 
capfurant des prisonniers, l'armée parut enfin devant Homs, qui était 
Emése. 

C'était bien la vingtième fois depuis les jours du Porphyrogénéte 
que celte cité infortunée, si malheureusement située dans cette zone 
intermédiaire sans cesse disputée entre les deux partis, se voyait atlaquée 
par les soldats de Roum ou ceux de l'Islam. Les habitants, dit Yahia, se 
fortifierent dans l'ancienne basilique chrétienne de Constantin transfor- 
mée en mosquée. Ils s'y croyaient en süreté tant les vastes murailles de 
ce noble et magnifique édifice élaient massives. Mais Basile avait remis 
le soin deles forcer à ses meilleurs soldats, les terribles Russes qui se 


(1) Kémal ed-Dyn dit « Ouadi Hairan ». 
(2) Weymar, 1823, note 138. 
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Louvain dans son armée, eerlainemenl une porlion de ce fameux. corpa 
de six mille vorangiens qui servail be bnaileus depuis l'époque du mariage 
de leur grand-prinee Vladimir avec In porphyrogénéle Anne. Ces 
hommes de fer réussirenk à mellre le feu à l'édifice ek les malheareux 
Sarrasins «паба durent se rendre à merci. Ge dul Are una scène im 
gique. On emporda jusqu'au plomb et au cuivre qui avaient servi & la 
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construction eb à l'ornement de l'église, Go simple délail montre ce 
qu'étaient ces expéditions de Boum en terre musulmane, de formicdalsles 
razzins de pillage où on ne laissait en arriere ni un captif bon pour be Ira- 
ай des champs ou le service militaire, ni un enfant ou une jeune fille de 
bonne santé pour le recrutement du gynécée, ni une. gerbe de blé, ni un 
tuyau de plomb, ni une tiile de bronze, ni ume outre d'huile ou de vin. 
Aprés le passage d'un semblable Adma, le pays envahi demeurail vide, 
incapable е nourrir ges habitants. I fallait s'en aller ou périr par la 


famine. 
Bi 
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Souvenons-nous que dans certaines contrées, dans cette infortunée 
Haute-Syrie notamment, ces catastrophes se renouvelaient parfois tous 
les deux ou trois ans, parfois plus souvent encore. 

De Homs l'armée poussant toujours plus au sud s'avanca à travers 
les sables-le long de l'Oronte jusqu'à Balbek qui était à cette époque une 
ville bédouine d'une certaine importance. Des fantassins russes de l'an 
mille, admirant le temple du Soleil à Balbek! Quelle étrangeté! De là, 
au lieu dé s'en aller attaquer cette riche et populeuse-Damas, qui semble 
avoir été presque constamment de loin comme un épouvantail pour les 
capitaines byzantins en expédition dans le Sud, le basileus retourna sur 
ses pas pour marcher à travers le Liban, suivant une coutume qui semble 
avoir été invariablement suivie à cette époque dans chaeune de ces expé- 
ditions impériales, versles villes de la cóte phénicienne. Probablement 
Damas était cette fois encore trop bien gardée. Sitôt, en effet, que Basile 
et son armée étaient apparus en decà des monts,le gouverneur égyptien de 
Syrie, en résidence dans cette ville, Djeich Ibn Samsam, réduit apparemment 
à la défensive par le peu de forces dontil disposait, avait expédié message 
sur message au jeune Khalife ай Кае pour réclamer des secours en 
‘hommes, en armes, en-argent. Il décrivait avec émotion le chiffre formi- 
dable des troupes du basileus, leurs exploits, la terreur universelle inspirée 
par ces terribles guerriers du Nord aux populations éperdues qui de toutes 
parts fuyaient devant eux. Ses plaintes éloquentes avaient été écoutées. On 
lui avait expédié en háte du Kaire tout ce qu'il demandait, troupes et sub- 
sides. Des lettres officielles avaient été adressées à tous les gouverneurs 
egyptiens des villes de Syrie.leur enjoignant de le rejoindre immédiate- 
ment avec leurs contingents. Tous avaient obéi, si bien qu'une forte armée 
musulmane se trouva subitement réunie à Damas « telle, dit Yahia, 
historien contemporain, qu'on n'en avait encore jamais vu de pareille en 
Syrie. » 

Ce fut ce grand armement qui détourna probablement cette fois 
encore Dasile de marcher sur Damas et de porter par la prise de cette 
capitale un coup décisif à la puissance des Fatimites d'Afrique en Syrie. 
D'ailleurs Djeich Ibn Samsam, bien qu'à la téte de ces forces considérables, 


se contenta de mettre par sa présence à Damas une borne aux progrés des 
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Byzantins de ce cóté. Il semble, en effet, n'avoir pas quitté cette ville et 
s’etre maintenu sur la plus stricte défensive durant tout le temps que 
l'armée impériale séjourna en Syrie. | | 

Коз renseignements sur ces campagnes si curieuses de Basile en plein 
pays de l'antiquité sont, je ne puis cesser de le répéter, infiniment rares. 
Ceux fournis par les Byzantins, par Zonaras en particulier (1), sont insi- 
. gnifiants. Jusqu'à la publication par le baron V. de Rosen des extraits du 
chroniqueur contemporain Yahia, on ne savait pour ainsi dire rien de 
ces grands événements. Cet historien nous a fourni enfin quelques 
indications bien précieuses, surtout quelques dates précises. Mais quel 
vide encore et que de lacunes à combler! Tout ce que nous savons sur la 
fin de cette campagne de l'an 999 tient en quelques lignes ! 

En atteignant la cóte phénicienne, l'armée, remontant vers le nord, 
prit sur sa haute colline la forte place d'Arca, l'antique Césarée du Liban, 
patrie d'Alexandre Sévère: Cette ville fut brûlée et son château démoli. 
Le 6 décembre on se retrouva plus au sud devant Tripoli, cette place 
tant de fois attaquée par les troupes chrétiennes, qu'elles ne parvenaient 
jamais à prendre. Il devait en être ainsi cette fois encore. Basile s'ins- 
talla pourtant comme pour un siége en régle. Il entoura son camp d'un 
vaste fossé et fit couper l'aqueduc qui amenait l'eau à la ville. Deux « che- 
landia » de sa flotte lui apporterentdes vivres et des fourrages en quanlilé. 
, Le troisième jour, le 9 décemhre, les Grecs tentèrent contre le château un ` 
assaut qui semble avoir complètement échoué. Entre temps, des corps 
détachés étaient allés ravager le territoire des villes voisines, Beyrouth et 
Djebail, jadis Béryte et Byblos, qui tenaient garnison égyptienne. La 
encore on fit par surprise de trés nombreux prisonniers. On en chargea 
les « chelandia » qui s'en allerent débarquer ce bétail humain dans quelque 
marché d'esclaves de l'empire: à Smyrne, à Salónique ou à Cons- 
tantinople. C'était un des plus clairs profits de ces expéditions brutales. 
Ces infortunés, ainsi arrachés à leur terre natale, empilés sur les galöres 
du basileus, étaient choisis parmi les plus jeunes et les plus forts. Le 


jour n'était plus loin où, incorporés à leur Lour'dans les bataillons impé- 


(4) Éd. Dindorf, p. 111. 
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de la fide de l'Exallation de la Croix, le 14 septembre de l'an 8 (17, Hl en 
sortit le jour de l'Épiphatie, sixieme jour du mois de janvier de l'an 93, » 
D'après ee dernier calcul, In durée du séjour de Basile еп pays d’Islam 


ji) Acoghikr bia que contemporain de cos drdnsmants, a fall erreur. en front гаша 
ванае expedite de Панде en fric В Kennen НН. 11 ext рач агае d'adineilre In date die 
їн dannée par Tahia, aubeur Gzalesuenl contemporain, qui dla ven we fiver & Antioche mime 
ds Fannin 495 de ГНёцїгє, een Loa dire en Bis om DH 3, quiam anaes seulement apres oes dvi 
nemenia. Agogh'ig, an comin: а wed eet beim de ees тп1гїнта, à l'autre extrémité фе VAsie 


158 BASILE П, LE TUEUR DE BULGARES 


aurait donc été de trois mois et trois semaines. Peut-étre Acogh'ig a-t-il 
compris dans le chiffre total la durée du séjour à Antioche. 

Ce séjour à Antioche au mois de janvier de l'an 1000 fut certaine- 
ment de trés courte durée. Basile y nomma duc en remplacement de Fin- 
fortuné Damien Dalassénós le magistros Nicéphore Ouranos, son ancien 
ambassadeur à Bagdad lors de la fuite deBardas Skléros auprés du Khalife. 
Celui-ci commandaitä ce moment, on le sait, à Salonique d’où il dirigeait 
en chef la guerre de Bulgarie. C'était un des meilleurs lieutenants du. 
basileus et nous avons rencontré son nom à plus d'une page déjà de ce 
régne belliqueux. H venait de se couvrir de gloire en battant cruellement 
l'armée bulgare à Zitouni de Thessalie (1). Depuis, dans une seconde cam- 
pagne, il avait parcouru en tous sens la terre ennemie sans rencontrer de 
résistance. - 

Ceci fait, le basileus, franchissant l'Amanus dans les premiers jours 
de cet étrange an 1000 qui troublait si fort à ce moment les ämes mysti- 
ques et craintives d'Occident, vint avec toute son armée prendre ses can- 
tonnements d'hiver dans les plaines herbeuses de Cilicie, sur les riches 
territoires de ces villes de Massissa et de Tarsous jadis reconquises par le, 
glorieux Nicéphore. Lui-méme fixa probablement sa résidence dans la 
seconde de ces cités. Nous ne savons rien de ce séjour qui semble s'être 
prolongé plusieurs mois. Probablement Basile avait l'intention dès la 
belle saison de retourner en Syrie, surtout de marcher sur Damas, d'ex- 
pulser définitivement de toute cette région, bul de ses constants. efforts, 
les troupes et les gouverneurs du Khalife d'Égypte. Mais d'autres préoc- 


Mineure. П devait être par conséquent beaucoup moins bien renseigné. Voy. Rosen, op. cit., 
note 277. — Agogh’ig est du reste particulièrement mal informé sur cette seconde expédition 
de Basile en Syrie et en Phénicie qu'il place par erreur après l'expédition del'an 1000 en Iberie 
alors qu'elle eut lieu immédiatement avant. Sur cette seconde expédition il donne ce seul ren- 
seignement intéressant que de nombreux archontes géorgiens faisaient partie de la suite impé- 
riale en Syrie. Il cite parmi eux les trois illustres frères Pakourian, Phebdatos et Phersès, tous 
irois patrices. En parlant de Basile, il les nomme les primats de son nouveau pays d'Ibérie. 
Ce n'est pas tout à fait exact puisque Basile ne recueillit que l'année suivante l'héritage du 
curopalate Davith. L'erreur vient de ce qu’Agogh’ig a, ainsi que je viens de le dire, inter- 
"verti l'ordre des deux campagnes de Syrie et de Géorgie. Pakourian et ses frères faisaient 
probablement partie d'un corps auxiliaire géorgien envoyé à l'armée impériale par le vieux 
curopalate qui était encore en víe à ce moment. Mathieu d'Édesse qui cite ces trois fréres dans 
les guerres contre des voisins musulmans les nomme Vatché, Déotad et Ph'ers. Skylitzes 
(Cédrénus, II, 447) les cite également comme ayant passó au service de Basile. Voy. p. 32. 
(4) Voy. pp. 136 sqq. 
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cupations vinrent ici l'assaillir qui devaient le forcer à diriger ses pas 
ailleurs. 


Davith le Grand, Tavith, suivant la prononciation d'Ibérie, grand 
curopalate de la cour byzantine, fils d'Adarnasé également curopalate, 
petit-fils du roi Sempad curopalate, arrière-petit-fils du roi Adarnasé IT, 
roi ou prince d'Ibérie, ou plus exactement du Daik'h (1), aujourd'hui pays 
d'Akhaltsikhé, une des quinze provinces de la grande Arménie, aussi 
nommée la Haute-Géorgie, province arméno-géorgienne sur le haut cours 
du Tchorock, seigneur aussi du pays d’Apahounik’ et de beaucoup 
d'autres lieux, le plus puissant des princes d'Arménie ou de Géorgie, en 
un mot.de toute la région du Caucase à cette époque; avait péri assassiné 
dans sa cité de Daik'h, «le jour de la fête vivificatrice de Pâques » de 
l'an 1000, le 31 mars d'aprés l'ére arménienne (2) » « et tout le Daik’h, 
dit l'historien national Arisdagués de Lasdiverd, avait été par cet événe- 
ment plongé dans la désolation ». : 

Cette souveraineté du Daik’h était située au nord-est de la Haute ou 
Grande Arménie, au nord dela province d’Ararat et du district de Basian, 
séparée de la mer Noire par cette portion de la Colchide et de l'Ibérie 
qui formait le pays des Lazes et le petit royaume de Gourie ou Géorgie 
proprement dite. Davith le Curopolate, nous l'avons vu (3), avait jusqu'à 

‘sa mort joué un rôle prépondérant dans les affaires de l'Arménie comme 
de l'Ibérie (4). П avait été l'arbitre de cette dernière contrée et en avait été 
toute sa vie le plus puissant dynaste. C’est grâce à son influence prépondé- 
rante que les Ibéres ou Georgiens avaient pris une part si grande aux 
affaires intérieures de l'empire grec dans cette fin du x* siècle, portant les 
armes pour ou contre les basileis. . | 

Longtemps Davith avait hésité entre les jeunes empereurs et les pré- 
tendants leurs adversaires, Ses exploits sont demeurés célébres dans les 
fastes de sa patrie. Il avait surtout joué le plus grand róle dans les terri- 

(1) Ou Taik’h ou encore Tao. Sur Davith et les événements qui suivirent sa mort, voy. 
Hist. de la Géorgie, trad. Brosset, t. I, pp. 297 sqq. et Additions, pp. 116 à 188. 

р (2) Yahia, Rosen, op. cit., p. 44. — L'Histoire de la Géorgie, t. 1, p. 291, place à tort cette 

mort en l'an 1001. : 


(3) Voy. entre autres p. 31. 
(4) Ou Géorgie. | 
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bles événements du début du règne de Basile. Il semble avoir éprouvé 
pour Bardas Phocas dès leurs premières relations lorsque celui-ci n'était 
que stratigos du théme de Chaldée à la mort de son oncle Nicéphore, une 
prédilection marquée. Tant que Phocas avait combattu pour son basileus 
contre le rebelle Bardas Skléros, Davith lui avait fourni sans compter ses 
merveilleux soldats d'Ibérie, ces troupes fameuses qui, à cette époque 
lointaine, parmi les mercenaires des armées impériales, jouissaient d'une 
réputation au moins égale à celle des fantassins de Russie. 

Puis quand Bardas Phocasà son tour s'était fait proclamer empereur 
contre son prince légitime, c'était grace aux guerriers d'Ibérie qu'il avait 
pu mettre l empire aux portes de l'abime. Pour combattre ces adversaires 
redoutables, Basile avait dû humilier sa grandeur devant le prince des 
Ross Vladimir et implorer de lui à grands frais le secours de ses droujines. 

De même pour contraindre les Iheriens de Davith à quitter l'armée du 
prétendant, il avait dà envoyer un corps expéditionnaire à Trébizonde 
les obligeant par cette diversion à venir défendre leurs foyers. Bien que 
ce corps eût été battu, la ruine et la mort de Bardas Phocas avaient 
entrainé la soumission de son allié Davith. Une armée envoyée par Basile 
n'avait pas rencontré de résistance et c'est à ce moment que le roi curo- 
palate, nous l'avons vu, avait dà faire céssion anlicipée au basileus de ses 
États en le désignant pour son héritier universel aprés sa mor (1). Les his- 
toriens de sa nation désignent d'ordinaire ce prince sous le nom du grand 
curopalate Davith, ou encore de Davith grand-prince de Géorgie, curo- 
palate de Daik'h, ou encore Davith le Curopalate, prince des Géorgiens ou 
d'Ibérie, parce que, je le répète, il était le plus puissant dynaste de cette 
contrée, la plupart des princes du voisinage étant devenus ses vassaux. 

« Davith, disent les historiens nationaux (2), plus enclin peut-étre que 
quiconque à faire de leurs princes un éloge aussi constant qu'excessif, 
fut un homme doux et pacifique entre tous les rois ses contemporains. 
Il fut une source de paix et de prospérité pour les diverses nations de 
l'Orient, particulièrement pour les Arméniens et les Georgiens. Il éteignit 
de tous cótés la fureur des guerres par les victoires qu'il remporta sur les 


` (4) Voy. p. 31. 
(2) Voy. Arisdagués de Lasdiverd, p. 297 de l'Hist. de Géorgie. 
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peuples ses voisins dont les rois lui adresstrent spontanément leur sou- 
mission, Ce fal un prince fort, bienfaileur du pays, liberal, ami des pau- 
vers ol vraiment pacifique, enr do son Lompe chacan, suivant In prophétie, 
reqeasalb sous sa vigne el sous son olivier, » 

Les dloges, en partic mérilés, semblent foulefois fori exagérés et cn 
grand curopalale Гаки & si deux, pacifique entre bous » semble bien 
avoir ébé un prince remarquable, mas anssi ui rude batsilleur, Constant 





MATURE BYZANTINE da ранае Peonticr de fa ШАГ ць de Axini- Mar, a Vereins, 
aiui aur lo commandement a haüsileus Rosie M= Dorbi conne [p Hm, — | Peru 
ghe communiquées par M, G. Mint) 


mènt en lule aver lez dyrasles musulmans du voisinage, enbee maires 
avec lo Grocs Manloun, amarabed ou émir des émire, émir del Adezlnid- 
jan èl le plus puissant de tous les chefs infidélos de ces régions, il leur 
avait fail une guerre acharnée avec sea alliés les rois d'Arménie, de 
Georgie et de Kars, s'éfforcant de des chasser de l'Arménie du sud, 
devenu pour eux un véritable épouvaniml, opposant condition contre 
coalition, I Таш lire dans les historiens nationaux le récit naif et. terrible 
ile ces Пава SILAS autant que pilloresques. 
al 
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Après la mort du farouche Bad, émir. kurde de Khelät, de Hark’, 
d’ Apahounik’ et de Népherkert en l'an 380 de l'Hégire (1), Davith s'élait 
encore emparé en 992 de beaucoup des terres de ce puissant dynaste avec 
ses villes de Khelät, de Manaskerd et d'Arradjick (2). Il avait repeuplé 
au moyen de ses colons arméniens et géorgiens (3), la seconde de ces 
places fortes, dont Bad venait de relever les remparts jadis detruits 
par Bardas Phocas. Puis il avait fait sa paix avec le neveu et succes- 
seur de Bad, Abou Ali Al-Hocein Ibn Merouan, qu’Ibn el-Athir appelle 
« gouverneur de l'Arménie ». De longues guerres, celle précisément 
avec Mamloun, qui s'était fait honteusement battre à deux reprises, s'en 
étaient suivies. Elles s'étaient terminées par ‘le triomphe total du belli- 
queux et invincible curopalate et la ruine de l'influence musulmane en 
ces parages pour de longues années. | 

La mort méme de Davith avait été violente. Arrivé à un age très 
avancé, il se trouvait accablé par les infirmités lorsqu'il périt le jour de 
Pâques de Гап 1000 (4) empoisonné dans sa ville de Daik’h par ses « éris- 
tavs » jaloux de sa trop grande puissance. « Un exécrable complot, raconte 
Mathieu d’Edesse en son mystique langage, avait été ourdi contre Davith, 
prince vénérable. Les grands de sa cour, devenus les émules de Caïn et des 
| autres meurtriers, poussaient à l’äccomplissement de-leurs criminels des- 
seins l'archevêque géorgien Hilarion. Cet autre bourreau de Jésus-Christ 
crucifia Dieu une seconde fois, car il mêla du poison au corps et au sang 
vivifiant de Christ et fit du principe du salut un principe de mort. Aprés la 
célébration de sa messe homicide, il mit dans la bouche du saint roi.une 
parcelle du mystère ainsi préparé et cela en présence de Dieu, au milieu 
de la Grande Église, le jour du Jeudi Saint. Davith s'apercut aussitót du 


(4) Mars 990-mars 991. 

(2) Ou Argyich: E 

(3) Voyez Acogh'ig, liv. III, chap. XXXVIII, хі, хш, еіс..Се Bad avait cruellement 
ravagé le pays de Darón. Il s'était emparé de Mouch par la famine et-y avait exercé de grands 
ravages. Acogh’ig dit avoir encore vu sur les murs de l'église du Sauveur dans cette dernière 
ville les traces du sang des prétres que ce barbare y avait fait massacrer. Ibn el-Athir (IX, 61), 
qui rapporte cette prise de Manaskerd à l'année 382 de l'Hégire (9 mars 992-95 février 993) ` 
a confondu le curopalate Davith avec le « roi des Grecs », c'est-à-dire le basileus, ce qui 
avait fait croire à une expédition de Basile en Arménie dès cette année 992, alors que ce 
prince était en ce moment en Bulgarie. Voy. Rosen, op. cit., note 214. Aboulfaradj ayant copié 
littéralement Ibn el-Athir, cette erreur a passé de là dans Lebeau, Finlay, Muralt (1,573), etc. 

(4) Le Jeudi Saint, dit Arisdagués de Lasdiverd. 
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crime, mais il garda.un silence absolu, pardonnant à ses meurtriers; il se 
contenta de prendre du contre poison pour calmer les douleurs qui le 
dévoraieht. Le scélérat Hilarion, persistant avec rage dans son projet 
infäme, pénétra dans la chambre de Davith durant qu'il était profondé- 
ment endormi, et ayant retiré le coussin qui soutenait sa tète, il le lui 
placa sur la bouche, puis se précipitant dessus avec force, il l'étouffa et 
lé fit périr dans d'horribles souffrances (1). » 

Le grand curopalate de Daik'h ne laissait ni fils ni frère qui рё lui 
succéder (2). Dés longtemps il s'était probablement convaincu que seul 
un pouvoir fort comme l'était celui des basileis arriverail à protéger effi- . 
cacement contre l'incessant effort de ses sauvages volsins musulmans, 
ses États si malheureusement exposés par leur situalion géographique à 
ces constantes agressions. Aussi, conformément au traité signé par lui 
avec le basileus aprés la fin de la révolte de Bardas Skléros, le vieux 

. prince, à son lit de mort, lui légua. par testament irrévocable et irré- 
ductible toutes ses provinces, ses villes, ses forteresses, « toute sa légion 
noble » dit. Acogh'ig, c'est-à-dire tous les seigneurs ses vassaux. 
En achevant ce testament, célébre dans l'histoire de l'empire d'Orient, 
Davith recommandait vivement tous ses sujets aux meilleurs soins du 
basileus. Le roi curopalate pouvait étre plein de bonne foi comme de rési- 
gnation maintenant qu'il allait mourir, mais certainement lors de la cession 
primitive de ses Etats il avait eu la main forcée par le basileus vainqueur 
de Bardas Phocas, qui le menacait de sa vengeance. pour avoir soutenu 
contre lui le prétendant d'Asie. Devant la crainte d'une invasion de ses 
Ktats parles troupes impériales, Davith avait dü s’exécuter en désignant 
Basile pour son héritier. : 

On se rappelle du reste qu'en 976, Davith n'avait recu du basileus 
qu'à titre viager la plupart des territoires dont il faisait aujourd'hui rétro- 
cession à l'empire. Cette cession, ou plutöt cette rétrocession n'était que 


(4) Ed. Dulaurier, p- 33. Voy. aussi la mention de cette mort violente dans Acogh'ig, 
liv. HE, chap. хін. { 

(2) Les historiens géorgiens ont presque complètement passé sous silence ce grand 
prince. La raison ‘en est certainement que les Pagratides qui se posèrent en héritiers du roi 
europalate avaient tout intérét à supprimer de l'histoire cette dynastie qu'ils avaient supplan- 
tée. Voy. Brosset, Hist. de la Géorgie, Additions, р. 188. . 
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le premier acte du long drame qui allait mettre petit à petit aux mains des 
basileis de Roum les territoires de la Grande Arménie tout entière. 

Le patrimoine que le grand curopalate de Daik'h léguait ainsi de plus 
ou moins bon gréau basileus Basile n'était pas à dédaigner (1). Outre qu'il 
constituaitun accroissement très important de territoire, outre qu'il mettait 
à la disposition des armées impériales des milliers de combattants de pre- 
mier ordre, il fortifiait puissamment la frontière de ce côté, баг le Daik’h 
et ses dépendances, contrées’ montagneuses entre toutes, situées au. sud 
du Kour, constamment exposées à la guerre étrangère, s'étaient hérissés 
de chateaux et de villes fortifióes peuplant. leurs cimes et leurs cols. Is 
conslituaient ainsi pour sl la plus précieuse des frontieres armées 
de ce cóté. 

` Au dire d’un historien national (2), ce patrimoine du valeureux prince 
ibérien qui venait se fondre ainsi dans immense empire de Roum compre- 
nait principalement les territoires des villes d’Oukhthik’ (3), l'Olthis des 

Georgiens d’aujourd’hui, dé Mamrovan ou Namrevan, de Manazkerd (4) 
aussi, aujourd’hui Malazkerd, dans le pachalik d’Erzeroum, une des plus 
anciennes villes d'Arménie, située dans le Douroupéran au district de 
: Hark’, capitale de l'Apahounik', l'ancienne seigneurie' de l'émir. kurde 
Bad, avec toutes ses ‘dépendances, bien d'autres territoirés. encore. 

La Chronique nationale d'Ibérie connue sous le nom d'Histoire de 
Géorgie (5) raconte que le grand curopalate Davith, assuré qu'il n'aurait 
jamais de postérité, avait jadis annoncé à ses sujets son intention d'adopter 
pourson successeur le prince Pakarat, fils du roi Gourguen d'Aphkhasie(6). 
Mais. ce projet n'avait pas été suivi d'exécution pour des molifs qui 
nous sont demeurés inconnus, bien probablement toutefois parce que le 


> 


(1) Agogh’ig n'hésite pas à accuser Basile d'avoir été l'instigateur de la mort de Davith 
dans le dessein de häter l'annexion à l'empire de ses vastes domaines. 

(2) Epitome historiarum. de Vartan de Partzerpert, éd. Alishan, Venise, 1863, p. 75. 

(3) Oughrthik', Okhthis, Okhdik’, | 

(4) Manavazaguerd, Mandzguerd. 

(5) Trad. francaise par Brosset, t. I, p. 292 et Additions, p. 16. 

(6) Skylitzés, Cédrénus et Zonaras ont pris à tort ce Gourguen qu'ils nomment Georgios 
pour un frère du curopalate Davith. Hs ajoutent que ce Georgios dut se contenter de ses pos- 
sessions de l'Ibérie proprement dite et donner son fils ea otage au basileus. Cela est vrai, 
mais il s'agissait en réalité ici, on le voit, non d'un frére du curopalate, mais bien du roi 
des Aphkhases Gourguen. En tous cas on ne découvre rien de semblable dans la соте 
nalionale dite Histoire de Géorgie. , `> 
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basileus y avail mis opposition, En tous cens le témoignage unanime des 
autres hislorens palionaux dele qu'Acaghg par exemple, autorise à 
croire que le caropnlale avait longtemps avant sa mort révequé celle adop- 
Lion et toutes Les conséquences qui en déconlaient. 

Ce changement de volonté, accompli librement oa mon, devait plus 





MINIATURE BYZANTINE da famen Pianis de de Pübtisthegna de Sainé-Marc, à Venise, 
entouré aum da commandement du baies File 4. Bomae! pipet Jud. — |Phofagra- 
Phi ger pae M te, Mari 


tard amener de sanglants conflils entre le basilous Hasile eb he prince 
Pagrat ou Pakarat devenu à Га mort de son père roi d'Aphikhasie sous 
le nom de Pakarnt ТИ, 


Basile hivernant dans Tarse dans la premibre moie de vet an mille, fut 
{тёз enpädement informé du meurire du vieux europalale qui le constituait 
T héritier d'une st vaste sonvenunelé, Abandonnant momentanément ses 
projels d'une troisième campagne en Syrie plus décisive que In précédente, 
en prince avisé compril la nécessilé de ae rendre de auile de ва personne en 
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Géorgie où l'appelait la fouledes princes et des archontes ibériens anxieux 
de sa venue. Il désirait y recueillir en personne l'héritage du curopalate, 
établir son autorité dans ses nouvelles possessions du Daik'h, veiller sur- 
tout à ce que cette vaste opération fat exécutée pacifiquement. Il redoutait 
certainementquelqueintervention hostile duroi pagratide d'Arménie Kakig. 
Davith avait péri dans la journée du 31 mars. Basile se mit en marche 
le plus promptement possible, donc probablement déjà dans le courant 
„du mois de juin. Yahia nous dit, en effet, qu'il passa six mois en Cilicie 
et nous savons d’autre part qu'il était arrivé dans cette contrée vers les 
premiers jours de l’année (1). Il partit à marches forcées au dire d’Acogh'ig. 
Certainement on l'avait prévenu qu'il rencontrerait une vive opposition. 
Pour cette raison, il emmenait avec lui des forces nombreuses. Parmi 
celles-ci figurait un gros contingent russe. « En outre, ajoute Yahia, le 
basileus emmenait avec lui le duc d'Antioche, Nicéphore Ouranos, et une 
partie des troupes de celui-ci.» L’illustreguerrier valail à luiseul une armée. 
‚Au dire d'Acogh'ig, le basileus et ses troupes gagnèrent d'abord Ma- 
latya, l'antique Melitene, cette forte place de guerre située à une eourte 
distance du Haut Euphrate, qui a joué un róle si important dans toutes les 
guerres d'Asie à celte époque. En l'absence de tout détail, il devient bien 
difficile de dire quelle roüte l'empereur et l'armée suivirent pour se rendre 
(1) Voyez dansle livre du baron V.de Rosen surla Chronique de Yahia la note 277, au sujet 
de l'erreur d'Arisdagués de Lasdiverd qui, dans son Histoire de Géorgie (p. 297 de l'éd. E. Prud- 
homme) place cette expédition d'Ibérie à Гап 1001 et la mort du curopalate Davith au Jeudi Saint 
de cette méme année. Acogh'ig, comme aussi,du reste, la Chronique nationale connue sous le 
nom d'Histoire de Géorgie (t. I, p. 293 de la traduction francaise de Brosset) donnent la 
date vraie de l'an 1000. M. Brosset, à la page 181 des Additions à cette même Chronique, 
penchait déjà pour cette opinion. Voyez la remarque qu'il fait à ce sujet. Quant à Mathieu 
d'Edesse, il se trompe grossièrement en plaçant ces événements à une date de près de vingt - 
ans trop reculee, à l'an 983. Les dates fournies par Lebeau (t. XIV, p. 183, date de 991) et 
par Muralt (t. 1, pp. 579-580, date de 1003), sont tout aussi erronées. Skylitzes, Cédrénus (t. П, 
441) et Zonaras (éd. Dindorf, t. IV, p. 11), sont ici déplorablement mal informés. Ils passent 
` simplement plusieurs années sous silence ct disent seulement qu'« après être retourné de Salo- 
nique à Constantinople, Basile partit pour l'Ibérie pour recueillir l'héritage du europalate ». 
Ces auteurs placent en effet bien à tort l'expédition de Syrie et de Phénicie aprés celle d'Ibé- 
rie, et disent encore que « Basile, aprés avoir recueilli l'héritage de Davith et conelu un arran- 
gement avec le roi géorgien Gourguen (dont Zonaras fait à tort, je l'ai dit, un frère de Davith), . 
partit pour-la Phénicie emmenant avec lui les primats de son nouveau pays d’Iberie dont 
étaient les trois illustres fréres, les patrices Pakourian, Phebdatos et Phersés ». Cette version 
des Byzantins est forcément inexaete. 11 faut de toute nécessité placer l'expédition en Syrie et 
en Phéniéie avant celle en Ibérie. Les dates de Yahia sont là pour trancher la difficulté. Lui 


seul a définitivement donné la date vraie en fixant cette campagne d'Ibérie « à la vingt-cin- 
quieme année du regne de Basile », année qui correspond bien précisément à l'an 1000. 
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de Tarse dans cette ville aprés avoir franchi le Taurus. Probablement ils 

remontérent jusqu'à Césarée et prirent en ce point la grande voie militaire 

qui, passant non loin de Tzamandos, puis par Arabissos, aboutissait pré- 

cisément à Mélitène. | | 

Dans cette antique forteresse impériale de la lointaine vallée du 

grand fleuve Euphrate, Basile se trouvait. déjà en terre d'Arménie. La 

„ Situation religieuse dans cette contrée était à ce moment fort troublée. 

Les membres du haut clergé byzantin d'Asie avaient engagé dernièrement 

dans ces extrêmes provinces orientales de l’empire une véritable campagne | 
de persécution contre les prêtres arméniens coupables de vouloir demeu- 

rer fidèles à leur dogme national. Deux de ces prélatssurtout, le fameux 
métropolitain de Sébaste dont Yahia nous a dit la mort affreuse en Bulga- 

rie et celui de Mélitène que Mathieu d'Édesse nomme Théodore, s'étaient 
signalés à cette occasion, l'un par sa violence qui lui avait valu la haine 

mortelle des Arméniens, l'autre par les excés de són zéle pieux. Cette 

haine des Arméniens pour leur bourreau se refléte dans les malédictions 

des historiens nationaux contemporains qui considérent la mort misérable 

du métropolitain de Sébaste comme un juste chátiment de ses crimes 

envers leur patrie. | 

« Basile, raconte Acogh'ig, était exaspéré contre les Arméniens à 

cause de la trahison de beaucoup parmi ses sujels appartenant à cette 

nalion, qui, transportés sur son ordre dés avant l'an 988 en Thrace et en 

Macédoine pour contribuer à la défense de cette portion de la frontière de 

l'empire, s'étaient révoltés, — probablement parce que le clergé grec les 

persécutait violemment, — puis avaient passé en Bulgarie et y avaient 
fait cause commune avec les Bulgares contre lui (4). » « Le basileus, pour- 
suit le chroniqueur, avait concu de cette mésaventure une telle aversion 

contre la nation arménienne tout entiére qu'il avait laissé faire le clergé 

grec en Asie et ne s'était point opposé à cette cruelle persécution de tout 
un peuple. Les métropolitains de Sebaste et de Melitene avec tous leurs. 
prêtres n'en avaient été que plus ardents à poursuivre de toute manière 


leurs ressortissants arméniens et à.les représenter incessamment au 


(4) Voy. pp. 59 sqq. 
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Tess leurs comme deplorahlement souillis de Fhérdsie d'Eutyehés, Le métro 
politain de Séhaste surtout avait cruellement fait Lorturer bes prèlres 
arméniens de ва ville épiscopale el expédié les principaux d'entre eux 
cnchainés à Constantinople pour y êlre jugés au Palais Saeed, Leur chef, 
Gabriel, vieillard sage ef lets pieux, ахай expiré en prison au milieu des 
plus cruels supplices E 

Un certain nombre d'autres prétres moins fideles, entre autres les 





FUE DE OUTAN, ancienne vapdtate de ee, mme la meted Mion. 


deux évbques arméniens de Séfasle el-de Larisse, Séon el Joannis, sous 
la pression du cruel melropeolilain, avaienl lächement fail défeclion. Se 
séparant de leurs compatriotes, ils avaient abjuré leurs prébensdues erreurs 
el ndhléré aux préceples abhorrés du Concile de Chalesdoine. Interdiction 
avail El faite aux Arméniens de ces conirées de se réunir au son des 
cloches pour la prière, 


iV] Au dire d'Agogh'ig oot évéssmenta so soralesá passés dis Гап Чї. Touse eos eliras 
nologie samble [аг ачр е, 
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MYADATURE BFZANTINE d'un Evasmqeiare du Mer Söhne conservé à ja Hibliotisque 
шапа, — Saint Jaa l'Evangélisfe ou Thésoque тйл. — [feiet Vatic. Miniat.] 











ЇЇ рагай qu'il y avail eu également échnnge de lettres entre le mélro- 
pelitnin de Sébaste assizbé de plusieurs de se collegues acharnée comme 
lui à celle conversion forcée de ces malheureux dissidents, ei le verlueux 
autant que courageux kalliolieas d'Arménie Kakig | (1). Celui-ci, « pon- 


11) Ein em 912 en remplacement de Eléghanos es Etienne IN, palrarehe depuis Fin, 
Au moment de son election, Kaki айі cvésque АГ Amscharnunik'. Une kes nommé patrlamete, 
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tife éminent, profondément versé dans les Saintes Écritures », avait 
répondu aux interminables épitres injurieuses des prélats byzantins par 
diverses lettres qu'il avait rédigées avec l'aide de ses vénérables acolytes, 
ses « vardapétres », presque tous ascétes fameux. Acogh'ig (1) nous a 
conservé le texte d'une de ces missives du chef de l'Église arménienne. 
Celle-ci est malheureusement trop longue pour pouvoir étre ici reproduite. 
L’argumentation en est très vigoureuse et trace un tableau fort complet de 
la polémique religieuse arméno-byzantine à cette époque (2). 

Bien que le katholikos eüt en termes élevés sommé son adversaire de 
-Sebaste de devenir « un nouveau Théophile de Luka » et de reconnaitre 
avec lui dans le Christ une seule nature comme une seule volonté, sa 
lettre si suggestive ne fut suivie d'aucune entente, d'aucune discussion 
vraiment utile. Máme les lettres des prélats grecs devinrent si injurieuses 
que Kakig refusa d'y répondre davantage (3). Tel était le mépris professé 
par les Byzantins et les Georgiens, leurs frères en orthodoxie, pour 
l'Église d'Arménie que les Musulmans eux-mêmes s’en montraient indi- 
gnés (4), Au siége de Khelát par les guerriers du curopalate Davith 
en 992, comme les Ibériens brülaient les églises arméniennes et le palais 
de l’évêque situés hors de l'enceinte de la ville, transformant ces édifices 


vénérables en écuries pour leurs chevaux, les Musulmans assiégés leur 


il résida, à l'exemple de ses trois prédécesseurs Ananias, Vahan et Stéphanos, dans la jolie 
petite ville d'Arguin ou Arkina sur les bords du fleuve Akhourian aujourd'hui nommé Arpa- 
Tchai. l|. mourut, on va le voir, en 991 après avoir, dans le cours de son pontificat de dix- 
neuf ans, rétabli la paix dans l'église arménienne. « Il avait bäti à Arguin une cathédrale 
en pierres taillées réunies par des crampons de fer, à la coupole peinte à l'image du ciel, 
plus trois autres églises de la même architecture admirable. Il avait pourvu les sacristies de 
ces édifices de magnifiques vétements sacerdotaux historiés de couleur pourpre, tissus d'or et 
d'argent, de candélabres et de vases de métal reluisant, d'évangéliaires et d'autres livres sacrés. » 
. И) Liv. III, chap. xxr. 
(2) Voy. Ter-Mikelian, op. cit., pp. 71 sqq., oü la lettre du patriarche se trouve ana- 
. lysée avec soin. Voy. encore Karapet Ter Mkritschian, Die Paulikianer im byzantin. Kaiser- 
reiche, etc., Leipzig, 1893, p. 95. 

(3) Tchamtchian, ор. cit., II, 100. . 

(4) Il y avait toutefois des exceptions à cette régle. Précisémént à propos de ces discus- 
Sions entre prélats des deux nations, Mathieu d'Édesse rapporte ce qui suit: « Le patriarche - 
Kakig ayant recu une lettre de l'expert et savant métropolitain grec Théodore de Mélitène qui, 
avec son confrere de Sébaste, avait pris part à cette polémique, lui adressa une réponse basée 
sur des arguments solides autant qu'ingénieux qui plut à tous ceux qui la lurent. Cette épitre 
(évidemment la méme que celle citée plus haut qui dut être envoyée à tous les métropolitains 
grecs de la région) inspira au métropolitain Théodore une haute estime pour son auteur. Une 
étroite amitié se forma à celle occasion entre lui et son correspondant. 


PATRIARCHES D'ARMÉNIE — u и 
criaient du haut des murailles : « Est-ce ainsi, chrétiens, que vous traitez 
les saints édifices appartenant à d'autres chrétiens? » Et les enragés sol- 
dats orthodoxes leur répondaient : « Nous ne faisons pas de difference 
entre une église arménienne et une de vos mosquées. » | 

Les haines religieuses étaient si vives entre les deux сгоуапсез et les 
deux nalions que l'on vit, d'autre part, saint Grégoire de Narec perséculé 
par ses propres coreligionnäires pour avoir été soupconné de tendre à une 
réconciliation avec Byzance (1). L'infáme esprit de secte a été de tous les 
äges. Nulle part il n'a régné en maitre plus absolu que dans ces temps 
et en ces lieux. f 

Malgré tant de'persécutions; les Arméniens résidant sur le territoire 

' de l'empire grec n'en étaient pas demeurés moins fidèlement, moins obs- 
tinément attachés à leur foi. La mort affreuse en Bulgarie de leur prin- 
cipal bourreau, le métropolitain de Sébaste, leur était apparue comme un 
juste chátiment envoyé par le Ciel. En 991 ou 992, aprés dix-neuf ou vingt 
ans de pontificat, « l'ardent, sage et intrépide katholikos Kakig » étant 
venu à mourir avait eu pour successeur « l'admirable et humble ascète 
à vie incomparable » Sarkis I* (2), supérieur de ce couvent insulaire de 
Sevanga si délieieusement situé sur le lac du méme nom. Celui-ci avait 
été consacré katholikos d'Arménie, sur le désir de son disciple Kakig 
« Јетоі Апі >, le mardi de Pâques de l'an 441 de ёге arménienne qui 
correspond au 29 mars 992 de Vere chrétienne (3). 

Sarkis 1°", protégé par le roi Kakig qui dés l'enfance avait professé 
une admiration sans bornes pour ses vertus ascétiques, devait gouverner 
pendant vingt-sept années, jusqu'en 1019, l'Église d'Arménie (4). En 993, 
il avait transporté dans la cité royale d'Ani la résidence des katholikos. 
L'annaliste Stéphanos de Darón, dit Acogh'ig, ou encore Asalnik, cet 
écrivain si véridique qui occupe un rang si honorable parmi ceux de sa 


(1) Les Arméniens étaient si sectaires que des l'an 965 le katholikos Vahan avait été 
déposé pour avoir voulu entrer en correspondance amicale avec les Chalcédoniens, c'est-à-dire 
avec ceux des Géorgiens qui, comme les Grecs, reconnaissaient le Concile de Chalcédoine. Voy. 
` Acogh'ig, liv. Ш, chap. уш. : 

(2) Serge. 

(3) Mathieu d'Édesse, éd. Dulaurier, p. 389. Sur cé patriarche voy. Acogh’ig, liv. Ш, 
chap. хххи. : 

(4) Il eut pour successeur le patriarche Pierre ou Bedros. 
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nation, écrivit sa première histoire d'Arménie jusqu'à l'an 1000 sur la 
démande expresse de ce prélat. E 
Quand le basileus et son armée furent arrivés en vue des remparts 
de Mélitène, le clergé national sortit processionnellement à la rencontre 
de l'auguste visiteur. Basile, désirant se concilier l'affection de ses sujets 
arméniens au moment où il allait tant élárgir les.bornes de son empire 
en cés régions, fit, malgré Sa rudesse accoutumée, bon accueil à ces pré- 


tres vénérables. Il leur ordonna de vaquer en paix à leurs devoirs reli- 





INITIALES tirées d'un Evangeliaire manuscrit des Xe ou XIne Siècles conservé au grand 
couvent de la Laure au Mont Athos.— (Н. Brockhaus, Die Kunst in den Athos-Klüslern.) 


gieux et leur restitua ce droit auquel ils attachaient tant de prix, d'appeler 
les fidèles à la prière au bruit de la: planche appelée yamahar, droit qui 
leur avait été retiré par le métropolitain Théodore. Dans toute cette 
région ci-devant arménienne comme dans toutes les cités de l'empire oü 
des populations arméniennes avaient été transportées, le son des cloches 
demeura expressément interdit et fut remplacé pour l'appel des fidéles 
par ce marleau frappant sur une épaisse planche de bois d'ordinaire sus- 
pendue dans la cour méme de l'église. 

En quittant Mélitène, Basile et son armée, après avoir franchi l'Eu- 
phrate, pénétrèrent en quatrième Arménie. Passant non loin des sources 


du fleuve Tigre, ils traverserent le vaste et populeux district de Hant- 





MINLATURE BYZANTINE dua des pias br плыла шаа еа hycaniing da Xe Siècle, du 
Ja Hihliéhéque Nationale, nn. Penner, — Prière ifa peophete faaie, Meat plass enire Ma Muil 
et F'Aurare. — La simpel ef lo grundear de etle eia posilion. rappelTend one i fai! Frankie 


zit (1), franchirenl à nouveau l'Euphraie ou plulé son bras méridional 
el Irnversbeent le district de Falahovidk! ou des plaines de Palou, l'an- 
eienne Kitharizen, district aussi nommé Khéózan. Le jour de la fée de la 
Transfiguration, ils passèrent le mont Kober, c'est-à-dire colle portion de 


(i) Алиш do Punkin, Le Kann dés Ayaweiins, 
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la chaine de l'Antitaurus qui, dit Acogh'ig (1), « se trouve située entre 
les districts d’Haschdeank’h (2) et de Dsop'hk'h ou Sophéne au sud el 
celui de Khordsen (3) au nord ». T 

De là, franchissant encore le bras septentrional de l Euphrate, l'armée 
impériale, cótoyantle vaste territoire d'Arschamounik! (4), atteignit dans 
l’ancienne Aciliséne la très antique cité d'Ériza (5), la Justinianopolis 
romaine au confluent de ce fleuve avec le Kail, l'ancien Lycus. C'est à 
Acogh'ig que nous devons ces rares, mais bien précieuses indications sur 
l'itinéraire suivi par Villustre basileus Basile et ses guerriers de tant de 
races diverses en ces parages lointains dans le courant de l'été de l'an 1000. 

A Ériza on vit arriver au camp impérial un des plus puissants dynastes 
musulmans de cette frontière, le sauvage émir. d’Amida (6) et de Né- 
pherkert (7). Yahia le nomme « Mohammed Eddauléh Abou Mansour Said 
: Ibn Merouan, émir des Kurdes ». Il était fils d'une sœur du fameux kurde 
Bad et son second successeur (8). Le basileus, résolu à pratiquer sur cette 
mouvante frontière une politique de paix et de conciliation, semble avoir 
recu à merveille cet incommode voisin qui, suivant l'expression orientale 
si pittoresque, « mit le pied sur son tapis », c'est-à-dire lui fit hommage 
‘et se reconnut son vassal. I lui fit des présents magnifiques, le combla de 
ses bienfaits, le créa magistros et surtout le nomma duc impérial des 
marches de l'Orient (9), ce qui faisait de lui un des prineipaux officiers 
impériaux sur ces lointains confins du Tigre. Toute la région située à 
l'orient du haut cours de ce fleuve se trouvait de ce fait virtuellement 
annexée à l'empire. Malheureusement on ne pouvait compter sérieusement 


(1) Liv. HI, chap. xr v. 

(2) L’Astianéne de Ptolémée. 

(3) Ou Chorsene. Courzan pour les Syriens. 

(4) Ou Aschmounik'. 

(5) Ou Érez, aujourd'hui Arzindjian ou Ézengan. 

(6) Ou Diarbekir. ` 

(7) C'est lenom armenien de la ville de Martyropolis ou Mayyafarikin. — Cette géo- 
graphie est fort compliquée. Chaque ville porte au moins trois ou quatre noms très différents 
les uns des autres. 

(8) П périt lui-même de mort violente dix ans plus tard, en l'an 402 de l'Hégire (1011 
à 1012). Voy. Rosen, op. cit., note 280. | 

(9) Yahia (Rosen, op. cit., p. 42) dit quelques mots à peine de cette expédition de Basile 
en Arménie et en Ibérie en l'an 1000. Celle-ci est de mème passée sous silence par plusieurs 
autres historiens orientaux. 
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sur la fidélité de ees dynastes asiatiques. Le plus léger motif d'intérét ou 

d'ambition les transformait à nouveau en adversaires aussi fourbes 

qu'acharnés, — : 

' Nous ne savons, hélas, rien de plus sur cette entrevue si curieuse en 
celte cité perdue des monts d'Arménie entre le grand basileus de Roum et 

- le farouche prince des Kurdes ainsi devenu magistros et duc impérial. 
Yahia dit seulement que Basile ordonna aux commandants des garnisons 
de ses provinces de quatrième Arménie et du Darón, c'est-à-dire aux chefs 
des troupes frontiéres les plus voisines, de pröter main-forte à son nouveau 
vassal toutes les fois que celui-ci les appellerait à son secours, puis il auto- 

- risa l'émir à retourner dans son pays. 

Jusqu'au moment de franchir le bras nord de l'Euphrate, le basi- 
leus n'était point sórti des terres mêmes de l'empire, dont la province 
récemment annexée du Darón formait icil'extréme limite orientale. En 
quittant Ériza l'armée se dirigea vers l'est, toujours, semble-t-il; à mar- 
ches forcées. Acogh'ig et Arisdagués de Lasdiverd disent qu'elle parut 
: d'abord devant la forteresse de Havatchiteh (1) sur la montagne de ce 
nom. C'était, dit M. Émin (2), une forte place du Daik'h dont nous ne. 
pouvons aujourd'hui encore fixer l'emplacement exact. Brosset qui est du 
méme avis (3) croit qu'elle était située dans le district d'Azort (4), un 
des cantons de cette province. L'itinéraire suivi par Basile à son départ 
de cette ville me fait plutót croire qu'il ne faut point placer cette ville dans 
le Daik'h, mais bien plus au sud vers les sources-de l’Araxe sur la route 
entre Ériza, dernier point signalé sur la route du basileus avant qu'il ne 
parvint en ces parages, et la cité de Manaskerd vers laquelle il se dirigea 
en les quittant. | 

Dans cette ville d’Havatchitch, probablement quelque sombre forte- 
resse des montagnes, le basileus trouva la plus brillante et la plus nom- 
breuse assistance qui l'attendait (5), avant tout la foule pittoresque 


(1) Ou Hovadjitch. 
(2) Arisdagues de Lasdiverd, éd. Emin, note 1 de la ‘page 200. 
* (3) Voy. Additions à son éd. de l'Histoire de Géorgie, note 2 de la page 186. 
(4) Et non d'Agh'óri. « Dans le canton d'Azori ou Azort » (Saint-Martin, op. cit., M, p. 361). 
(5) Arisdagués de Lasdiverd place cette entrevue du basileusavec tous ces rois et princes 
encore dans le district d'Eguéghiats, c'est-à-dire à Eriza même ou Arzindjian. 
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« des princes, des dynastes, des archontes du Daik'h et de l'Ibérie (4) », 
tous les àznaours du défunt curopalate Davith, tous ses fameux archers si 
célébres sous le nom d'archers du Daik'h, tous, aecourus des plus loin- 
tains comme des plus proches districts dé leur sauvage palrie « pour 
rendre hommage au grand basileus de Roüm'aimé de Dieu ». Depuis 
longtemps, c'était le ‘premier empereur d'Orient: qui paraissáit en ces 
contrées perdues à la tête d'une puissante ármée: Tous ces hauts batons 
‘de. cette: montagneuse terre d'Ibérie qui va des bords de l'Araxe impé- 
iueux.aux rives marécageusés de la mer Noire et’ aux pentes rocheuses 
du Caucase, anxieux de ces grands événéments, venus à là tete de leurs 
belliqueux escadrons, vétus de la cotte de.mailles et de l'épais justau- 
corps, s'étaient donné rendez-vous dans cette pelite cité, anxiéux de pro- 
diguer au successeur de Constantin les marques de leur soumission et de 
leur respect. | 

Aux cótés des nobles du Daik'h assemblés pour saluer leur nouveau 
maitre, héritier du grand curopalate, se pressaient des personnages.bien 
autrement importants encore, tous les rois chrétiens dú voisinage, fous 
les souverains de Géorgie et d’Arménie, pelits ou, grands, venus eux 
aussi à la rencontre de l'illustre Basile, chacun impatient de s’atlirer la 
faveur du tout-puissant basileus, de tirer parli de sa présence si imprévue, 
mortellement inquiels aussi des conséquences possibles de ce grand évé- 
nement pour leur indépendance si chère à leurs cœurs indomplés. Avant 
tout, l'empereur trouva en ce lieu le.plus puissant des rois de celle 
région, Pakarat II, roi pagratide des Aphkhases (2) depuis 980, également 
roi du Karthli sous le nom de Pakarat HI depuis 985 (3), avec son père le 
roi de Géorgie proprement dite (4), Gourguen, roi des rois, monté sur le 
tröne en 994 comme successeur de son pere Pakarat Rigouen (3). C'était 


(1) Littéralement: « les soldats de'la légion noble du Daik'h. » 

(2) Les Abasges des Byzantins. L'Aphkhasie bordait une portion de l'extrémité orientale 
de la Mer Noire, au pied du versant occidental du Caucase, entre la Circassie au nord et la 
Mingrélie au sud. - ` 

(3) Voy. Histoire de la Géorgie, éd. Brosset, t. I, note de la page 292. 

(4) A cette époque, dit Brosset (Additions à son éd. de l'Histoire de la Géorgie, p. 119), 
le royaume de Géorgie se composait uniquement de l'Aphkhasie comprenant l'Iméréthie | 
actuelle, la Mingrélie et peut-être quelques parties de la Gourie et du Samiz’kh& septen- 
trional. Le Kaketh avait ses korévéques. Le Somkheth, c'est-à-dire le Tachir et la plaine de 
Géorgie, obéissait à Davith fils de Gourguen, petit-fils d'Aschod le Miséricordieux. 

(5) Et non en 998 comme le dit Muralt, op. eit., I, 517. 





RELMRTAINE BYZANTIN de fo Frase Crois ur hmi comer d la Chapels du Palai 
enchanté d Cokwme, — Ganre anges encenesanf ба refique de Wa Vana Crair. — da 
жайа Coeslündin c Helene, — fe pied cat are osent postérieur, — Le relqunira 
eene fa edere pere Lande que ful {п grocer d Ta p. AN le mes Xicáphüre Phiras er 
coal je denne mes rygrodiücfion exile dida p HAT du pefea volume, 
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ce Gourguen dont les chroniqueurs byzantins ont fait à tort un frere du 
curopalate Davith, et dont le fils, ce Pakarat d'Aphkhasie et de Karthli 
précisément, avait jadis été adopté par Davith. Ces deux princes se trou- 
vaient de ce fait dans une posture fort délicate en face du basileus qui, 
comme le larron dela fable, venait leur enlever le dernier espoir de recueil- 
lir ce bel héritage. Pakarat, l'ancien pupille et fils adoptif du grand 
curopalate, avait été vraiment depuis 980, dit la Chronique nationale 
connue sous le nom d’Histoire de la Géorgie (1), le maitre supréme de 
tout le Caucase, « depuis le Djeketh jusqu'au Gourgan ». 

Il le devait demeurer jusqu'à sa mort, qui ne survint qu'en 1014, 
aprés un règne de trente-quatre années. En cette même année 1000, 
il allait, nous le verrons, étre créé roi curopalate. En 1008 seulement il 
devait succéder à son père Gourguen sur le trône de Géorgie. (2). Н forca 
l'Aderbaidjan et le Chirman, peut-être bien même les souverains d’Ar- 
 ménie, à lui payer tribut et se fit, on le verra, craindre en toule ren- 
contre du basileus de Roum. | 

À côté de ces deux puissants princes on distinguait encore parmi la 
foule des hauts personnages réunis en hâte à Havatchitch le roi Abas ou 
Apas de Khars et de Vanant, « jeune prince orné du signe de la valeur 
guerrière », à la téte de ses troupes vêtues de rouge, puis les deux puissants 
princes Ardzrounis, fils d’Abou Sahl, Sénék'hérim, roi du Vaspouracan, 
cette vaste province qui depuis a toujours constitué la portion majeure du 
pachalik de Van, et son frère ainé Gourguen (3), tous deux ayant succédé 
ensemble en 990 à leur frère Aschod. Bien d’autres petits souverains 
encore accompagnaient ceux-ci. | Х 

Tous ces princes avec leurs suites brillantes autant qu’innombrables, 
tous montés sur les rapides chevaux de Géorgie, vinrent tumultueuse- 
ment à la rencontre du basileus lui rendre hommage. Cette scöne splen- 


dide en cel agreste décor n'a été décrite, hélas, par aucun chroniqueur. 


(1) Ed. Brosset, trad. frang., 1, p. 301. : 

(3) Dans l'église d'Ichkhan on voit encore une inseription indiquant qu' « en l'an 1006 
(226 de l'ére arménienne) cet édifice vénérable fut élevé par Gourguen, roi des rois, sous le 
vocable de la Sainte Mére de Dieu ». Voy. Brosset, Inscript. géorgiennes rec. par le p. N. Sar- 
gisian, p. 19, pl. LV, по 22. : 

(3) Acogh'ig (liv. ШІ, chap. xuvi) dit que Sénék'hérim accourut le premier à la rencontre 
du basileus et ne fut suivi que plus tard par son frére ainé Gourguen. 
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Nous avons seulement quelques formules banales. « Basile, dit l'un; 
honora de riches présents chacun de ces princes et de ces barons suivant 
son rang etils en furent comblés de Joie..» « Réjoui de leur arrivée, dit 
un autre, il les recut royalement, leur donna des chevaux, -des mulets, 
de riches vêtements, beaucoup d'or, et les laissa aller en paix chacun 
dans son pays, comblés de ses présents. » ~ | 
En outre de cet accueil empressé, Basile éleva le roi des Aphkhases 
au rang de curopalate si prisé en ces régions. Son père Gourguen reçut 
seulement celui de magistros, « afin, disent les historiens nationaux, de 
semer la discorde entre le fils et le père, car telle était la mauvaise inten- 
lion du basileus. » « Mais Gourguen, poursuivent-ils, était un homme 
franc et droit dont les sentiments ne furent pas ébranlés par cette machi- 
nation et que rien ne put faire changer. » | 
Surtout Basile s’occupa de régler d'accord avec tous ces princes la 
question brülante de la succession au tröne de Daik'h et les difficultés 
. provenant de l'adoption antérieure de Pakarat par le grand curopa- 
late Davith. Il serait plus conforme à la vérité de dire simplement que 
les princes géorgiens plus faibles que le puissant basileus de Roum 
durent accepter le fait accompli. « Leroi Gourguen, racontent les Byzan- 
tins qui, je l'ai dit, ont, Zonaras surtout, le tort de prendre ce prince 
pour un frére du défunt curopalate, le roi Gourguen fut amené par le 
basileus à se conteriter.d'étre dynaste (4) de l'Ibérie intérieure, c'est-à-dire 
de la Géorgie proprement dite, et à ne plus chercher à envahir les terres 
du Daik'h. » Un traité formel fut signé entre Basile et Gourguen qui dut 
laisser en otage auprés du basileus son fils, probablement le jeune roi 
des Aphkhases. | | 
« On ne doit pas s'étonner, dit fort bien M. Brosset (2), que le fils ait 
recu du basileus des dignités plus hautes que le pere, Basile voulait éviter 
à tout prix que la succession du curopalate Davitli ne lui fat contestée 
par les deux princes géorgiens. En élevant à un titre trés considérable 
Pakarat, le plus intéressé des deux à cette áffaire, puisqu'il avait. été jadis 
adopté par le souverain de Daik?h, il s'en faisait un allió au lieu d'un 


(4) « Archön. » 
(2) Hist. de la Géorgie, V, p. 301. 


П 


180 BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


ennemi, et en semant des germes de haine entre lui et son pere, il 
les empêchait de s'unir pour lui ravir sa nouvelle acquisition. C'était 
toujours la même politique byzaritine cherchant à diviser pour mieux 
régner. » | 

Le basileus se montra aussi oisi d'affabilité pour les deux fréres, les 
princes Ardzrounis, souverains du Vaspouracan. Il les combla généreu- 
sement de présents royaux, les prit sous sa protection, reçut leur hom- 
mage et expédia des lettres scellées de son sceau, chrysobulles et argyro- 
bulles, à tous les émirs musulmans du voisinage, leur enjoignant de laisser 
en paix le Vaspouracan et de n'y point toucher. « Ainsi, dit Acogh'ig, le 
basileus arréta les invasions dans ce pays, diminua le poids des impóts 
et mit fin aux incursións organisées par les Infidéles pour piller et rame- 
ner des captifs. ». Le grand royaume du Vaspouragan, l'Aspracanie des 
Byzanlins, antique patrimoine des fiers Ardzrounis qui prétendaient 
tout simplément descendre du vieux Sennachérim, le roi biblique 
d'Assour, s'étendait depuis les montagnes au sud du grand lac Van 
jusqu'au delà de VAraxe vers les monts dé Siounie, A .l'ouest, il 
étail borné par le Douroupéran, à lorient par l'Aderbaidjan, terre 
musulmane ou plus exactement persane. L’empire byzantin poussait ainsi 
à nouveau ses confins, du moins ceux des petits États chrétiens, ses- 
vassaux, jusqu'au voisinage des rives de la Caspienne lointaine (1). 

Une ombre toutefois marqua cette grande démonstration du loyalisme 
géorgien et arménien en faveur de l'illustre empereur de Roum, protecteur 
né de tous ces princes chrétiens de.l’extrème Asie. Seul, le souverain le 
plus considérable de la région, suzerain plus ou moins effectif de tous ces 
autres dynastes, legrand roi des rois pagratide d’Arménie, Kakig, le «schah- 
inschah armen », suivant la formule arabe, se méfiant gravement des 
intentions vraies du basileus, le soupgonnant de méditer l'annexion pure 
et simple de toutes ces contrées tant arméniennes que géorgiennes encore 
plus ou moins indépendantes de- l'empire; s'était abstenu de venir à la 


rencontre de cet impérial- visiteur: Sentant. sa force, il était demeuré bou- 


(1) Des deux fréres Ardzrouniens venus en l'an 1000 à Havatchitch pour .complimenter 
Basile et lui rendre hommage, Gourguen mourut le premier dés.l'an 1003. Sénék’hérim, troi- 
siéme et dernier fils d’Abou Sahl,demeura encore vingt ans seul roi du "Vaspouracan, c'est-à- 
dire jusqu'en 1023. : 
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deür dans sa vaste eapitale monumentale d'Ani, à l'écart de cette 
affluence des rois, des princes et des archontes de son pays. « Il refusa, 
disent les historiens nationaux, d'aller trouver le basileus, ce qui déplut 
étrangement à celui-ci. » 7 

Disons quelques mots de се souverain et de ses origines.. Aschod Ш, 
dit Oghormadz ou le Misérieordieux, « le père des pauvres et des indigents», 
roi des rois d'Arménie, le contemporain de Romain II et de Nicéphore 
Phocas, l'allié fidele de Jean Tzimisces, celui auquel le héros couronné 
avait écrit pour lui raconter sa campagne de Syrie une si mémorable épitre 
que nous a conservée Mathieu d'Édesse (4), était mort pieusement en 
l'an 977, l'année aprés son impérial ami, aprés un règne heureux et 
glorieux d'un quart de siècle, laissant trois fils: Sempad, Kakig et Gour- 
guen (2). Sempad, l'ainé, lui avait le premier succédé sous le nom de. 
Sempad II surnommé Diezeragal, « le Dominateur » ou le « Maitre du 
Monde », « le Conquérant » à cause de ses conquêtes. Celui-ci s'était fait 
couronner dans Ani dont il avait vite apprécié la forte position straté- 
gique et qu'il avait, à l'exemple de son père mais bien plus encore, fait 
merveilleusement fortifier, décorer :et agrandir dans un espace de huit 
années. | 

ПП en avait fait sa résidence définitive. I avait entouré sa chére capi- 
tale d'une muraille nouvelle de toute beauté construite en pierres unies 
par du mortier, garnie de hautes tours, beaucoup plus considérable que 
l'aneienne, muraille vraiment splendide dont les ruines admirables debout 
encore aujourd'hui frappent d'étonnement le voyageur (3). П y avait fait 
élever par ses architectes, dont le principal, Terdat ou Tiridate, se signala 
plus tard par la restauration de Sainte-Sophie, à Constantinople (4), de 
nombreuses églises dont une de trés grandes proportions, cathédrale 
splendide que sa mort prématurée ne lui laissa pas le temps d'achever, 
mais qui est demeurée presque inlacte jusqu'à nos jours (5). Il avait été 
1) Voy. Epopée, 1, pp. 282 sqq. 
2) 


( 
(2) Ou Giorgi, Georges. 
(3) Voy. Épopée, 1. pp. 248 à 237. 

(4) Voy. p. 38. A 
H (5) Је crois devoir reproduire ici le récit de mon excursion à ces ruines fameuses dans l'au- 
tomne de 1895, récit inséré dans le numéro du Journal des Débats du 10 octobre de cette année. 


« Au retour d'une excursion à Erivan et au monastère d'Eschmiadzin d'où la vue sur 
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extrémement puissant, ayant mis pour un temps fin à l'incéssante anar- 


chie guerrière qui régnait en ces contrées, et avait terminé heureusement 


l'Ararat couvert de neige est si belle, j'ai tenu à rendre visite, non loin de la frontière turque 
de la Transcaucasie russe, aux célèbres ruines d'Ani, la viéille capitale des rois d'Arménie de 
la dynastie Pagratide, contemporaine des empereurs d'Orient dés dixième et onzième siècles. 
L'entreprise, jadis difficile, parfois dangereuse, est aujourd'hui fort aisée. De Delidjan, station 
charmante de la route de Tiflis à Erivan par Astapha, une route de poste conduit en cinq 
relais, à travers une contrée d'abord délicieusement boisée; puis soudain complétement aride, 

: jusqu'à Alexandropol, l'antique Goumri arménienne, aujourd'hui centre militaire fort impor- 
tant de la frontiere de Transcaucasie, dans une plaine brülée du soleil. D'Alexandropol, en 
quatre heures, un phaéton — c'est le nom officiel d'une victoria légere en ces contrées — 
attelé de quatre chevanx conduits par un cocher arménicn, vous transporte à Ani. Quittant à 
la septieme verste la route de Kars,l'étrange équipage suit une simple piste à travers champs, 
dépassant des villages arméniens dont la population presque sauvage, entourée d'énormes 
chiens, véritables animaux féroces, se livre au pittoresque labeur du dépiquage des bles. 
Après avoir franchi à gué divers cours d'eau, entre autres l'Arpa-Tchai, l'antique Akhourian 
si souvent mentionné dans les chroniques d'Arménie, on débouche subitement en vue du. 
plateau rocheux qui porte les ruines d’Ani. L'impression, dans ce cadre immense dominé 
par les cimes neigeuses de l'Ala-Goz, est très forte. : 

« Le fleuve Akhourian et un de ses affluents, simple torrent, coulant dans des ravins aux 
parois de roches à pic profondément encaissées, limitent un vaste triangle sur la surface 
duquel s'élevait la cité jadis florissante entre toutes celles d'Arménie, aujourd'hui déserte, 
ruinée, mais encore représentée par quelques-uns de ses plus beaux monuments. Le troi- 
sième côté du triangle était protégé par un superbe rempart médiéval, presque intact. Cons- 
truites en appareil magnifique, bâties de cubes de pierre de deux couleurs dont les arötes, 
vives comme au premier jour, se juxtaposent exactement, tours et murailles, qui ont vu les 
ussauts de toutes les armées, de toutes les races de l'Orient, se profilant au loin dans cel 
absolu désert, forment une paroi géante d'une saisissante grandeur. Cela rappelle, dans un 
paysage autrement sévère, les murs de Rome ou ceux de Constantinople. 

« Lorsque, par une porte couverte d'inscriptions lapidaires, surmontée d'un grand lion 
sculpté, on a pénétré dans l'enceinte, le spectacle devient plus extraordinaire encore. Sur ce 
plateau sauvage, parmi d'immenses amoncellements de pierres provenant des ruines des 
édifices plus humbles, se dressent encore cà et là plusieurs merveilleux monuments de 
cette cité de l'an 1000. Un certain nombre presque intacts, sous leur armure de pierre rou- 
geätre, semblent construits de la veille. On aperçoit, tour à tour, en des sites grandioses, 
dominant les abimes du double ravin, le palais des princes pagratides, de ces rois guerriers 
qui surent un moment se créer une vaste monarchie entre les Etats du basileus de Roum et 
ceux du Khalife de Bagdad, puis encore leur citadelle en ruines et la cathédrale où ils se 
faisaient couronner àvec une pompe tout orientale, diverses églises enfin, véritables joyaux 
d'architecture, une entre autres depuis, transformée en mosquée. La cathédrale et deux églises 
Surtout, petites comme tous les temples arméniens, sont dans un surprenant état de conser- 
vation, Pas une pierre na bougé du splendide appareil des parois jadis construites par 
l'architecte Tiridate, qui releva la coupole de Sainte-Sophie, détruite par le tremblement de 
terre de l'an 989. Sur les murs extérieurs figurent encore, nettes comme au premier jour, 
les grandes inscriptions royales dédicatoires en beaux caractères lapidaires arméniens des 
dixième et onzième siècles. Les portes et les fenétres sont admirablement sculptées comme 
des monuments d’orfevrerie, rappelant par la richesse de l'ornementation les plus gracieux 
échantillons de l'art arabe. La pierre, d'une superbe et chaude teinte rouge, préte un charme 
de plus à cette féerique silhouette d'une grande cité endormie depuis des siecles. 

f «La cathédrale, sauf la coupole qui s'est effondrée, semble prête encore à recevoir le 
glorieux roi Kakig, « schahinschah >, c'est-à-dire roi des rois,venant en grand cortège assister 
vers l'an 1000, en compagnie de sa pieuse épouse, la reine Katramide, à la consécration du 
noble édifice par le catholikos Sarkis. Nous avons déjeuné, effarant les corneilles et les oiseaux 
de proie si nombreux, au pied de Pautel où furent couronnés bien des rois pagratides, curo- 


` 
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plusieurs grandes guerres, co qui lui avail valu également le titre tant 
prisé de « schnhinschnh nrmen », c'est-à-dire de roi des rois d'Arménie, 
П s'était extracrdinairement fortifié dans ses conquéles grèce à l'exiéme 
alfaiblissement du Khalifat d'Asie. Hl était mort dans l'hiver de 889 «ans 
laisser de postérité aprés un regne de douze ans el sept mida, au moment 








МЫЕК da: айыбы: Matcloghra. sa Ta Jiticihdgus айалы, ciens pour: fe дайы 
Маайа M. — Байар Tadovors Mérütilute, me des plas glorieus patrons militaires ier runden 
hyzanfines, — rPAtogeaphio communique per M. bi. Miller, à 


méme of Basile se débatlail contre la terrible insurrection de Bardas 
Phocas, ЇЇ а baissé dans Les chroniques nationales le renom d'un glorieux 


palsies «ba вайп! empire de Housa elal leur Ike officiel à Eyed). алели ілгегі, 
souvent nr, des Nicóphose наса, des Jean Tabmiache rà do pra basileus Basile 18, 
in Éialzaroctone. 

а Les ашгаа сся me scm] pae moine curiemi, e palais rosa] surtout, surplombent 
Velfrapami ravin. Quelques églises snmmervent encore de акна ынна. fresques. Toutes ыш 
couvertes de sculptures merreilleuses el de grandes. imeriptions lignes, Turtles, en un 
mot, soni encore presque dais Petal où elles se Dresevalemd loreqme, aprés des calumtée 
еру, Irvanbierents de Imre, invasions répétées do cont ommemis forces acennrus do 
Prien, les rnalleureuz. habitants de la ville royale d'Arménie se furent decides à Taban- 
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el puissant monarque vainqueur de son oncle Monscheg, roi de Kars, 
du féroce dir de Tovin el de beaucoup d'autres princes lant wales que 


donner défisativement pour nn lointain of plus sùr astie. (Pest un musée ippreéelabile, ume 
fit Tnédicamle cdnserrés par тти циал, tefle que n'en фаза aurana аш БЕНО. 
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chrétiens. « Sur le tard, racontent les chroniques, il s'était enorgueilli. » 
Acogh'ig (1) a dit ses forfaits dont un des pires fut d'épouser sa nièce 
contre les règlements de l'Église. 11 fut enterré dans sa bien-aimee ville 
Ani. Tout le long de son règne brillant il semble avoir entretenu avec 
l'empire byzantin des relations pacifiques et n’avoir point eu à se plaindre 
du basileus ‘Basile qui était monté sur le trône à peu près en même temps 
que lui. Le fils de Romain et de Théophano avait eu dans les premières 
années de son gouvernement trop de grandes séditions, trop de guerres 
redoutables sur les bras pour ne pas rechercher à tout prix de vivre en 
bonne harmonie avec ce puissant voisin, son presque nominal vassal. 
Sempad П avait eu pour successeur son second frère Kakig I°, celui-là 
même qui vient d'entrer en scène. Quant au troisième fils d’Aschod III, 
Gourguen, il avait à la mort de son pere recu son apanage dans la région 
du nord- est el avait été le premier roi de l'Albanie arménienne. Il fut le 
chef de la branche gorigéane de la maison royale arménienne pagratide, 
établie dès lors à Lorki, dans le ‘pays de Daschir, district de la vaste et 
âpre province de Koukark’h, l'antique Gogarène; autrement dit ce der- 
nier fils d'Aschod fut la souche des rois gorigéans qui, au xi* siècle, 
résidèrent dans cette ville de Lorki et porterent le titre de roi des. 


d'un pauvre village arménien. Ce. plateau inégal, арво profondément raviné, ой 
retentit si souvent.jadis lo galop des cavaliers envahisseurs; cavaliers byzantins, géorgiens, 
arabes, persans, tartares ou mogols, est entièrement nu. Sous un soleil de feu des trou- 
peaux errants paissent à l'entour des églises fondées par les Pagratides, remuant du pied les 
débris de murailles sous lesquelles dort le scorpion. Au fond du ravin l'Akhourian sauvage 
bondit comme aux temps des rois, roulant ses eaux grisätres vers l'Áraxe lointain, d’où, 
passant le long des pentes de l'Ararat, elles iront plus loin encore se jeter avec celles. du 
Kour dans la mer Caspienne. L'horizon est borné par le majestueux Ala-Goz, un des plus 
beaux monts d'Arménie. La frontière turque n'est. pas loin, hantée par les Kurdes pillards, 
que tiennent en respect les bravés Cosaques du Térek et du Kouban disséminés sur ce vaste 
espace. Devant nous se profilent encore les monts de Kars dont le nom rappelle tant de 
luttes ardentes entre les soldats du tsar et ceux du sultan. . 

« Malheureusement, et c'est là où je voudrais en venir, le temps, ici aussi, bien que 
lentement, poursuit son œuvre destructrice. Les voûtes s’effondrent les premières. Les feux 
des pätres effritent les bases des églises. Le palais s'émiette peu à peu dans le ravin jadis . 
verdoyant du'jardin royal. Maintenant que ce territoire est définitivement incorporé à l'em- 
pire russe, ne pourrait-on sauver, pour la plus grande joie des archéologues, cette ville 
mystérieuse, cette cité enchantée du Moyen аве? Parmi ce peuple arménien, si passionnément 
attaché à sa belle histoire nationale, ne se trouvera-t-il point quelque Mécéne intelligent qui 
s'éprenne de la gloire d'Ani, la ville des grands rois de sa race? Quelques centaines de mille 
francs, un gardien convenablement rétribué, suffiraient à sauver ce joyau unique, une ville 
chrétienne orientale du. dixieme siécle, non loin des pentes du Caucase. Puisse l'immense 
publicité du Journal des Débats attirer des regards bienveillants sur ces ruines insignes. » 

(1) Liv. 1H, chap. xxrx. 
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Aghovans. Ce prince venait de mourir et avait eu pour successeur son fils 
Davith, prince belliqueux mais malheureux dans les combats. 

Kakig 1° qui, en cette époque de l'an 1000, régnait sur "les Arméniens 
depuis plus de dix années déjà, devait en régner vingt encore jusqu'en 
1020. C'était également, au dire des historiens nationaux, fort enclins, il 
est vrai, à abuser de la louange à l'endroit de leurs princes, un roi fort et 
constamment victorieux dans les combats. Ses triomphes guerriers, ses 
magnificences, lui valurent, de móme qu'à son frére, le titre éblouissant 
de«schahinschah ». «Ce fut, dit Acogh’ig,un homme à l’esprit fin, en méme, 
temps profondément versé dans l'art de la guerre, libéral dans la distri- 
bution de ses faveurs (1). » « ll surpassa, dit Samuel d'Ani, tous les rois 
pagratides en sagesse, en générosité, en piété, en valeur militaire, » Il 
était, à’ légal de tous les princes de cette race, fort religieux, grand et 

‘merveilleux bâtisseur d’edifices pieux (2), grand défenseur des droits de 
l'Église. Il chantait régulièrement aux matines confondu avec les autres 
chantres. | 

П dégreva ses sujets de nombreux impóts. Il aimait à s'entourer 
d'hommes remarquables qui. illustrérent sa cour. L'Arménie, bien que 
désolée par les tremblements de terre de l'an 995 (3), qui bouleverserent 
surtout la quatriéme Arménie sept mois durant, el jetérent bas une mul- 
titude de chateaux, d'églises, d'édifices de toutes sortes, jouit encore sous 
son règne qui fut comme l'apogée de la grandeur pagratide d'une longue 
paix maintenue surtout par l’état d'anarchie profonde du Khalifat de 
Bagdad. Elle durait encore en 1004 à l'époque oü écrivait Acogh'ig et se 
prolongea jusqu'à la mort de ce modèle des princes chrétiens orientaux. 
Ce regne fut également la plus brillante période de la littérature (4), de 

l'art et de l'architecture en Arménie. La plupart des édifices superbes 
' d'Ani datent de cette époque. La reine de Kakig était la pieuse princesse 
Katramide, fille de l’ischkhan -de Siounie. Ce fut elle, en réalité, qui 
(1) Tchamtchian donne le même témoignage. 
(2) Surtout il construisit une splendide église dédiée à saint Grégoire dans « la 


vallée des Jardins » attenant à Ani. П avait fixé dés 992 dans cette ville la résidence des 
katholikos d'Arménie. Е 


(3) Acogh'ig, liv. III, chap. xxxvi. 


(4) Arisdaguès de Lasdiverd cite лоше une pléiade d'éerivains, d’historiens et de 
savants. ; 
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achevn de conslruie à ses frais el d'enrichir fa cathedenle d'Ant (1), 
eommeneóe par Sempal IL, merveille de l'architecture d Arménie dans 
ee cile, qui devail élec déyaslée nu bout de si penu de Lempe eb s 
alTreusenient par Гев envihizsears Seldjouk ides, mais dont les ruines admi- 
rabies ee deessent encore sur le pinisan rocheux, désert et тааптыр: 


où jadis fut la brillante el populeuse capitale des Pagralides [2]. 


Pour ces irois régnes d'Aschod WIE ef de ses deux lile, période corpa- 
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ralivement très paisible pour l Arménie, nous ne possédons, hélas, qu'un 
Iris pelil nombre d'indications sur les affaires intérieures de velle contrée, 
L'éclal des événements relenkiessnis qui ont illustré de lant de gloire les 
armes byzanlines sous Romain IL, sous Nicéphore Phocas, sous Jenn 
Tami 





"s, sous Basile I, a couvert tons les autres bruits du voisinage. 


(Ир Comma em [mi foi ише magnifique Inscription lapidaire encore existante sur ia 
rimraillo meridionale, aujowrd dius ensure aussi neite, masal ale а дагы ch sex beaux 
varaciires linutzcari que al nilo avail bs кері de Іа veille, 

[| Vay. dams Grene, op. Off, p, TIS, атоо нев des prinnápau While cunmsimuiits 
en Armènit sone cm rige. 


SUPKENATIE DE LA DYNASTIE PAGRATIDBE EN AR MENIE 135 


Bien que ces événements louchassont de forl près au sarl futur si déplo- 
rable de l'Arménie, ile s'accomplissaiont cependant en déhors de son 
bIecribeare- 

Je rappelle que In dynastie pagralide élail bien loin de posséder boule 


Vdendoe du berriloare de l'Arménie proprement dile: mais elle Hait In 


plus puissante dans ce pays et avail toujours. jowi d'une sorte de supré- 
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matie sur bons [es autres princes el dynasties qui s'en partageaient [a 
souvernnelé. Tous ces Ielliueus arebontes reconnaissaient la suserainels 
du glorieux гог des rois d'Arménie conlre lequel ils n'hésitaienk «lu 
гезе pas à se roller pour le malal le plus Гай. Les morcellemenis 
incessants de la dynastic à chaque mort de ror qui voulait & tout prix 
apanager ehascun de ses fils, morecllements dont l'héritage WAschod Il 
venail encore d'augmenter le nombre, élaienk une crane cause d'alai- 


blissement. En deteaisan bout vestige d'unité, ils facilileront singulis 
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rement plus tard la chute de la dynastie et l'incorporation de la grande 
- Arménie à l'empire, double but que la chancellerie toujours en éveil du 
basileus Basile préparait lentement mais sürement sans le perdre un ins- 
tant de vue, avec la patiente ténacité de la diplomatie byzantine. Toutes 
les actions de Basile en Asie qui sont parvenues jusqu'à nous, toutes 
les mesures prises par lui dont nous aurons à parler plus loin, ne laissent 
aucun doute sur l'existence de ce plan et la poursuite opiniätre qu'il en 
fit tout du long de son règne.” | | | 
. Déjà le Darón faisait partie de son empire depuis l'an 968, dés avant son 
avenement au tröne, et les territoires voisins du vaste lac Van avaient 
revu de ce fait des garnisons impériales. Maintenant et malgré l'attitude 
aussi frondeuse qu'impuissante du roi des rois Kakig, c'était le tour du - 
grand pays de Daik'h, à deux pas de l'extrémité orientale de la mer Noire. 
Avant de mourir en Гап 1020, le roi Kakig devait être témoin d'autres 
coups encore plus sensibles portés par le basileus Basile à l'indépendance 
de sa patrie arménienne, indépendance dont la fin douloureuse approchait 
à grands pas. mE 

Revenons au récit de l'expédition de Basile. A part cette fácheuse 
abstention du roi des rois d'Arménie les choses s'étaient en somme assez 
bien passées jusqu'ici et le basileus put croire qu'il réaliserait sans 
l'ombre d'un souci le riche héritáge du vieux curopalate. Mais tout chan- 
gea soudain. « La parole de l'Écriture Sainte s'acéomplira et la prophétie 
inspirée par l'Esprit Saint au roi David. Le matin ils pousseront de la 
terre; ils brilleront et fleuriront comme l'herbe, et le soir ils se faneront, 
se dessécheront et tomberont. » Ainsi s’écrie le chroniqueur national 
Arisdagués de Lasdiverd (1)avant de poursuivre son récit que je complète 
par celui de son compatriote Acogh'ig (2). Le jour méme où le roi de 
Géorgie Gourguen s'apprêtait à prendre congé du basileus pour rentrer 
dans ses États, laissant probablement son fils en otage, une violente 
échauffourée éclata au camp-d’Havatchitch, pour .une cause en apparence 
` futile, parmi tous ces combattants de races hostiles entassés dans. cet 


étroit espace. Les princes et nobles du Daik’h, tous les vassaux du curopa- 


(1) Histoire d’Armenie, éd. Prudhomme, p. 9. 
(2) Op. cit., liv. HI, chap. хш. 
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late Davith, probablement aussi les soldats géorgiens des rois de Géorgie, 
d'Aphkhasie et de Kars, étaient campés non loin des tentes byzantines. 
Un soldat russe, un des guerriers de la célébre droujina de six mille 
hommes de cetie nation qui, depuis qu'elle avait en 989 sauvé l'empire 
du mortel péril de Bardas Phocas, n'avait cessé de combattre sous les. 
banniéres impériales, se recrutant incessamment parmi les nouveaux 
Værings allant chercher fortune à Tsarigrad (1), et qui venait précisé- 
ment de faire la campagne de Syrie oü elle avait brülé l'église de Saint- 
Constantin de Homs, puis de passer l'hiver à Tarse avec le basileus, un 
de ces soldats, dis-je, rapportait une charge de foin qu'il avait récoltée 
pour son cheval (2). Un soldat ibérien la lui arracha. Un second Russe 
accourut au secours de son frére et l'Ibérien appela à grands cris ses 
compatriotes qui tuérent le premier Russe. 

« Alors, dit textuellement Arisdagués de Lasdiverd, les six mille fan- . 
lassins russes armés de lances et de boucliers (ceux que le roi Basile 
avait demandés au roi des Russes lorsqu'il lui avait donné sa sœur en 
-mariage et qu'ils étaient devenus chrétiens) se jetèrent sur leurs armes. 
Tous les princes et les vassaux du Daik'h, toute la légion noble de ce 
pays, allérent vigoureusement contre eux et furent vaincus aprés un com- 
bat d'uneterrible violénce parce qu'ils se trouvèrent en moindre nombre. » 
Ce fut un affreux massacre. Parmi les morts de cette fatale journée les 
historiens géorgiens citent le grand prince des princes Patriky, général 
en chef des troupes du Daik'h (3), Gabriel et Joannès, tous deux fils d'Ot- 
chopentre, le fameux magistros Tchortovanel de Daik'h aussi,le protégé de 
saint Euthyme, le petit-fils d'Abou Gharbal, neveu de Tornigle Moine (4), 
dont le nom est revenu souvent déjà dans cette histoire (5), beaucoup 


(4) Voy. Rosen, op. eit., note 272 et Wassiliewsky, La droujina væringo-russe à Cons- 
tantinople, pp. 125 sqq. 

(2) Quelque béte d somme pour le transport des bagages, car les Russes combat- 
taient à pied. - 

(3) Ou Patric (Patrice?). Le nom est défiguré dans les manuscrits. Acogh'ig le nomme 
Patriarg: M. Brosset, Additions à son éd. de l'Hist. de la Géorgie, p.481, pense qu'il était le 
frére de Tchortovanel. 

(4) Fils de son frère. Voy. dans Brosset, ibid., la généalogie de toute cette famille de 
saint Euthyme. 

(8), Voy. Épopée, I, pp. 418 sqq. Tchamtchian, op. cit., H, 873, dit que ce fameux guerrier 
géorgien s'étant révolté fut tué dans la plaine de Bagaridj par Jean, général des troupes du 
basileus Basile. | 
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d'autres encore, « car, dit le chroniqueur, la colére de Dieu pesait sur eux 
pour leur arrogance. » Arisdagues dit avec une évidente exagéralion que 
trente hommes de la légion noble, c'est-à-dire toute la noblesse du pays 
de Daik'h, périrent en ce jour, que pas un n'échappa et que ce fut pour 
tous ces guerriers le châtiment de Dieu à cause du meurtre infäme qu'ils 
avaient commis le Jeudi Saint sur la personne de leur prince le europa- 
late Davith. | | 
Il n’est pas difficile pour qui a suivi les événements de ce règne agilé 
de s'expliquer l'inimitié qui existait entre guerriers géorgiens et russes. Si 
souvent dans ces dernières années si troublées, ils avaient combattu lesuns 
contre les autres sous des bannières différentes! Une telle animosité devait 
amener bien facilement des rixes sanglantes pareilles à celle dont je viens 
de faire le récit. On a vu, dans la lutte suprême engagée en 989 contre Bar- 
: das Phocas, les troupes géorgiennes constituer le plus puissant, le plus 
fidèle appui de l'usurpateur, les troupes russes au contraire accourir au 
secours de Basile et lui procurer une éclatante victoire. Psellus dit expres- 
sément que les meilleurs soldats du prétendant furent les fantassins d'Ibé- 
rie quile défendirent jusqu'à la fin dans la lutte supréme sous Abydos. 
Ces mèmes soldats ibériens avaient été déjà cruellement batlus par les 
Russes à Chrysopolis. Depuis lors, ces derniers n’avaient pas cessé de 
combattre dans les armées impériales où ils avaient pris la place aupara- 
vant occupée par les Géorgiens..Ceux-ci, de leur côté, n'avaient pas perdu 
le souvenir des hontes militaires qui leur avaient été infligées par ces bar- 
bares du Nord. Une haine violente les animait contre les sujets de 
Vladimir, haine que le moindre incident transformait en voies de fait. 
Le basileus Basile, reprenant sa route aprés ces événements déplo- 
rables, traversa d'abord le petit district très montagneux de Harl? (1), qui 
faisait partie de la grande province de Douroupéran, à l'est du Darön, 
sur les rives du bras méridional de l'Euphrate, puis se dirigea vers le pays 
d'Apahounik'. C'était avec le Hark’ une des dernières conquêtes du grand 
curopalate Davith, à la mort de Bad le Kurde. Dans le but de procéder à 
l'annexion réguliére de cette portion trés importante de l'héritage qu'il 


(1) Le « Харих » du Porphyrogénète, 





PLAQUE !E uni Aysantine da К= nac Ale Sides claris йш enradremend en warmed! armé de 
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peu de distance de sa capitale d'Ani. « Mais l'orgueilleux Pagratide, 
estimant cette démarche humiliante, ne vint point se présenter devant 
l'empereur. » Probablement d'autres sentiments encore dirigeaient le 
souverain arménien qui hésitait à se livrer pieds et poings liés à la dou- 
teuse bonne foi du basileus. Bref, Kakig demeura à l'écart derrière les 
hautes murailles de sa capitale avec ses archers et ses cavaliers vêtus 
d'étoffes à fleurs. Aussi la colère de Basile, habilement surexcitée par 
Abou Sahl, neveu du roi d'Arménie (1), qui calomniait auprès de lui la 
conduite de son oncle, ne connut-elle bientôt plus de bornes. | 

Il n'y eut toutefois pas hostilités déclarées entre les deux princes. 
Seulement Kakig, pour se venger de son perfide neveu, envoya son fils 
Joannes occuper ses provinces de Kogovith et de Tzahko-Oten ou 
Dzalcat (2) qui furent affreusement dévastées. Basile, de son côté, excita 
sous main à la rébellion Davith, neveu de Kakig, chargé de la défense des 
provinces septentrionales du royaume. L’imprudent lieutenant fut du 
reste bien vite forcé de se soumettre. | 

De Vagharschagerd, l'empereur, pénétrant jusqu'au cœur de ses 
nouveaux États, gagna Oukhtik', (3), l'Olthis d'aujourd'hui, une des der- 
nières villes fortes d'Arménie vers le nord-ouest dans la direction de la. 
Géorgie. Ce fut de cette résidence, semble-t-il, qu'il procéda à la prise de 
possession officielle de tous ces vastes territoires dont il venait d'hériter. 
Toutes les villes en petite quantité, toutes les forteresses par contre fort 
nombreuses du Daik'h, de ce pays sauvage, montagneux et boisé, coupé 
par d'innombrables affluents du Tchorok qui se jette dans la mer Noire, 
et du Kour qui se jette dans la Caspienne, tous ces nids d'aigle de cette 
contrée âpre et superbe qui allait porter la frontière byzantine jusqu’au 
pays des Lazes, furent occupées par. des garnisons impériales ou des 
postes de trapézites. « Partout, dit Yahia, dans ces possessions nou- 
velles, le basileus nomma des gouverneurs, des chätelains, des magistrats 
grecs, des hommes à lui sur lesquels il put compter. » | 

Nous ne possédons aucun détail sur cette prise de possession par les 

(1) Н était fils de Ia sœur de Kakig. 

(2) Tchamtehian dit que le roi Kakig et le roi Gourguen d'Ibérie engagèrent Basile à 


céder aux Georgiens une partie du Daik’h. 
(8) Oughthik’, Okhthis ou Okhdik’, 
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Byzantins du väste héritage du defunt curopalate. Seulement nous 
savons que toutes les résistances furent facilemént vaincues et que le 
pays de Daik'h, avec toutes ses dépendances du Hark’ et de l'Apahounik', 
avec ses forteresses inaccessibles, sa nombreuse et belliqueuse population, 
redevint ainsi, presque sans effusion de sang, terre impériale, un riche 
fleuron dé plus à la-couronne renaissante des basileis orientaux. C'était 
"pour Pantocrator Basile un grand et fructueux succès ajouté à tant 
d'autres qui allaient le dédommager successivement de tant de cruelles 
épreuves des débuts du règne. Hélas! l'empire ne devait pas demeurer 


longtemps en paisible possession de ces beaux domaines. 


Vers les premiers jours de printemps de l'an 1004 probablement, le 
basileus, quittant ses nouveaux États de la montagne, après un séjour sur 
lequel nous ne savons rien de plus, reprit, à bien plus lentes journées, 
par la voie де Garin, l’ancienne Théodosiopolis, l'Erzeroum d'aujour- 
d'hui, prés des sources de l'Euphrale, par Hahtoyaritch et les thèmes 
d’Anatolie, la route du retour et de Constantinople. Il emmenait à sa 
suite de nombreux hommes nobles d’Iberie, tous ceux des archontes du 
Daik'h en la fidélité desquels il ne croyait pas pouvoir se fier entièrement, 
se proposant de les installer en d'autres régions de son immense empire, 
vraisemblablement dans les nouvelles provinces récemment conquisesen 
Bulgarie. Ce fut probablement avant de s'en rétourner, durant son séjour 
prolongé dans les États du curopalate, que Basile procéda solennelle- 
ment à la punition des meurtriers de ce prince. Mathieu d'Édesse, après 
avoir raconté le crime de ces hommes, dit seulement ceci : « Au bout de 
quelques années, Basile s'étant saisi de l'archevéque Hilarion, principal 
auteur du meurtre, ordonna de lui attacher une grosse pierre au cou et de 
le jeter dans la mer. П fit éprouver le même sort à ceux des nobles qui 
avaient été les instigateurs de ce forfait. Ils périrent, chargés des malédic- 


tions qu'ils avaient sı bien méritées (4). » 
q 


(4) Ibn el-Athir (t. IX, p. 67) qui place ces événements à Pan 382 de PHégire (9 mars 
992-25 fév. 993) les rapporte en ces termes: « Le roi des Grecs envahit l'Arménie; il 
assiégea Khelät, Manaskerd ct Ardjich et fit beaucoup de mal aux populations de ce pays. 
Tl accorde ensuite une tréve de dix années à Abou Ali El-Ouasan, fils de Merouan, et rentra 
dans le pays de Roum. » . 


` 
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Puis Basile s'en retourna à Constantinople, « Après le départ du baai- 
leua, dit Arisdagués de Lasdiverd, le pays demeura quatorze ans an герое, > 
Une belle inscription grnvée sur la murnille du couvent de Sainl- 
Jenn-Baplisbe, à l'entrée de la ville de Tewimcella dans le canton de Khi- 
ılis-Thaw, est presque exactement contemporaine de ces grands événe- 
ments (1). Elle a élé gravée précisément en l'honneur du roi Pakarat 





MUNCATURE BYZANTINE du cire Memebagion de fa Hibiskus Faro ontculé ear 
Fordre du basilicas Hase DE — L'Ange conduisant les Mages anprés ele Aa Verge, 


èl de son fils l'uvenbureix Gourguen en l'année pascale 222, qui corres- 
pond à l'an du monde 1002, Elle est ainsi rédigée dans le pompeux Inn- 
gage du temps parla fondatrice mème de l'église : « Au nom de Dieu, 
moi, la. powere Anna, j'ai commencé de construire eette sninle église dans 
l'église de Saint-Jean-Baptiste pour prier (Dieu l'exalte] pour le puissant 
l'akarat, roi dés Aphkhases et des Karthles et curopalate, et pour son fils 
le prince royal Geurguen, notre roi, pour la rédemplion de mon ime 
pécheresse el en souvenir de l'âme de mes parents et de mes pères, En 


[LE Elo в dbi publice par M. Drast dans son Mappen? crème sur sw poyage атсйёа- 
logique deus da Géorgie ef. dans Marine endet en IET: 1888, Éaint-Pilerabourg, 13H. 





IMSAlgtE dan des атса de da coupole de l'église da manaalóre de аба аот rm Phücile боти беа 
а to fin d'u Nes Bide, — Бабай Théodore de Tiron, un de» grande peirana axiliimires ees arm 
dgiamdimes, — (Photographic ommani par M. б, Mist.) 
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l'année pascale 222. » D'autres inscriptions gravées sur le méme édi- 
fice portent encore le nom de Pakarat et de sa möre la reine Gouran- 
doukht. os : 

Sur cette route du retour, comme l'empereur et l'armée traversaient à 
nouveau la Cappadoce, les annalistes byzantins (1), plus brefs que jamais, 
racontent seulement que l'autocrator reçut, aux environs de la place forte 
de Charsianon, une hospitalité splendide dans les domaines du magistros 
Eustathios Maléinos (2) de la grande famille eappadocienne de ce nom, 
alliée à.celle des Phocas, de ce méme Eustathios Maléinos qui, en 987; 
avait prété sa demeure aux autres chefs de l'armée réunis pour procla- 
mer empereur Bardas Phocas. Cet opulent et fastueux archonte, depuis 
longtemps rentré en gráce, disent les chroniqueurs, non content d'héber- 


ger son prince, fournit ábondamment de vivres toute l'armée. Aussi 


Basile, sous le prétexte de lui témoigner sa gratitude pour ce splen- 
dide accueil et de l'en récompenser, emmena à Constantinople ce grand 
propriétaire terrien. Puis il Гу maintint toute sa vie et ne lui permit 
jamais de retourner chez lui, le gardant comme une béte en cage, le 
défrayant largement de toutes ses dépenses pour le consoler de la liberté ct 
du pays natal perdus. Précurseur de Fouquet et de tant d'autres, ce mal- 
heureux Maléinos avait excité par le spectacle de son faste et de sa gran- 


‘deur provinciale, la jalousie, surtout les craintes de son souverain. Certes 


celui-ci était payé pour se défier de ces grands seigneurs provinciaux d'Asie, 
véritables potentats au petit pied, qui, si souvent, étaient tentés par le sen- ` 
timent màme de leur presque toute-puissance, de.se poser en prétendants. 
Pour couper court à toute nouvelle sédition imitée de celle d'un Bardas 
Skléros ou d'un Bardas Phocas, Basile se décida à faire un exemple ét 
l'infortuné Maléinos, assez riche pour nourrir toute une armée, donc 
trop riche, paya cher le brillant accueil qu’il avait par vanité ou loyalisme 
fait à son souverain. П n'avait du reste pas seulement excité les craintes - 
de Basile, mais aussi sa cupidité, je devrais dire son avarice, si dans cette 
expression il n'y avait comme une forme de bläme, alors que Basile n'était 


en réalité qu'économe et cela pour le plus grand bien de ses armées et de 


- (4) Skylitzés, Cédrénus, Zonaras. 
(2) C'est-à-dire « de la ville de Malea ». 
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la sécurité de son empire. Mà par de tels sentiments, le basileus ne se. 
contenta pas de retenir Maléinos dans cette demi-captivité dorée. A sa mort, 
il fit saisir tous ses biens au profit dela couronne. C'était déjà ce que Jean 
Tzimiscés s'était proposé de faire pour le parakimoméne Basile dont la 
fortune territoriale et par conséquent la puissance provinciale l'avaient 
effrayé et qui, se voyant ainsi menacé, prit les devants en fäisant empoi- 
sonner son souverain. Ce fut, nous le verrons, ce que fit plus tard encore 
le basileus Basile dans des circonstances analogues, ne tolérant jamais, 
dans ses voyages à travers l'empire, qu'un de ces grands seigneurs pro- 
vinciaux püt devenir, gráce à ses richesses trop considérables, un danger 
pour l'État. | 

Ce fut encore à ce moment, ajoute Skylitzès, que le basileus Basile 
promulgua la Novelle destinée à empècher les plus hauts fonctionnaires 
publics de s'enrichir outrageusement durant le temps de leur administra- 
tion en acquérant avec trop de facilité des biens nationaux trop impor- 
tants. Il s'agit probablement ici de la Novelle de l'an 996 (1). Skylitzès 
semble établir une relation entre la promulgation de cette Novelle et la 
disgrâce d’Eustathios Maléinos. En réalité, cette ordonnance avait été 
promulguée plusieurs années auparavant. Mais il y est, chose bien 
curieuse, précisément fait une mention très sévère de Maléinos, dans les 
précieuses scolies autographes dont Basile -a enrichi ce document. 
« Romain Lécapène, dit le chroniqueur, Constantin Porphyrogénète, Nicé- 
phore Phocas, avaient déjà interdit expressément par des lois les acquisi- - 
lions immodérées de domaines provinciaux, lois fréquemment renou- 
velées, toujours à nouveau violées par l'insatiable soif des richesses, plus 
forte que toutes les législations. » | 

Le basileus, de retour enfin de cette pacifique campagne d'Ibérie qui, 
immédiatement après l'expédition également triomphante de' Syrie, don- 
nait encore à l'empire toutes ces nouvelles provinces frontieres hérissées 
de puissantes forteresses habitées par la plus valeureuse population mili- 
taire, dut faire son entrée solennelle à Constantinople vers le premier 


printemps de l'an 1001, entouré d'une foule de magnats- arméniens et 


(1) Voy. pp. 122 sqq. 
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géorgiens, olages ou hótes plus ou moins volontaires qu'il ramenait du 
fond de l'Asie pour les éblouir du luxe merveilleux de sa cour. Il y avait 
prés de deux années qu'il élait absent de sa capitale ! 


D 
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pour étre son ambassadeur à Constantinople avec pleins pouvoirs, en est 
la preuve certaine. Yahia, de qui nous tenons les quelques renseigne- 
ments que nous possédons sur ces négociations: si importantes (1), 
raconte, en effet, que l'ambassadeur envoyé par le Khalife au basileus 
pour traiter d'un armistice d'abórd, de la paix ensuite, fut ce patriarche 
Oreste de Jérusalem dont il a été question déjà (2), qui était parent de 
Hakem. Ce prélat, auteur distingué de vies de saints italiens fort intéres- 
santes (3), avait succédé dans cet illustre siége patriarcal de Jérusalem, 
antique siége.de l’apôtre saint Jacques dont il devait ötre un des succes- 
' seurs les plus éminents, au médecin Joseph (4). Il exercait ces hautes 
fonctions peut-être bien depuis le mois de janvier 986, certainement du 
moins depuis l'an 996 et avait 616 très en faveur sous le dernier Khalife. 
Lui et son frère Arsène, patriarche melkite, avaient à cette époque joui 
de la plus grande influence au Kaire, parce qu'ils avaient pour sœur une 
épouse chrétienne d’Al-Azis, laquelle avait avec eux abjuré le mahomé- 
tisme. Ils se trouvaient donc être les oncles maternels de la princesse Sitt 
el-Mulk, fille de celle-ci et du défunt Khalife, sœur aînée du présent 
Khalife Al-Hakem qui professait pour elle le plus grand respect (5). De là 
leur fortune sous ce second règne. De là l'explication de ce fait étrange; 
d'un patriarche de Jérusalem venant en ambassade auprés du successeur 
de Constantin de la part: d’un des Khalifes sous le règne desquels les 
chrétiens furent le plus cruellement et le plus constamment pérsécutés. 
Dès les triomphes de Basile en Syrie on avait résolu au Kaire de 
faire la paix avec lui, mais Yahia raconte que, dans le but de sauve- 
garder la dignité du Khalife, le patriarche ambassadeur ne se mit en 
route pour accomplir sa mission que lorsque le basileus et son armée 
eurent derechef quitté les pays de l'Islam et furent rentrés sur le terri- 


(4) Ibn el-Athir, IX, 86, connait bien aussi ce traité, mais il en parle très brièvement 

et en attribue à tort Pinitiative à Bargawan au lieu du Khalife Hakem. ` 
^. (8) Voy. p. 112, note 2. 

(3) Vies des sainls siciliens Saba, Christophore et Makari ios, publiées pour la première 
fois par M. Cozza Luzi. 

(4) Élu patriarche en 980°ou 981 en remplacement de Christodule. Voy. Rosen, op. eit., 
p. 47 et note 411. 

(8) Voy. sur cette princesse : Wüstenfeld, op. cit., p. 214. Plus tard, bien qu'ayant été 
Soupconnée d'avoir trempé dans la mort de Pinsense Hakem, elle administra PEgypte durant 
les quatre années de règne de son successeur Al-Zahir. 
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toire de l'empire. Avant de partir, Oreste fut recu en audience par Feu- 
nuque Bargawan en compagnie de celui des deux ambassadeurs du basi- 
leus qui avait été retenu au Kaire depuis 998. Celui-ci devait s'en retourner 
à Constantinople avec l'envoyé du Khalife. Dans cette audience il fut dit à 
Oreste probablement par Bargawan au nom de Hakem : « Tout ce que tu 
régleras à Constantinople avec le basileus sera adopté et signé par notre 
souverain. » Puis, le tout-puissant eunuque, véritable maitre de I’ Egypte, 
remit aux ` deux ambassadeurs et’ä leur suite de'la. part du Khalife des 
vétements d'honneur et d'autres plus riches présents dont nous ne 
'savons malheureusement rien. | | 
La date de cette audience solennelle à la suite de laquelle l'ambassade 
égyptienne si bizarrement présidée par ce prélat chrétien: se mit en 
route pour Constantinople, peut étre fixée aux premiers mois del'an1000. 
Ceci prouverait bien que les succès de Basile en Syrie dans l'automne 
précédent furent la cause déterminante de cette démarche du Khalife. 
Nous pouvons étre à ce point précis parce que nous savons que l'eu- 
nuque Bargawan, tombé en disgrace, fut mis à mort dós le 4 avril de cet 
an 1000 (4) par ordre du Khalife qui lui donna pour successeur son 
propre secrétaire et bras droit, le chrétien Fakhd Ibn Ibrahim Al-Rais. 
Done cette audience de départ accordée par l'infortuné Bargawan à Oreste 
et à l'envoyé du basileus, dut avoir lieu au plus tard dans ce premier tiers 
de l'an 1000. Le départ de l'ambassade suivit certainement de prés. 
L'envoyé Е Égypte, arrivé dans la capitale du monde grec, n'y trouva 
point le basileus. Basile, qui avait brusquement quitté dans le éourant de 
juin la Cilicie où il avait passé l'hiver avec son armée, était en ce moment 
en route pour les frontiéres de ses nouveaux États géorgiens. Oreste dut 
attendre son retour qui n'eutlieu, nous l'avons vu, qu'au commencement 
de l'an 1004. Ce fut seulement alors, vraisemblablement dans le cours du 
printemps ou au commencement de l'été, que fut enfin conclue par l'en- 
tremise du vénérable patriarche la paix si bienfaisanle, si ardemment 
désirée, entre les deux gramdes puissances orientales. Elle le fut sous la 
forme d'une tréve de dix années, Nous ne possédons aucune autre indi- 


' (4) Jeudi 25 rebia’ de l'an 390 de PHégire. 
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Le Porphyrogénète nous a donné un compte rendu curieux de cette 
exposition (1). Il serait impossible, sans tomber dans des. redites, de 
rapporter iei le détail de tout ce qui avait été offert à l'admiration du 
public dans ce beau palais de la Magnaure et dans les différents porliques 
et triclinions par où devaient passer les ambassadeurs. Je me bornerai 
à résumer le plus brièvement possible les détails de cette portion de 
l'exposition installée dans la fameuse salle du Trône plus connue sous le 
nom de Ghrysotriclinion ou Trielinion d'or. C'était, on le sail, une vaste 
et superbe salle bátie sur un plan octogone dont chacun des pans était 
pénétré par une arcade qui donnait naissance à une demi-coupole cou- 
ronnant une pièce en hémicycle. On avait donc là huit absides rayonnant 
autour de, la salle octogone. Les plus importantes pièces d'orfèvrerie et 
les plus riches vétements impériaux avaient été placés dans le Chrysotri- 
clinion et le lecteur aura, par la relation de cette partie de l'exposition, 
une idée de la prodigieuse richesse du trésor impérial, 

Dans le portique de la salle on voyait les deux orgues d'or du basi- 
leus et les deux orgues d'argent des Factions du cirque. L'abside orien- - 
lale, oü se trouvait d'ordinaire le tróne du basileus, portait suspendues à 
son grand arc trois magnifiques couronnes d'or émaillé soutenues par 
` des colombes et du centre desquelles pendaient des croix : la première, 

en émail vert émeraude, appartenait aux Saints-Apótres ; les deux autres, 
en émail bleu d'azur, étaient la ‘propriété des églises de Sainte-Marie du 
Phare et de Saint-Démétrius. Ces trois belles couronnes, ainsi placées 
dans la plus noble partie du Chrysotriclinion, étaient des ouvrages d'or- 
_fèvrerie sortis des mains mêmes du basileus Constantin Porphyrogénéte. 
A chacun des grands ares des sept autres absides étaient suspendus, 
altachés à des chaines d'argent, trois de ces grands lustres auxquels on 
donnait le nom de « polykandila ». Ils étaient d'argent, provenant égale- 
ment de Sainte-Marie du Phare. Ces trois grändes couronnes, ces vingt et 
un lustres, décorant ainsi la circonférence de la grande salle à coupole du 

Chrysotriclinion, devaient produire un effet magique. 
Au fond de l'abside orientale était placé le Pentapyrgion, sorte d'ar- 


(1) J’emprunte ces détails à l'Histoire des Arts industriels, de Labarthe, t. 1, p. 304. 
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moire geante dont les portes ouvertes laissaient voir toutes les richesses 
qui y étaient renfermées. Dans les-cases du milieu de là tour centrale et 
des tours de droite et de gauche, sur le devant, on avait suspendu d'ex- 
cellents ouvrages en mosaïque, probablement des bijoux et des petits 
tableaux portatifs, tirés de l'église de Saint-Démétrius et du trésor ` 
impérial, et en haut, sur les parois, les ceintures de,mariage enrichies de 
pierres fines et de perles appartenant au méme trésor. En bas, à droite, 
se trouvait le tróne d'Arcadius, à gauche, celui de Constantin le Grand. 

Dans la partie centrale du Chrysotriclinion, on avait disposé des 
deux côtés, à droite et à gauche, les autres trónes impériaux et les deux 
lits de repos du basileus tout en or, sur lesquels il se tenait à demi couché 
à la manière orientale. On avait aussi mis en place les deux thyrses d'ar- 
gent qui soutenaient les portières de l'abside occidentale. | 

Constantin fait observer que la table d’or n’avait pas été exposée ; 
c'était celle sans doute qui était d'ordinaire dressée dans le Chrysotriclinion 
lorsque le basileus recevait de grands personnages comme le patriarche le 
cinquiéme jour de la féte de Päques. Elle n'était certainement pas toute en 
or, mais plutót simplement recouverte d'une plaque d'argent doré. Nous 
devons ajouter pour ne rien omettre que le plus important des trónes, celui 
que Théophile avait fait faire et dont nous avons donné la description plus 
haut, ne faisait pas partie de l'exposition du Chrysotriclinion parce qu'il 
avait déjà été dressé dans la Magnaure où se faisait la réception proprement 
dite des envoyés sarrasins. L'orgue d'or de cet empereur y avait été aussi 
transporte. | 

Le pentapyrgion et les trois couronnes émaillées avec leur croix et 
leur colombe composaient done l'exposition faite dans l'abside orientale. 
Celle des sept autres absides consistait en couronnes d'or tirées des diffé- 
rents oratoires ou chapelles du Palais impérial et en ouvrages d'or émaillé 
appartenant au trésor de l'empereur. Ces objets étaient alternativement 
disposés : à la suite d'une couronne venait une piéce d’orfeverie d'or 
émaillé, puis une couronne, puis un objet d'or émaillé et ainsi de suite. 

L'abside occidentale oü se trouvait l'entrée du Chrysotriclinion offrait 
en outre aux regards trois « missoria » d'or, vastes plats ou bassins pour 


les mets. On voyait encore dans une des absides un cerf d'or enrichi de 
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perles qui appartenait à l'oratoire de Saint-Pierre. Enfin au grand « poly- 
kandilon » suspendu au centre de la salle on avait accroché différents 
bijoux des impératrices appartenant au trésor. ae | 

Dans la galerie supérieure qui ‘faisait le tour de la salle, au-dessus 
des arcs des absides, on avait suspendu les grands « missoria > et les grands 
bassins de milieu de table, tous d'argent, enrichis de ciselures en relief ; 
et au-dessus, dans les seize fenêtres de la coupole, les pelits plateaux éga- 
lement d'argent ciselés de même; ils étaient au nombre de sept par fenêtre. | 

L'exposition de la salle comprenait encore de magnifiques tentures 
de draps d’or, divers vêtements impériaux, des étoffes de soie où on 
voyait des figures d'animaux. ` | 

` Le cadeau que fit le pasties aux deux envoyés sarrasins aprés leur 
réception consista pour chacun d’eux en un bassin d’or enrichi de pierres 
précieuses et tout rempli de sous d'or. 

Revenons au patriarche Oreste, artisan principal de cette tréve bénie 
` qui remplit de joie les populations de l'empire en Asie. Yahia dit que 
le prélat ambassadeur demeura à Constantinople aprés la conclusion de 
sa mission et y vécut quatre ans encore, aprés quoi il mourut dans 
cette ville vers le mois de ramadhan de l'an 393 de l'Hégire, c'est-à-dire en 
juin ou en juillet de l'an 1003. Tel est le très bref récit de l'annaliste 
syrien. Les chroniqueurs. occidentaux sont, par contre, pleins de légendes 
bizarres et sanglantes sur le compte de ce personnage, Ils rapportent 
entre autres qu'il fut privé de la vue et horriblement torturé par ordre du 
dément Khalife Hakem son neveu lors de la destruction de l'église de la 
Résurrection à Jérusalem en 1010, puis conduit au Kaire, enfin décapité, 
La gloire de ce prétendu martyre pénétra jusqu'en Occident où l'Église 
fête aujourd'hui encore saint Oreste en un jour de mai. H est en tous cas 
curieux de constater que Yahia affirme à trois reprises que celui-ci mourut 
à Constantinople. Comme le dit fort bien le bäron V. de Rosen, nous n'avons 
aucune raison de suspecter la parfaite véracité de cette assertion d'un 


chroniqueur contemporain si remarquablement véridique et si précis (1). 


(1) Voy. Rosen, op. cit., note 282, et Lequien, Or. christ., HI, pp. 476, 419, 480. —Lo frère 
` d'Oreste, Arsène, fut métropolitain du Vieux et du Nouveau Kaire. Il avait joui concurrem- 
ment avec son frére dé la bienveillanee du Khalife Al-Azis. En l'an 1000 il fut, sur l'ordre 





АГАС- SEMBLE d'un feuillol aon trés baam manuserit hysun£in. sles Mounties oe saisit darna 
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A partir de cette date de l'an 1001 jusqu'à la fin du régne de Basile II 
nos renseignements deviennent s'il est possible encore plus clairsemés. 
On pourrait citer telle année entiere.pour laquelle les sources font de 
toutes parts presque complètement défaut. Déjà pour la période immé- 
diatement précédente je n'ai pu raconter que quelques faits de guerre: 
canipagne de Basile en Syrie, expédition de Basile en Géorgie. De ce qui 
se passait durant ce temps au Palais Sacré, dans la capitale, dans tout 
le reste de l'empire, nous ne savons rien absolument! Telle est l'inexpri- 
mable pauvreté des sources pour toutes ces années voisines des débuts du 
xi* siècle ! | 

‚Nous savons seulement que le patriarche de Constantinople, 
Sisinnios Il, étant mort en l'année 998.ou 999 (1), après deux ans et demi 
de pontificat, eut pour successeur le moine Sergios, de la famille du 
célèbre patriarche Photios. Ce Sergios portait, je l'ai dit, le surnom de 
Manuélite, parce qu'il était higouméne du monastére de Manuel, au- 
jourd’hui la mosquée Képhili (2), fondé par Photios. Bien des années 
auparavant, en 956 déjà, le basileus Romain Lécapéne, lors de la mala- 
die mortelle du patriarche Théophylacte, avait voulu le remplacer par. 
ce méme Sergios, mais celui-ci avait décliné cet honneur et lui-même 


désigné le móine eunuque Polyeucte comme bien plus digne de cette haute 


d'Al-llakem, élu patriarche melkite d'Alexandrie en remplacement du patriarche Élie, le 
méme auquel Agapios d'Antioche avait adressé sa lettre (voy. Épopée, I, 414) et qui était mort 
dans la nuit du 12 mai de cette année. Arsène fut assassiné le 4 juillet 1010 durant la 
grande persécution des chrétiens ordonnée par ce Khalife insensé. Rosen, ibid., pp. 42 et 43 
et notes 286 à 289, 

(1) Cédrénus, II, 449, 2, et 475, 18. — Les datés de la mort de Sisinnios et de l'avènement 
de son successeur sont difficiles à établir. Voy. Rosen, op. cit., notes 217, 248 et 290. Yahia 
place à la vingt-sixième année du règne de Basile, c'est-à-dire à l'an 1004, l'avènement de 
Sergios, mais cet auteur contredit ici une de ses affirmations antérieures lorsqu'il dit que 
Sisinnios fut élu le 12 avril 996 et mourut aprés deux ans et quatre mois, donc en sep- 
tembre 998. D'autre part Yahia dit encore autre part que « Sergios fut patriarche durant dix-neuf 
années à partir de 1001 », c'est-à-dire jusqu'en 1020, ce qui concorde parfaitement avec d'autres 
renseignements sur la date de l'avénement de son successeur Eustathios. Il faut donc sup- 
poser ou une erreur commise par Yahia dans lindication de la durée du patriarcat de 
Sisinnios ou, ce qui est plus probable, une vacance entre la mort de ce prélat et l'élection 
de son successeur. — Muralf, op. cit., I, p. 577, place la mort de Sisinnios et l'élection de son 
successeur toutes deux au mois de juillet 998. Lequien, Or. christ., T, 257, et Gédéon, op. cit., 
pp. 314 et 315, la fixent à l'an 999. Le premier s'appuie sur les témoignages des Byzantins 
relatifs à la date de l'avènement de Sisinnios, les autres sur l'époque indiquée pour la mort 
de Sergios. 

(2) Képhili Djami. Voy. Paspati, Byz. Mel., pp. 304 à 306. 


REPRISE PLUS. VIVE’ DE LA GUERRE BULGARE 2n 


charge. Maintenant Sergios, second patriarche de ce nom, arrivait à 
Ja suprême dignité de l'église orthodoxe dans un âge déjà fort avancé. 
Ce que nous savons de lui est bien peu de-chose. Il nous est représenté 
comme un prélat riche en vertus, de haute science, de modestie profonde, 
d'humilité parfaité, au parler plein de douceur, inébranlable dans ses 
principes comme dans la ligne dé conduite qu'il s'était une fois tracée. 
Il devait occuper dix-neuf à vingt ans le trône patriarcal. 

Dans un Synode réuni par lui à Constantinople il fit confirmer les 
dispositions prises par son prédécesseur Photios contre « les nouveautés 
latines » et fit rayer des saints ROUE le nom du pape de Rome 
BESSON e (1). 

Thin du côté de l'Arménie et de la Géorgie, tranquille du 
côté de la Syrie, en paix avec le Fatimite du 'Kaire, ce basileus ignorant 
© de tout repos se retourna incontinent vers la Bulgarie. La guerre qui, 
vraisemblablement, n'avait jamais cessé sur celle frontière, reprit avec 
une fureur nouvelle comme si pas une des années de ce règne belliqueux 
ne devait s'écouler sans qu'on vit en ces parages le vaillant basileus 
combattre à la tête de- ses armées les ennemis de l'empire. 

Pour cette nouvelle période de cette guerre interminable, nous 
sommes, comme toujours, misérablement renseignés. Skylitzes, Cédré- 
nus еі Zonaras racontent bien quelques faits, mentionnent quelques 
combats, mais aucun lien, aucune indication chronológique ne relient 
ces divers récits. Nous ignoronsle plus souvent s'il faut placer ces événe- 
ments à telle date plutót que dix ou vingt ans plus tard. 

Seule la publication par le baron V. de. Rosen d'une portion dé la 
chronique presque contemporaine de Yahia est venue tout récemment 
nous fournir quelques points de repère infiniment peu nombreux mais 
du moins infiniment précieux. ` 

« Après avoir signé la trêve de dix années avec lé Khalife d’Egypte, 
‚dit ce chroniqueur (2), le basileus retourna en Bulgarie pour y poursuivre 


la guerre et y demeura de nouveau quatre années.» C'est par cet unique 


(1) Diniitrakopoulos, Hist. du Schisme, pp. 20-21. : e 
(2) Rosen, op. cit., p. 42. MES Se Nat ш Я Lot, 
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roule de la Bulgarie où Yahia nous dit qu'il demeura à nouvéau 
quatre années, par conséquent jusque dans le courant de l'an'1005! ^ * 
Aucun historien, aucun annaliste, je le répète, n’a raconté en détail 
cette période de la guerre bulgare, pas plus du reste que les autres por- 
tions de ce long drame militaire; seulement Skylilzès et, après lui, 


Cédrénus et Zonaras, nous fournissent sur ces événements un certain 


nombre de récits ou d'indications non datées dont nous pouvons rattacher 
quelques-unes à ces premiéres années du xı” siècle: Quant à Yahia, aprés 
avoir dit qu'à la suite de la signature .de la trêve avec le Khalife, Basile 
retourna guerroyer durant quatre ans en Bulgarie, l'historien antiochi- 
tain ajoute ces mots : « Et Basile remporta sur les Bulgares une victoire 
complète, tuant ou réduisant en captivité une foule d’entre eux, et leur 
roi le « Comitopoule ».prit la fuite devant lui, et-il s'empara de beaucoup 
de leurs forteresses’ détruisant un grand nomibr e d'entre elles, conservant 
pour lui les autres. » Ce dernier membre de phrase, dit fort bien le baron 
V. de Rosen, n'est certainement qu'un cliché destiné à remplacer l'énumé- 

ralion desdites places fortes qui devait fi fighter LUE la source à laquelle 
a puisé Yahia (1). 

Skylitzes raconte en quelques mots (2) un premier fait de guerre qu'il 
faut très vraisemblablement rapporter à cette période de la guerre bulgare, 
probablement à l’année 1001 (3). « Le basileus, dit-il, partit de Philippo- 
polis pour envahir la Bulgarie, confiant la garde de cette forte place au 
patrice Theodorokanos. Après avoir pris et démantelé beaucoup de 
chateaux aux environs de Triaditza, il s'en retourna à Mosynopolis. » Voici 
comment je comprends cette expédition. De Philippopolis, son point de 
concentration, l'armée, par la route classique des défilés de la porte 
Trajane, dut gagner la vaste plaine encaissée -de Triaditza, la Sofia 
actuelle. Une fois de plus les soldats byzantins s’emparérent de nom- 
breux chateaux dans cette région; probablement aussi ils y firent de nom- 

(1) « Remarquons encore, poursuit le baron V. de Rosen (op. cit., note 283), que toute 
date préeise fait ici défaut comme dans tous les passages où Yahia parle des affaires ee 
à une seule exception prés » (ibid., p. 21). 

(2) Cédrénus, If, 452. Aussi Zonaras, éd. Dindorf, IV, 118. 

(3) Et non à l'année 999 comme le dit Muralt, op. cit., I, p. 577. Cette nouvelle cam- 


pagne, nous le savons maintenant par Yahia, ne fut inaugurée qu'aprés la signature de la 
tréve avec le Khalife au printemps de l'an 1001. 
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breux prisonniers. Puis, tournant à l'est la masse énorme du mont Vilosch, 
l'armée gagna la longue vallée du Strymon qu'elle descendit lentement 
pour aller de là prendre, toujours dans la direction de l'est, ses quartiers 
à Mosynopolis sur le bas cours du Mestos, le Kara-Sou d’aujour- 
d'hui (4). 

Immédiatement aprés ce récit, Skylitzés mentionne une nouvelle 
campagne de Bulgarie, campagne qu'il date de l'an du monde 6508, Indic- 
tion 13,ce qui correspondrait à l'an 1000. Mais, grace à Yahia, nous savons 
maintenant qu'en cette année 1000, le basileus'et ses troupes se trouvaient 
encore au fond de l'Asie. Trés probablement il faut reporter cette nou- ` 
vellé expédition à l'an 1002 (2). Voici le récit du chroniqueur byzan- 

“in (3) : « Basile (probablement de ses quartiers de Mosynopolis où l'ar- 
mée avait dû passer l'hiver) envoya;un corps de troupes considérable 
sous la conduite du méme patrice Théodorokanos et dü protospathaire 
Nicéphore Xiphias attaquer les chateaux bulgares au delà de l'Haemus. 
Cette armée s'empara des deux Péreiaslavets (4), la Petite et la Grande (5), 
ainsi que de Pliskova, puis le basileus rentra chargé de. trophées sur 
le territoire de l'empire. » 

` Cette nouvelle expédition en Bulgarie est facile à comprendre. Le 
but du basileus était cette fois de reprendre à l'ennemi la vallée du Da- 
nube, plus exactement la grande plaine de la Bulgarie danubienne pro- 
prement dite ou. vieille Bulgarie située entre ce fleuve et le versant nord 
du grand Balkan, celle que Jean Tzimiscés avait une premiere fois recon- 
quise aprés ses grandes vietoires sur Sviatoslav. Depuis, ces riches ter- 
ritoires, couverts de villes fortes, de villages, de cultures, avaient vrai- 
semblablement été repris par les soldats du « Comitopoule » lors de la 
grande détresse de l'empire à l'époque de la sédition de Bardas Phocas. 
Cette fois l'armée impériale, commandée par Théodorokanos et par 
Xiphias, en fit à nouveau la conquête, pas tout à fait complète cependant 

(1) Voy. Paparrigopoulos, op. cit., p. 228, et Kokkoni, op. cit., p. 120. 

(2) C'est par erreur que Lipowsky (op. cit., p. 138), adoptant la version de Skylitzes et 
deCédrénus, maintient encore cette date de l'an 1000. 

(3) Cédrénus, П, 432. Zonaras, éd. Dindorf, t. IV, p. 118, fait à peu prés le mêmo 
récit. 


(4) Gfreerer, op. cit., И, p. 648. | А i 
(5) Voy. Epopée, V. I, рр. 98 sqq. 
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Ricniit méme elle talle désespère allait se concentrer dans les monta- 


я 
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gneuses régions qui formaient le centre, comme le nœud de la nouvelle 
monarchie bulgare à l'ouest du Balkan proprement dit et des monts 
Rhodope, dans la vieille province de Haute-Macédoine. 

Dans ces récits malheureusement si brefs de Skylitzes et de Cédrénus 

sur cette troisième campagne de l'an 1001 à l'an 1005 on voit cependant 
se dessiner trés nettement le sysléme de temporisation adopté par ce 
basileus patient, opiniátre entre tous. Basile ne tente pas l'euvre impos- 
sible d'abattre en une fois l'infortuné souverain des Bulgares; il cherche à 
lui porter des coups successifs qui vont l'affaiblissant un peu davantage 
chaque jour. De. méme le bücheron, avant de s'en prendre au tronc du 
chéne qu'il veut jeter à terre, commence par le dépouiller de ses 
branches. C'est pourquoi nous voyons Basile, uniquement absorbé par 
cette täche immerise, passer des années entiàres en Bulgarie ou sur la 
frontière, prenant ville après ville, forteresse après forteresse. 
—. " Nouvelle expédition dans le cours de l'année suivante 1003, nouveaux 
coups portés à l'édifice si péniblement élevé par Samuel, nouveaux pro- 
grès du patient basileus et de ses non moins patients bataillons. « L'année 
- suivante, poursuit Skylitzés (1), le basileus repartit de Saloriique pour 
märcher à nouveau contre les Bülgares. » Cette fois Basile attaquait 
le tsar Samuel par la frontière méridionale de son empire, comme il 
l'avait l'an d'auparavant atteint sur son flanc óriental. 

Le principal succés des Byzantins dans cette expédition fut la reprise 
de la place de Berrhoea (2), la Verria d'aujourd'hui, sur la rivière 
Haliacmon (3), cette forteresse si importante située à l'ouest et quelque 
peu au sud de Salonique, qui était, on se le rappelle, tombée aux mains 
des Bulgares dans des circonstances si tragiques en cette douloureuse 
année 989, la plus douloureuse de ce long régne. On se rappelle que 
la conquéte de cette ville par les troupes du « Comitopoule » avait été 
considérée comme une catastrophe nationale, et que l'historien contem- 
porain Léon Diacre n'avait pas hésité à voir dans l'apparition de la 


fameuse aurore boréale du mois d'octobre de cette année l'annonce 


(1) Cédrénus, II, 452. C'est-à-dire en 1001 suivant cet annaliste, seulement vers l'an 4003 
si Pon accepte avec moi les indications de Yahia. 
. (2) Béppota. 
(3) Aujourd'hui la Vrystitza ou Indjé-Karasou. 
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de diverses calamités affreuses parmi lesquelles celle-ci était citée par lui 
en première ligne (1). | 

Berrhœa ou Béroé était d’une grande importance pour la défense de 
Salonique ef aussi de la Thessalie. Il suffit pour s'en rendre compte de 
jeter les yeux sur la carte. Cette place commandait en effet les commu- 
nicalions de cette seconde capitale de l'empire et celles de la vieille 
voie Égnatienne, la grande voie militaire de ces parages, avec toutes | 
les provinces méridionales de la Thessalie et de l'Hellade. Seule la ren- 
tree définitive des troupes impériales dans cette forferesse puissante 
permit à Basile d'empécher dorénavant toute nouvelle incursion des 
Bulgares dans les thèmes du sid qui se trouvèrent du coup délivrés des 
constantes menaces de ces invasions terribles. Cetle conquéte nouvelle, 
en résserrant d'autant autour des provinces bulgares encore indépen- 
dantes le cercle de fer patiemment forgé par le basileus, vint parachever 
de ce cóté les résultats obtenus sept ans auparavant par la grande victoire 
de Nicéphore Ouranos sur le Sperchios. . | 

Le récit que nous ont laissé les Byzantins de cet événement capital 
est fort bref. «Le commandant bulgare de Berrhcea, Dobromir, disent seu- 
lement Skylitzés, Cédrénus et aussi Zonaras, vint ala rencontre du basi- 
leus lui faire sa soumission, et lui livrer sa ville. » En récompense le chef 
vaincu fut élevé à cette dignité d'anthypatos qui correspondait à celle des 
vieux proconsuls romains, mais qui, bien déchuede son antique splendeur, 
n’était plus maintenant qu'un degré de l'infinie hiérarchie palatine à 
Byzance (2). | 
= La prise de Berrhœa dut causer par tout l'empire une joie extraordi- 
naire. C'était une place très forte. Son origine remontait aux âges mytho- 
logiques. C'est maintenant une ville de vingt mille ames située sur un pla- 
teau à l'extrémité du mont Doxa, l'ancien Bermios, couvert de foréts. Une 
grande partie de l'enceinte formidable élevée au xiv* siècle par le krahl 
de‘Serbie, des débris de l'enceinte byzantine plus ancienne qui vit peut- 
étre les luttes des soldats de Samuel et de Basile II, des débris enfin des 

A | 


(1) Voy. p. 44. 
(2) Elmacin (Hist. sarrac., p. 253) mentionne aussi expressément la prise de Berrhaa 
sur les Grecs et dit à tort que Basile fit détruire les fortifications de cette ville, 
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remparls antiques forment à cette cité déchue une ceinture aujourd'hui 
beaucoup trop étendue. Tout le sol est jonché de ruines. 

Dans cette même campagne l'armée impériale remporta un autre 5ис- 
cès éclatant, Comme elle était venue après la prise de Berrhaa, remon- 
tant probablement vers le sud-est la haute vallée de l'Haliaemon, mettre 
le siège devant une autre des plus fortes places de cette région, Servia, 
elle y rencontra, raconte Skylitzes, une résistance formidable de la part de 
la garnison bulgare et de son chef Nicolas, surnommé Nikolitzes ou «.le 
petit Nicolas » à cause de sa taille exigué. Cet énergique partisan, un 
des plus audacieux parmi les lieutenants de Samuel, était, nous l'avons 
vu, comme Démétrius Polémarkos, le parent par alliance (1) de Kékau- 
ménos, cet aïeul de l'auteur anonyme des Conseils et récits d'un grand 
seigneur byzantin, auquel le basileus Basile, dans les débuts de la guerre 
bulgare, avait confié le poste si important de stratigos du thème de 
Hellade. | "m | 

Lors de la prise de Larissa de Thessalie en 986 par Samuel on se 
rappelle que toute la population valide de cette ville avait été transportée 
captive dans l'intérieur de la Bulgarie, sauf toutefois la seule famille 
de ce Nikolitzes qui avait conservé sa liberté tout en passant de méme en 
Bulgarie (2). L'auteur anonyme auquel nous devons la mention de celle 
curieuse exception a négligé de nous en indiquer le motif. Probablement 
cette famille de l'aristocratie thessalienne avait témoigné des le début de 
la guerre de son dévouement à la cause bulgare. Dans un autre chapitre 
du méme récit anonyme (3) nous apprenons encore qu'un autre Nikolitzes 
ou Nikoulitza, le père certainement de celui dont il est ici question, 
avail élé lui aussi duc ou stratigos impérial de Hellade et qu'il l'était 
encore en l'an 980. Nous avons vu qu'il avait été précisément remplacé 
vers cette époque par Kékauménos. Son fils, devenu, ä la suite dela prise 
de Larissa, le partisan dévoué du tsar Samuel, avait été chargé par 
celui-ci de la défénse de cette place de Servia si importante que les Bul- 
- gares.n’avaient pas cessé d'occuper, semble-t-il, depuis le jour ou ils s'en- 

(1) « Suyarév0spoz », c'est-à- dire que son fils était marié à la fille de Kékauménos ou vice 
versa. La seconde hypothèse parait la plus probable, dit M. Wassiliewsky, Conseils, p. 124. 


(2) Conseils, etc., pp. 122 sqq. L'écrivain anonyme le nomme « Nikoulitza ». 
(3) Chap. cexuiv. 4 
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a 
élaient emparés par stralageme, probablement en méme temps qu'ils 
avaient pris-Larissa et les autres places de celle région. 

Servia, aujourd'hui, Selvidze, sur la frontière de la Macédoine et de 
la Thessalie, est bâtie à l'entrée même du fameux défilé de Portaes ou 
Sarandaperos « les quarante gués », qui conduit d'une de ces provinces 
dans l'autre. La route qui suit ce défilé traverse forcément cette ville sise 
dansle site-le plus sauvage, flanquée de deux grandes files de hautes 
roches taillées en aiguilles qui semblent garder ses approches du cóté de. 
la vallée de l'Haliacmon. Ses édifices ainsi encadrés présentent le plus 
beau et lé plus étrange spectacle. Son importance était extróme à cette 
époque des environs de 


lan 1000 à cause de cette 
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de Hellade. Les Byzantins, ee eae « есем UE 
depuis que la fortune sem- (des territoires) du Strymon » de Voléros et (du 
à thème) de Salonique. — Хт ou Xl" Siècle. 

blait leur revenir, avaient 
le plus grand intérêt à s'emparer de cette position merveilleuse pour 
barrer la route à de nouvelles-invasions bulgares vers ces fertiles ct riches 
thèmes du Sud. Servia, fondée par des Serbes ‘colonisés en ce lieu par 
Héraclius, était dès longtemps à cette époque une place très forte, presque 
inexpugnable. Aprés qu'elle eut été prise par les troupes de Basile, ainsi 
que. je vais le raconter, ses murailles furent plus d'une fois encore rele- 
vées. En 1257 son kastron fut reconstruit. Plus lard les Turcs, compre- 
nant son importance, s'y établirent en nombre. C'est aujourd'hui encore 
la localité la plus turque de la région, comprenant cinq cents maisons 
de cette nation pour quelques maisons grecques et valaques seulement. 
On. n'y apercoit pas de restes anliques, mais une foule de ruines de 
l'époque byzantine, édifices religieux ou militaires. 

Les remparts d'aujourd'hui sont encore disposés de ой que la 


route du défilé longeant le flanc de la hauteur passe nécessairement dans 
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l'enceinte fortifiée, Elle en sortait jadis par une large porte dont les 
piliers sont encore en place. De là ce nom de défilé de Portaes. 

La résistance opposée par Nikolitzés semble, au dire de Skylitzes, 
avoir été énergique au delà de toute expression. Enfin les Byzantins l'em- 
portérent. Comme toujours Basile se montra fin politique, aussi clément 
que le contportaient les maurs guerriéres si effroyablement dures du 
temps. La population bulgare de Servia fut transportée sur un autre 
point du territoire de l'empire. Une forte garnison byzantine fut laissée. 
dans la forteresse reconquise. Puis le basileus reprit la route de la capitale 
emmenant avec lui le chef Nikolitzès. Basile était en droit de châtier 
cruellement ce personnage qui jadis, lors de la prise de Larissa, avait si 
effrontément trahi sa cause. Il préféra tenter de se l’attacher en lui accor- 
dant sa faveur et le créa patrice. Ў 

Le basileus avait compté sans l’äme indépendante du. farouche et 
libre archonte: Skylitzès raconte. que Nikolitzès, étant d'humeur infidèle, 
n'eut rien de plus pressé que de prendre la clé des champs. Trahissant le 
basileus une fois de plus, ilse sauva furtivement auprès du tsar Samuel el 
tous deux ensemble vinrent aussitôt remettre le siège devant Servia, à 
peine reconquise par les Grecs. Mais Basile n’était pas moins prompt à la 
riposte. A marches forcées lui et l’armée impériale reparurent dans la vallée 
de l’Haliacmon. Les Bulgares furent forcés de lever le siège tout récem- 
ment entrepris et de s'enfuir précipitamment. er 
Les aventures de Nikolitzès ne devaient pas en rester là. Plus tard il 
eut la malechance de tomber dans une embuscade byzantine. Il fut con- 
duit enchainé au basileus qui l'expédia sous bonne escorte aux prisons 
de Constantinople. Nous retrouverons celte figure énergique à d'autres 
pages de cette histoire agitée (1). | 

De Servia, par le défilé fameux du méme nom, le basileus passa en 
Thessalie. H fallut procéder à la prise de possession régulière de cette 
fertile province, un des greniers de l'empire. Quelques places fortes, quel- 
ques chateaux étaient encore occupés par les Bulgares. Le basileus les 

(1) Le fils de Nikolitzés, rentré plus tard à Larissa, joua un róle important dans une 
révolte en Thessalie sous les règnes de Constantin Ducas et de Romain Diogène. Voy. Con- 


seils et récits d'un grand seigneur byzantin, etc., chap. cuxxin à cuxxxui. L'auteur anonyme le 
designe sous le nom du protospathaire « Nikoulitza » Delphinas de Larisse. 
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assiégea successivement et les prit. Il est probable qu'atterrées par la 
chute définitive de Servia et la déroute de l'armée royale, les garnisons 
bulgares ne firent guére de résistance et se rendirent.sans conditions. 
Le basileus, fidèle aux coutumes traditionnelles dela politique byzantine, 
les envoya coloniser le riche territoire de Voléros sur les deux rives de la 
Maritza, l'Hébre antique, vers l'embouchure de ce fleuve dans la mer 
Egée (1). Elles furent. remplacées dans les forteresses thessaliennes 
reconquises par des.troupes impériales. On releva les remparts que les 
Bulgares avaient détruits. - 

Puis le basileus, repassant en Macédoine par cette même route de 
Servia, franchissant l'Haliacmon, et se dirigeant vers le nord probablement 
par Kozam (2), la vallée de Nalkankiöj etla rive orientale du lac d'Ostrovo, 
' s'avança par une pointe hardie jusqu'à Vodliéna (3), l'ancienne Édesse 
_ де Macédoine., Cette autre puissante forteresse, à laquelle on parvient 
d'Ostrovo par la fraiche et charmante vallée de la Vrystitza, s'élève sur 
le bord d'un haut plateau rocheux coupé à pic sur trois de ses côtés, 
adossé du quatrième au contrefort de deux hautes montagnes. Au pied de 
cet immense rocher coulent les eaux sortant du lac d'Ostrovo. La ville - 
prend son nom de l'abondance de celles-ci (4) qui, jaillissant des deux 
montagnes, se précipitent à l'extrémité du plateau par cinq grandes cas- 
cades dans le ravin qui le borde. Rien n'égale le charme admirable de 
cette situation unique. De ce plateau la vue est splendide jusqu'à Salo- 
nique et son golfe. Édesse fut la première capitale de la Macédoine et de 
toute antiquité une des trois principales cités де. cette contrée, p robable- 
ment la même ville que l'antique Aigées qui contenait les tombeaux de 
ses rois. C’est là que Philippe fut assassiné par Pausanias en l'an 336 av. 
J.-C. Aujourd'hui Vodhéna est un chef-lieu de moudirlik qui compte 
environ douze mille habitants turcs et bulgares et douze cents maisons. 
Sa situation sur l'ancienne Via Egnatia commandant la route de 
- Salonique a-toujours été fort importante, Skylitzès dit seulement que la 
garnison bulgare ayant refusé de se rendre, le basileus assiégea la ville et 

(1) Thomas, Symbol. crític. geogr. bys. spect. partes аит, p. 52 

(2) Ou Kodjani. z 


(3) Ou Vodkéna ; en gret Boéeva. 
(4) « Voda » en serbe signifie eau. 
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de sommels géants qui s'étendent à l'ouest du Balkan ét du Rhodope 
jusqu'au voisinage de l'Adriatique. Telles étaient la bravoure, l'indomp- 
table énergie de ce peuple jeune, rude et fier, telle était la passion qu'il 
professait pour son indépendance, que cette derniére partie de la lutte 
devait durer quinze années encore avant quela nuque du dernier archonte 
bulgare eüt ployé sous le pied pesant du basileus de Roum. 

Basile П passa probablement cet hiver à Salonique. Le nouveau 
commandant de cette place depuis que Nicéphore Ouranos avait remplacé 
comme duc d'Antioche l'infortuné Damien Dalassénos tué dans la déroute 
d'Apamée, était le patrice David Arianitès. De mème à Philippopolis le 
protospathaire Nicéphore Xiphias remplacait définitivement Théodo- 
rokanos que son grand äge avait obligé à la retraite. 

Le récit de Skylitzés se poursuit comme toujours plein: de lacunes. 
Le basileus Basile et ses admirables guerriers se montraient vraiment 
infatigables. L'année écoulée les avait vus aux champs de Thessalie et de 
Macédoine, prenant forteresse aprés forteresse. Cette nouvelle année (1) 
nous les retrouvons soudain à une immense distance, tout au nord de la 
péninsule, à l'extrémité orientale de la Bulgarie danubienne, assiégeant 
Widdin sur le Danube, cité médiévale sise non loin de l'antique Bononia 
romaine. Skylitzès, qui, comme toujours, est ici notre guide presque 
unique, nomme cette place Vidyni (2). Les quelques mots que cet historien 
consacre à ce siège par les troupes de Basile sont l'unique preuve que 
nous possédions, je le crois, de l'existence à cette époque de cette forte- 
resse dont l'histoire premiere est si ignorée. 

Évidemment la conquéte de la région danubienne n'avait pas été 
entierement terminée dans la campagne de l'an 1002 et Basile avait décidé 
d'achever de ce cóté l'investissement dela Bulgarie occidentale par une 
nouvelle expédition dont ce siège de Widdin parait avoir été l'événement 
capital. Peut-être faut-il placer à ce méme temps la prise par les Byzantins 
d'une autre place forte fameuse du Danube, Dorystolon ou Silistrie, 
illustrée trente-deux ans auparavant par le siége fameux de Jean Tzimiscès. 
De celle-ci nous savons seulement qu'en 1016 elle se trouvait entre leurs 


(1) L'an 1002 pour Skylitzés. Plus probableinent seulement en 1004. 
(2) уул. Cédr., И, 454. Zonaras, IV, 119. 
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mains, sans que les chroniqueurs nous aient dit en quelle année leurs 
guerriers l'avaient reprise sur les Bulgares. 

Widdin devait étre à cette époque une forteresse bulgare beaucoup 
plus importante qu'on ne le supposerait de prime abord, car Skylitzès 
nous dit que le basileus l’assiégea huit mois durant. Probablement 
ce fut surtout un blocus. Probablement aussi, bien que Skylitzès 
n'en dise rien, la flotte impériale remontant le Danube prit part à 
l'investissement. Le basileus employa certainement une partie de cet 
arrêt forcé à réorganiser l'administration de ces provinces danubiennes 
reconquises. Widdin devint un évéché byzantin dépendant de la metro- 
pole de Dristra (1). А . 

Durant que l'armée campait ainsi &ur la rive du grand fleuve sous les 
‘remparts de cette forteresse si dure à prendre, un ineident aussi terrible 

qu'imprévu faillit une fois de plus tout remettre en question. Le tsar Sa- 
muel, à la téte d'un corps rapide, selancant d'une course éperdue à travers, 
les monts, franchissant probablement quelque défilé secondaire, quelque 
senlier mal gardé des monts Rhodope plutót qu'un défilé plus connu . 
comme celui de la Porte de Trajan qui devait ètre solidement occupé par les 
Byzantins, apparut subitement dans la grande plaine de la Thrace dégar- 
nie de défenseurs. Une pointe d'une hardiesse excessive, dirigée au sud 
de Philippopolis, le mena jusqu'à Andrinople en plein vieux territoire de 
l'empire. La grande cité byzantine éperdue fut surprise sans défense par 
cette troupe sanguinaire, la nuit méme de la fête de la Dormition de la 
Vierge (2), en pleine Panégyrie ! C'était, parait-il, la coutume dans cette 
capitale provinciale de féter ce jour. par des cérémonies religieuses 
nocturnes très solennelles.. 

‚Nous n’avons aucun détail sur ce drame affreux. Quelles scènes 
épouvantables ! Ces partisans bulgares, les plus sauvages guerriers du 
monde, se ruant à grands cris, l'épée haute, par les rues de la ville sur 
cette population’ en fate, surprise sans défense, fuyant allolde. Les anna- 

listes byzantins, comptant pour peu de chose ce sang répandu de tant 
de victimes innocentes, disent seulement que Samuel et.ses soldats se reti- 


(4) Voy. Gelzer, Byz. Zeitschr., П, p, 55. 
(2) H voor тї Onepuyias Osoxóuou. 
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court chemin à travers la Bulgarie orientale reconquise. Bien au contraire, 
pur Nisan el la haute vallée de la Morava probablement, il s'enfonca, avec 
son armée, au eor mème de Ia. Bulgarie encore indépendante, prenant 
cellis fois à revers du clé du nord la portion demeurte intacte des Fiala de 


Samuel. Sur celle campagne à lravers ee pays de montagnes densévent 








MENIATUTRGE Jam бяда bacs munnseri bysantin alaa indies de lu Vierge du AT Sirota 
ile la. eye Nationale, £a Viige сё sani kah er eundo api sd Ion. 


boisées, abruptes, peuplées d'adversaires intrépides, dépourvues de lous 
moyens de communication, sur elle expédition certainement aussi muda- 
cieuse que celles des plus audacieux capitaines célébrés par l'histoire mais 
qui, hélas, comme toutes celles de oe long règne, ne sortira probablement 
jamais de l'ombre où elle demeure enfonie, gräce в l'absence de Lowe 
documents, nous ne posshlons exactement que quelques mols de Sk ylilzes. 
Ge chroniqueur nous dit uniquement que Be. basilens prit el mantels 
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toutes les forteresses bulgares quill trouva sur sa route, probablement 
celles qui peuplaient les crêtes et les défilés de la vallée de la Haute- 
Morava. m | 

L'armée impériale arriva d'abord devant Skopia (1), l'Uskub d'au- 
jourd'hui, l'antique capitale de la Dardanie. C'est aujourd'hui un chef- 
lieu de vilayet, une ville industrieuse et animée de prés de trente mille 
ämes dont les deux tiers musulmans, assise sur les deux rives du haut 
Vardar, l'Axios d’autrefois, à l'extrémité d'une plaine marécageuse ter- 
minée au sud par un grand lac peu profond de vingt-cinq kilométres de 
superficie. Au centre de la ville on apercoit encore les ruines d'un kastron 
byzantin où se trouve le konak du gouverneur. Uskub a de tout temps 
été une position militaire importante. parce qu'elle commande l'entrée 
d'un défilé qui, par-dessus la chaine de l’Orbélus, conduit de la Macédoine 
dans ces portions de la Bulgarie occidentale qui correspondent actuelle- 
ment à l'Albanie et à la Serbie. Les Byzantins, qui arrivaient par le nord, 
trouverent campée sur la rive opposée du Vardar toute l'armée bulgare 
avec son tsar. Samuel était accouru à la rencontre des impériaux en ce 
lieu propice à la défense. | 

Il se passa exactement alors ce qui s'était passé huit années aupara- 
vant sur la frontière méridionale de la Thessalie, Sur la rive du Sperchios. 
Les Bulgares témérairés et incorrigibles, se gardaient fort mal. De 
grosses pluies avaient démesurément enflé le cours: du Vardar. Le tsar 
« Comitopoule », se croyant garanti contre toute attaque, estimant le 
passage de la rivière impossible, avait laissé prendre à ses troupes une 
attitude de défi insolent. Un soldat grec découvrit un gué et courut l'indi- 
quer au basileus. Il y.eut probablement un passage de nuit. Les Bul- 
gares, ‘complètement surpris cette fois encore, furent outrageusement 
battus et durent prendre la fuite sans même combattre, Samuel et les 
siens échappèrent avec peine abandonnant aux mains des impériaux le 
pavillon royal et le camp bulgare tout entier. | 

Apres une aussi totale défaite, la ville de Skopia ne pouvait tenir 


longtemps. Skylitzès raconte ce fait étrange que le commandant de la 


(1) Skopia ou encore Skopion. 
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‚place pour Samuel était précisément, Romain, le fils survivant du dernier 
tsar bulgare Pierre, le frère’ de Boris jadis assassiné par erreur par ses 
propres sujets. C'était en somme le roi légitime de Bulgarie. On sait qu'il 
se nommait aussi Syméon en souvenir de son célébre aieul qui avait failli 
prendre Constantinople aux temps glorieux de la premiere monarchie 
bulgare. Depuis qu'il avait échappé à la demi-captivité du Palais Sacré, 
ce malheureux prince sans couronne avait acceplé ce poste humiliant de 
gouverneur d'une des cités de son propre royaume pour le comple de 
celui qui l'avait dépouillé du trône de ses pères. ll ne devait guère, 
semble-t-il, porter dans son cœur Samuel le « Comitopoule », ce sujet 
devenu son maitre: Quoi qu'il en soit, il rendit incontinent à l'empereur 
la ville dont on lui avait contié la garde. Le basileus lui fit grand accueil, 
le nomma en récompense de sa trahison patrice et aussi préposite ou 
chambellan et l'envoya en qualité de stratigos impérial commander en 
son nom dans la cité asiatique d'Abydos fort importante à cause des 
douanes fameuses qui s'y trouvaient établies. L'histoire ne parle plus de 
ce pauvre roi qui mourut peut-étre dans la peau d'un fonctionnaire 
impérial provincial aprés avoir été fonctionnaire dans sa propre patrie 
bulgare. | | | И | | 
De Skopia, le basileus et l'armée victorieuse, se dirigeant vers le 
nord-est au lieu de descendre directement la vallée du Vardar, s'en 
vinrent à Pernie, fort kastron, dans la vallée de la Strouma, l'ancien 
Strymon. Cette place était commandée par un chef bulgare devenu célèbre 
dans ces luttes interminables, nommé Krakras. Celui-ci se défendit 
comme un lion. L'empereur, dit Skylitzès (1), perdit beaucoup de temps 
el de monde à ce siège. Reconnaissant enfin que la place était inexpu- 
gnable, que ni promesses, ni menaces n’auraient raison de son comman- 
dant, ilse décida à s'en aller avec son armée à Philippopolis, d'oü il 
regagna sa capitale. Ce retour, si l'on s'en rapporte aux dates fournies 
par Yahia, eut lieu tout au début de l'an 1005. ; 

La prise de Skopia et des forteresses voisines parachevait la conquéte 


de la basse et moyenne Macédoine. Plus que jamais la monarchie expi- 


(1) Cédrénus, H, 455. 
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rante de Samuel se trouvait refoulée dans le massif montagneux et sau- 
vage qui fut la Haute-Macédoine antique et qui est aujourd'hui encore une 
terre quasi ignorée. Plus que jamais ses fils se préparaient à lutter avec 
la dernière énergie dans ce réduit supréme, à sacrifier la dernière goutte 
de leur sang plutót que de renoncer à leur indépendance chérie (1). 

Il est temps de dire ce qui se passait dans les thömes byzantins 
d'Italie durant que le basileus et ses troupes vaillantes se ruaient ainsi | 
chaque année nouvelle à l'assaut de la monarchie du tsar Samuel. П nous 
faut remonter de ce cólé plus de vingt années en arriere. 

La déroute de l'armée allemande à Stilo, la mort d'Othon U à la fin 
de l'année suivante 983, mort suivant de si prés ce grand désastre, au 
moment méme oü l'héroique jeune prince s'apprétait à en tirer une 
éclatante vengeance, avaient eu pour les affaires des Byzanlins en Italie 
le plus heureux résultat. Certes, quel qu'ait pu étre l'aecord établi 
contre Othon entre l'empire d'Orient et les Sarrasins, cet accord avait 
cessé d’exister par le fait méme de la. mort de ce prince. Mais, d'une 
part, l'Allemagne, plongée dans les embarras d'une minorité attaquée de 
loutes parts, désolée par une terrible anarchie, ne pouvait plus de bien 
des années songer et de fait ne songea plus de longtemps à inlerve- ` 
nir.dans les affaires politiques de l'Italie du Sud; d'autre part la mort 
de l'héroique émir de Sicile, Abou'l-Kassem, empêchait’ aussi du moins 
pour quelque temps les Arabes de cette ile de reprendre leurs dépré- 
` dations habituelles sur les rivages des themes d'Apulie et de Calabre. Le 
champ demeura donc libre aux lieutenants des basileis en Apulie et en 
Calabre et les Byzantins, aprés avoir vu,ä la suite de cette terrible Journée 
de Stilo, disparaître à la fois vainqueurs et vaincus, purent en toute trañ- 
quillité réoecuper toute la Calabre, et avec un peu’ plus de peine toute la 


(1) Samuel n'était cependant pas encore assez écrasé en cette année 1004 pour qu'il 
n'osát se mesurer contre ses voisins hongrois. Ses généraux, traversant le Danube, allèrent, 
parait- -il, ravager les confins de la Hongrie et dé sa vassale la Transylvanie. Dans cette 
année 1004 un de ceux-ci, Kéan ou Chéon, fat battu et tué par le roi de Hongrie Etienne Ier. 
"Les Hongrois pillérent le camp bulgare. 115 y firent une foule dc prisonniers et y recueillirent 
un tel butin en or, en argent ct en pierres pré eicuses, frait des expéditions antérieures de 
ces terribles pillards, que les vases ct les vélements sacrés qui en furent fabriqués suffirent 
à garnir toules les églises de Hongri ie. Voy. Kokkoni, op. cit., p. 118. 





CILATEAU DE RAM. Taur a rempart, 


"n 


` 28% BASILE 1l, LE TUEUR DE BULGARES 


Poüille. Nous demeurons sans renseignements précis, mais nous pouvons 
affirmer qu'immédiatement aprés la mort d'Othon II les troupes byzan- 
lines rentrérent plus ou moins pacifiquement en possession de toutes les 
villes d'Apulie qui avaient été occupdes en 982 par les Allemands et qui 
étaient, depuis, demeurées en leur pouvoir malgré le désastre de Stilo. Ce 
retour offensif des Byzantins nous est à deux reprises affirmé par celle 
Chronique du protospathaire Lupus qui est notre principale bien que 
trés insuffisante source de connaissances pour cette époque si parlicu- 
lièrement obscure de l’histoire des thèmes byzantins d'Italie. « En 
décembre de Гап 983, dit le protospathaire en son bref langage, le patrice 
Kalocyr Delphinas prit Ascoli. Le 11 juin de l’année suivante, les frères 
Serge et Théophylacte lui livrèrent Bari. » | 

Kalocyr Delphinas gouvernait, nous l'avons vu (1), depuis 980 
environ les thémes italiens. Peut-étre bien avait-il été dans ce poste élevé 
le successeur immédiat du magistros Nicéphore. Aussitôt après le désastre 
d'Othon H à Stilo, il s'était mis en mesure de reprendre aux Allemands 
les fortes places d'Apulie. Nous voyons qu'Ascoli se rendit à lui dans 
le mois méme de la mort de l'empereur germanique. Probablement il n'y 
eut aucune lutte et la garnison, atterrée à l’ouie de ce désastre, se retira 
purement et simplement et fut aussitôt remplacée par les Byzantins. 
Bari, capitale dela province, semble avoir offert plus de résistance. Si - 
méme Kalocyr Delphinas réussit à y restaurer l'autorité impériale dés 
le milieu de l'année suivante, c'est quil semble y avoir été aidé par 
quelque sédition populaire, quelque conspiration peut-étre dirigée par 
ces deux frères Serge et Théophylacte, probablement les chefs du parti 
byzantin, qui, après ayoir chassé la garnison allemande, auraient ouvert 
au patrice les portes de sa capitale (2). 

Quoi qu'il en soit, je le répète, la défaite, puis la mort d'Othon II 
eurent pour résultat de remettre les Byzantins en paisible et immédiale 
possession de tout ce qu'ils avaient perdu depuis peu en Longobardie 
comme en Calabre. L'échec méme de ce puissant effort du jeune empereur 

(1) Voy. Epopee, I, p. 531. + 

(2) Fr. Lenormant (Grande Grèce, t.II, p.411), parle de « Delfino Calochiri, marchant sur 


Bari en 984 à la tête des paysans armés de ses domaines »! Quelle singulière manie de tra- 
vestir les faits ! 
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germanique pour s'emparer du Midi de la Péninsule fournit au gouverne- 
ment de Basile И l'occasion de donner à sa domination en ces contrées 
plus de cohésion, aussi plus d’étendue, puisque celle-ci fut reportée à 
nouveau, d'une part, sur l'Adriatique jusqu'au cours du Tronto, de l’autre, 
sur la mer Tyrrhénienne jusqu'au golfe de Policastro. C'est à ce moment 
certainement que l’ädministration byzantine de ces deux themes s'organisa 
plus fortement sous l'autorité d'un chef militaire unique qui prit vers cette 
fin du dixième siècle le nom tout nouveau de « catépano » ou catapan 
et qui eut sa résidence à Bari. On a vu qu'un gouverneur du nom de 
Michel qui a signé un acte en 975 s'intitule déjà « catépano » dans ce docu- 
ment (1). Je pense que ce fut le premier qui porta ce titre. Avant lui il 
y avait eu Nicéphore « décoré du titre de magistros que nul n'avait 
porte avant lui, que.nul ne porta depuis (2) ». Et avant Nicéphore 
il ne semble y avoir eu que des « stratigoi » commandant isolément aux 
deux thèmes d'Apulie ou de Longobardie et de Calabre. Basile H 
et le parakimoméne son premier ministre tenaient essentiellement 
à profiter de cette heureuse circonstance de la chute de l'influence 
allemande dans la Péninsule pour y relever et y réorganiser lau- 
torité impériale. Pour ce résultat aucune mesure ne leur parut plus 
propice que de réunir en une seule main le pouvoir supréme sur tout 
ce que l'empire possédait encore de territoires dans l'Italie méridio- 
nale. Probablement chacun des deux themes conserva son stratigos, 
mais tous deux furent subordonnés au « catépano », chef supréme résidant, 
à Bari. | | 

L'origine du titre bizarre donné à ce vice-roi, dit Fr. Lenormant (3), 
titre dont les pouvoirs offrent la plus grande analogie avec ce qu'avait 
été celui des exarques, demeure fort douteuse. Beaucoup de philologues 
voient-avec Du Cange dans « catapanos » une corruption de capitaneus, 
capetanos. Mais les contemporains, peut-étre par un calembour plutöt que 
par une véritable étymologie, trouvaient dans cette expression zaxà ct nay 


el la regardaient comme impliquant la plénitude de l'autorité civile et 


(1) Voy. Épopee, І, p. 214. : 

(2) Ibid., p. 456. Bien entendu ces expressions ne s'appliquent qu'au titre de magistros 
appliqué au commandement suprême des thèmes d'Italie. 

(3) Grande Grèce, t. П, p. 401. 
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gnoment de la mère palrie el du. gouvernement central était trop considé- 
rable, Anasi, depuis In velenite d'üthon IT jusqu'à l'oecapalion normande 
Файне, ces mallheureuses provinees eontinmerent-elles*À gémir comme 
auparavant sue une berrible tyrannie administrative, faisant parfois 
d'impuissants elforts pour s'en affranchir, allant parfois dans leur. dises- 
poir jusqu'à appeler les Musulmans de Sicile à leur secours. EL pourtant, 





MINIATURE d'un manuscrit билип des Érahgilen da X= баве, ale fa BUM Io DAdque Nationale, 


malgré tank de molili graves de «аерма, Phellénisation de ces 
provinces lointaines sous [n double influence des fenclionnaires tonl- 
purisannts venus de Constantinople et da clergé orthodoxe si nombreux el 
si le, de dons ees moines basiliens suürbeul que nous avons vus si 
ardents à suivre les lraces de saint Nil, le plus illustre d'entre eux, devint 
plus complète que jamais, 
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L’ennemi du Nord n'éfait plus à redouter pour l'heure. Méme les 
princes longobards, terrifiés par la fin lamentable de leur protecteur 
Othon, ne demandaient qu'à entrer en composition. Du cóté du Sud, la 
Sicile, affaiblie sous les obseurs successeurs du grand Abou’l-Kassem, 
avait presque cessé pour l'instant d'expédier chaque année sur les terres 
impériales ses bandes de pillards. Il y. eut méme avec cette ére de sécurité 
relative comme une nouvelle floraison intellectuelle pour ces provinces si 
malheureuses. Les couvents basiliens portérent plus que jamais partout 
« la fleur mystique de la civilisation byzantine ». 

« De l'état florissant des hautes études intellectuelles dans ces pieuses 
demeures des moines grecs en Italie, a fort bien dit Fr. Lenormant (4), 
il n'est pas besoin d'autre preuve que la belle grécité des Vies de saints 
qui y furent composées dans ce temps, alors que tout était si barbare dans 
l'Orient latin, et que la facon dont leurs auteurs se montrent nourris de 
Y’Ecriture, des Péres, et méme des grands auteurs profanes. On ne faisait 
pas mieux à Constantinople. » Dans cette Vie méme de saint Nil à laquelle 
j'ai fait déjà tant d'emprunts et qui est notre plus précieux document 
pour cette histoire, le biographe du saint, le bienheureux Barthélemy, 
vante parmi les mérites de Nil, son habileté comme -copiste, le soin qu'il 
apportait à ce travail de la reproduction des manuscrits auquel il con- 
sacrait régulièrement trois heures par jour, et la beauté de son écriture. 

« Le disciple suivait, sous ce rapport, les traditions de son maitre, 
car la Vie du bienheureux Barthélemy raconte, à son tour, que celui-ci 
excellait dans le métier de copiste autant que dans la composition litté- 
raire, et que nul de son temps ne savait transcrire un livre avec une 
correction plus parfaite. Les manuscrits grecs, exécutés en Calabre, sont, 
on le sait, nombreux dans les grandes bibliothéques de l'Europe, car 
dans les trois derniers siécles, profitant de la décadence et de l'abandon 
des monastéres grecs de cette contrée, on suivit largement l'exemple que 
le cardinal Sirlet avait donné le premier, en lés dépouillant de leurs trésors 
littéraires, dont presque rien n'est resté dans le pays. Montfaucon vante 
l'élégance et la correction habituelles de ces manuscrits calabrais. » - 


+ 


(1) Op. cits, 11, 396. 
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« Je n'ai jamais pu, continue Fr. Lenormant, lire sans émolion, un 
passage de la vie de saint Fantin, un des plus grands higouménes grecs de 
la Calabre, dans le x° siècle, celúi-là- mème que Villustre Nil, résolu à 
embrasser la vie religieuse, était allé trouver d'abord aux couvents de ` 
Mercure (1). Éclairé comme d'une vue prophétique sur ce que devait être 
un jour la destinée de cette Eglise grecque de l'Italie méridionale alors si 
florissante et si lettrée malgré les maux sans nombre que faisaient’ peser 
sur elle les invasions des Sarrasins et les menaces des ennemis du Nord, il 
allait dans sa vieillesse de monastere en monastére, raconte son bio- 
graphe, et partout versait d'abondantes larmes en pensant au temps où 
ces asiles de priöre et de civilisation deviendraient des écuries d’änes et 
de mulets, où toute tradition d'études serait interrompue, oü les livres de 
leurs belles bibliothéques seraient dispersés, déchirés et jetés au feu. » 

L'activité commerciale reprit certainement aussi à cette époque dans 
les thémes italiens, et comme elle était presque uniquement dirigée vers 
"Constantinople, Salonique et les ports du Péloponése, elle ne pouvait, elle 
aussi, que contribuer à l'expansion de la pure influence byzantine dans les 
cités maritimes de la Pouille et de la Calabre. Toutefois une distinction 
importante està faire ici sur laquelle Fr. Lenormant a trés heureusement 
insisté dans ses belles études sur la Grande-Gréce. Je ne puis mieux faire 
que de reproduire encore ce passage de son livre. « Pendant toute la pre- 
mière partie du xi* siècle, dit-il, en substance (et il aurait pu ajouter : 
durant toutes les dernières années du x°), sous l'administration des cata- 
pans, un contraste absolu s'observe, dans ce qui est de la nationalité, de 
la langue, des rapports avec le gouvernement impérial de Constantinople 
et de la façon dont il est accepté entre l'Apulie, d'une part, la Calabre et la 
Terre d'Otrante, de l'autre. Ces deux dernières provinces sont entièrement 
grecques de langue, d'esprit et de religion. Crotone, Squillace, Reggion, 
Rossano, Otrante, Tarente, Gallipoli sont des villes purement et entière- 
ment grecques, situées dans un.pays tout hellénique, où le grec est la seule 
langue que l'on parle et que l'on comprenne. Leurs évéchés, jadis latins, 


sont de rite grec et relevent du patriarcat de Constantinople. Tous leurs 


(4) Voy. Épopée, I, p. 466. 
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monastères si nombreux suivent la règle du grand saint oriental Basile. 
Tous les noms, ceux par exemple contenus dans les listes de paysans don- 
nés comme serfs à tel seigneur ou tel établissement religieux, dans les 
diplómes assez nombreux parvenus jusqu'à nous des premiers princes 

normands du хл siècle, tous ceux contenus dans les diplômes plus anciens 

d'origine purement impériale, appartiennent à la plus parfaite grécité 

_ byzantine. Nicéphore Phocas, en interdisant dans ces régions l'usage du 

rite latin et.du pain azyme dans la célébration de la messe n'a rencontré 
aucune résistance.à celte destruction des derniers vestiges de latinité 
ecclésiastique. Mais ni lui, ni ses successeurs n'ont oséétendre l'appli- 

cation de semblables mesüres à l'Apulie, qui, toute soumise qu'elle est au 

basileus, est demeurée latine en religion. En dehors, du moins, des villes 
de la côte, où l'élément grec introduit par administration et le commerce 

est nombreux et puissant, la population de l'Apulie reste en grande majo- 
rité italo-lombarde d'origine.et de langage. Aussi né se résigne-t-elle pas 
aussi volontiers à l'administration des Byzantins. Les mouvements: popu- 

laires que nous allons voir s'y produire à des intervalles rapprochés, les 

grandes rébellions de Smaragdos et de Mélès, attestent la naissance d'un 

sentiment national propre, qui se développe avec une énergique vitalité. 

Jl comple de nombreux partisans jusque dans les villes maritimes où les 

deux éléments grec et italo-lombard se balancent également. Bari méme, 

le siège du « catépano », passe de la soumission à la révolte, suivant que 
l'un des deux partis y prend le dessus. 

. « Ce que réclamait du reste alors le sentiment national de l'Apulie, 
ce n'était pas précisement la rupture de tout lien avec l'empire d'Orient. 
Meles lui-màme, quoique Lombard d'origine, n'y devait penser et n'alla 
mendier des secours en Allemagne que dans le désespoir de l'échec de sa 
troisième tentative. Ce que voulurent les Apuliens du xı° siècle, c'était 
échapper à l'autorité des gouverneurs impériaux qui ne venaient dans le 
pays que pour le pressurer, c'était acquérir, sous la suprématie du Palais 
Sacré, la liberté de leur vie nationale, s'administrer eux-mémes, former 
une principauté vassale, possédant son aulonomie intérieure, aux mêmes 
eondilions, par exemple, que les principautés de Capoue et de Salerne, qui 


reconnaissaient la suzeraineté de Constanlinople, ou que le duché de 


AMIE TRATION ПУХТ ША ALTE зы 


Naples, In république d'Amalfi, bien plus atinchés à l'empire et dont La 
Gdélilé méme Lenail au respect que les Byzantins avaieni tou jours eu pour 
leurs libertés nalionales, E oùt été facile au gouvernement impérial de 
donner salisfnelicmn à ees roux de l'Apulie s'il end Gé plus sage el aurteul 
mieux informé. En agissant de la serie, bout en maintenant le svetimi 
de l'administration directs par les fonctionnaires envoxes delonslanlinople 
dans In Calabre et la Terre гате, il est probable que In domination du 





MINIATURE un rés beau manuscrit ураса des lianes de da агул ile да 
2 Nationale, aa N= See. La Vierge ef l'ange Gabelet, 


hasileus aurait pu se prolonger Ires: longlemps encore dans le midi de 
Vitalie. Car, nus le verrous,  enireprise des Normande n'auraib pas 
rencontré d aes débuts les facilités et l'appui que loi olfril le gaéeonlente- 
ment de la population de V Apulie, Là, ila se présentérent et furent accueillis 
d'abord comme des libérabeurs ; dans IaCalahre, uu contraire, ils demen- 
rerent toujours des conqueranis qui durent scumetire le pays peniblement 
el pied à pied. + 

On ne saurait assez Ге répéler, la mauvaise administration fiscale, les 

aM 
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exactions abominables des « catépano » byzantins, véritables proconsuls 
des x° et xi* siècles, uniquement attachés à s'enrichir aux dépens de leurs 
malheureux administrés pendant le peu de temps que durait leur mission, 
furent la plaie cruelle, toujours saignante, de ces provinces, möme aux 
temps plus pacifiques qui succédèrent à la mort d'Othon П. Le gouverne- 
ment central, accablé par d'autres soucis, trop constamment occupé 
à dompter des révoltes terribles qui le menacaient de mort, à se défendre 
à outrance sur la frontiére de Bulgarie comme sur celle de Syrie, ne pou- 
vait exercer et n’exercait de fait sur ces chefs infidéles aucun contróle 
sérieux. C'était impunément qu'ils commettaient leurs pirateries, d’oü la 
désaffeclion graduelle de ces populations si naturellement loyalistes. 

« H faut le noter toutefois, dit encore Fr. Lenormant, tout en résistant 
encore à une hellénisation complète, l'Apulie, depuis un certain nombre 
d'années, commençait à entrer dans la voie de cette transformation quand 
vint le moment où les Normands l'arrachérent aux Byzantins. Sa soumis- 
sion aux autorités impériales devenait plus grande. Les trente dernières 
années de la domination byzantine s'y passérent, depuis la révolte de 
Smaragdos jusqu'à celle de Meles, sans qu'on y vit une seule insurreclion. 
Les mœurs gréco-byzantines avaient pris chaque jour plus d'empire 
méme sur la population italo-lombarde de cette contrée. Déjà dans le 
début du xi* siècle nous verrons Mélès lui-même, le grand patriote apulien, 
l'indomptable adversaire de la population grecque, décrit par Guillaume 
de la Pouille comme portant, à la mode de son pays,le costume grec 
quand il eut sa premiere entrevue avec les chevaliers normands venus en 
pelerinage à Monte Sant'Angelo (1). Son fils Argiro portait un nom 
grec, Argyros, et avait été élevé à Constantinople dans les mœurs et les 
lettres byzantines. » | 

Sur l’histoire même des thèmes italiens depuis la reprise par le 
gouvernement impérial des villes d’Apulie dans les derniers mois de 
l'an 983 et dans le courant de l'an 984 à la suite de la retraite et de la mort 
d'Othon II d'Allemagne, jusqu'au mois de mai 1011, lorsque éclata la 


(4) ОТРИ Ibi quemdam conspicientes 
More virum greco vestitum nomine Melum, 
Exulis ignotam vestem, capitique ligato 
Insolilos mythre mirantur adesse rotatus. » 
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première révolte du parti.national dit lombard sous la direction de Meles, 
événement qui devait si rapidement amener la conquête de l'Italie byzan- 
tine par les Normands, sur les faits innombrables d'ordre civil ou militaire 
survenus lout le long de cette période de prés de vingl-huit années, nos 
renseignements sont, hélas! infiniment räres. C'est à peine si la Chro- 
nique du protospathaire Lupus, qui est presque notre uniquedocumentpour 
cette époque de l'histoire de l'Italie méridionale, et quelques autres sources 
latines du même genre, — car ni Byzantins ni Arabes ne nous en disent 
pour ainsi dire un mot, — c'est à peine, dis-je, si ces sources nous four- 
nissent pour chaque année une ou deux indications trop souvent incor- 
rectes ou tout à fait erronées exprimées le plus brièvement du monde. 
Les événements les plus importants : agressions musulmanes ou 
révoltes longobardes, sont indiqués en trois paroles, souvent avec des dates 
fausses, des noms d'hommes ou de lieux devenus méconnaissables tant ils 
sont altérés, et cela sans aucune suite, «comme des cicatrices, suivant l'éner- 
gique expression d'Amari, dont on ne sait même plus l'origine première, 
mais qui cependant ne sont plus jamais sorties de la mémoire populaire » 
Dans une semblable disette de documents, l'historien ne peut songer 
à restituer les annales vraies de ces régions dans cette ópoque lointaine, 
obscure entre toutes. Forcément il doit se borner à tirer le meilleur parti 
des si rares renseignements épars dont je viens de parler, à les reproduire 
le plus exactément qu'il pourra et autant que possible dans leur ordre 
“chronologique. C'est ce que je vais tenter de faire, dans l'espoir certes 
bien peu fondé qu'un: jour ou l'autre d'autres documents sortiront de 
l'obscurité qui viendront compléter nos notions si restreintes sur cette 
histoire si inconnue de la portion italienne de l'empire byzantin dans 
cette fin du x? et ces premières années du x1° siècle. | 
Dans cette méme année 984 qui avait vu le rétablissement de l'autorité 
impériale à Bari par le « catépano » Calocyr Delphinas (4), la CAronzque de 
Lupus cite l'arrivée en Apulie, c'est-à-dire certainement dans cette même 
„cité de Bari, du patrice Romain (2) et de son fils. Très probablement ce 
(1) Voy. p. 234. 
(2) C'est bien probablement de ce patrice Romain que parle la Vie de saint -Sabas le 


Jeune (Cozza Luzi, op. cit., pp. 31-38), rédigée vers cette époque par le patriarche Oreste de 
Jérusalem : « A l'époque de l'espédition franque, dit le vénérable écrivain, le patrice 


même pas le nom pa- 
tronymique, nous ne 
savons rien d'autre. Il 
n'est plus question de 
lui dans les sources. 
Ralenties pour un peu 
de temps par la mort 
d'Abou'l-Kassem les 
-expéditions de rapine 
. des Sarrasins de Sicile 
avaient déjà repris (1). 
Dja' ber, le fils de l'hé- 
roique émir tué à Stilo, 
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guerrier kelbite de Si- 
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rant de l'année 373 
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FACADE de la Basilique primitive de Saint-Pierre de 
Rome au Xl"* Siècle d'après un manuscrit venu de 
Farfa. (Roemische Quartalschr. f. christi. Alterth., 1895.) 


juin 983 à juin 984, eut töt fait de relever la fortune de l'ile superbe et 


de rétablir sa prospérité. Mais il mourut déjà au bout de deux ans (2). 


ll eut pour successeur son frére Abdallah qui ne lui survécut guére et 


mourut au mois de décembre 989. C'est sous la .courle mais également 


(4) Voy. sur ces expéditions et les sources qui les mentionnent la note d'Amari à la 
page 344 du t. II de sa Storia dei Musulmani di. Sicilia. 
12) An 375 de l'Hégire; mai 985 à mai 986. 
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bienfaisante administration de ce dernier &mir que semblent avoir vrai- 
ment recommencé les expéditions réguliéres de pillage sur terre italienne. 

La Chronique grecque du Vatican et celle de Lupus fixent toutes deux 
à l'année 986 la prise et le pillage par les Musulmans de Santa Ciriaka, 
la Gerace actuelle, sur-la cóte sud de Calabre. Tous les autres rivages 
calabrais furent en méme temps ravagés. Ces deux sources ne donnent pas 
d’autre detail. Seulement la Chronique grecque dit que la place de 
« Boidin » ou « Bubalino » fut également prise par ces bandits. 
M. Cozza Luzi pense qu'il s'agit peut-étre de Buffalaria. « Cette méme 
année 986, le 15 février, dit la Chronique de Lupus, le protospathaire 
Sergios futtué à Bari par les habitants. » Ce dut étre là quelque sédition 
du parti longobard ou national fatigué des exactions du « catépano » et de 
ses lieutenants. Ce Sergios était probablement le méme personnage qui, 
deux ans auparavant, avait, avec son frére, ouvert aux Byzantins les portes 
de Bari. Victorieux dans une émeute, il succombait dans une autre. 

L'an d'aprés, nouvelles agressions des Sarrasins en Calabre. L'an 
d'aprés encore, en 988, l'émir Abdallah prend et saccage Cosenza (1). 
L'audace des bandes pillardes ne connait plus de bornes. Elles ravagent 
cette méme année tous les villages de la banlieue de Bari. La population 
rurale, hommes, femmes, enfants, est emmenée captive en Sicile. Les 
Arabes semblent avoir profité, pour tantse rapprocher dela capitale byzan- 
tine, de ce que celle-cise trouvaitmomentanément aux mains derévoltés. Le 
15 août 987, en effet, au dire ‘de la Chronique de Lupus, Andraliskos y 
avait été tué par Nicolas Kritis. Encore quelque sédition du parti longo- 
bard probablement. Nicolas Kritis ou Kriti (2), chef des révoltés, avait 
fait périr cet Andraliskos qui devait étre quelque haut fonctionnaire 
byzantin, peut-étre le gouverneur militaire de Bari, peut-étre le nouveau 
« catépano » succédant à Romain (3). Ce mouvement semble avoir eu une 
certaine gravité. En effet, il ne se termina par le châtiment des révoltés 


qu'au bout de plus d'une année, puisque la CAronique de Lupus place seu- 


(1) Muralt, op. cit., J, p. 149. : 

(2) Kritis est-il un nom patronymique ou ce mot ne désignerait-il pas plutöt la fonc- 
tion de Nicolas : « kritis », juge? 

(3) Qui sait méme si Romain et Andraliskos ne seraient pas un seul et unique person- 
nage? 
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lement à l'an suivant 989 le fait suivant : « Le patrice Jean Amirapoulos 
(probablement le nouveau « catépano » envoyé pour venger la mort 
d'Andraliskos) rentra dans Bari et fit exécuter Léon Kannat, Nicolas Kritis 
et Porphyrios. » Au chef de l'émeute cité par la Chronique, à l'année 987, 
nous voyons ici ajoutés les noms de deux autres révoltés notables. M. de 
Мага (1) se demande avec raison si sous cette appellation de Léon Kannat 
il ne faudrait point chercher quelque chef northman, nommé, en réalité, 
Kanut. Jean Amirapoulos lui-même n'était-il point quelque renégat sar- : 
rasin au service de l'empire, plutót quelque « fils d'émir » captif élevé à 
Byzance? Son nom semblerait l'indiquer. En tous cas, ce dut être une très 
violente révolte, la seconde depuis peu de temps, qui fit ainsi périr un 
« catépano » et priva pour prés de deux années les Byzantins de leur capi- 
tale italienne. Probablement Andraliskos avait exaspéré les habitants de 
Bari par sa rapacité. 

Cette exéculion sommaire des trois chefs de la révolte ne semble pas 
avoir eu l'efficacité désirable, puisque, dés l'année suivante, en 990, la 
Chronique de Lupus mentionne le nouveau massacre à Bari de deux fonc- 
Lionnaires impériaux, les excubiteurs Pierre et Boubali, celui-ci certaine- 
ment encore un renégat sarrasin passé au service de Roum. Nous ne 
savons rien de plus sur ce nouveau drame populaire dont les promoteurs 
durent étre cruellement punis, mais il nous est une preuve de plus de la 
triste situation qui était faite à ces infortunées populations longobardes 
d'Apulie. Elles supportaient en frémissant le joug si dur des « catépano ». 
Én Calabre, par contre, les habitants, plus directement exposés aux agres- 
sions des Sarrasins, conservaient une attitude beaucoup plus loyaliste. 

En décembre de cette méme année 989 était mort le bon émir Abdal- 
lah de Sicile. Il eut pour successeur son jeune fils Abou'l-Fotoüh Youssof, 
prince libéral, de sentiments élevés, sous le règne duquel la Sicile, deve- 
nue presque indépendante du Khalife du Kaire, atteignit un degré de 
prospérité dont elle n'avait joui jusqu'ici sous aucun des premiers émirs 
kelbites qui avaient pourtant porté si haut sa gloire militaire. En méme 
temps que la prospérité matérielle, cette ile fortunée vit fleurir à cette 

, 


(1) Op: cit., 1, p. 572. 


à 
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époque les lettres et les aris. La cour de Youssof fut une des plus culti- 
vées du monde oriental, rendez-vous des littérateurs et des poèles. Un de 
ces derniers, chevalier errant de la gaie science, Ibn Moueddib, fait pri- 
sonnier. par les Byzantins, fut relâché après une longue captivité à la suite 
d'une trêve conclue entre le basileus et l'émir Y oussof, nous ne savons 
dans quelle année, mais certainement avant 998. Un autre, Abdallah, de 
la tribu de Tonoükh, fils d'un cadi africain, célébrant dans ses kasidas la 
- gloire de l'émir, chantait les expéditions annuelles de celui-ci en terre 
chrétienne «alors que ses floltes, après avoir ravagé monts et plaines, 
laissaient comme traces de leur passage des cadavres dépouillés aux che- 
veux longs, à la barbe longue ». Ceci est une allusion à la coutume 
qu'avaient alors les devots byzantins, par mauvaise interpretalion d'un 
texte biblique, de ne point se faire tondre. Cette mode excitait l'hilarité 
des Longobards et des Francs aussi bien que des Arabes, qui tous por- 
taient les cheveux ras et la barbe courte. Pom X | 
Nous ne savons que bien peu de chose de ces expéditions annuelles 
dirigées par Youssof en terre byzantine. En 991, nous voyons ses troupes 
assiéger Tarente, une des principales cités byzantines, et cette simple indi- 
calion en dit long sur l'état si constamment précaire de ces malheureuses 
provinces. La Chronique de Lupus et ГАпопуте de Bari disent seulement 
qu’un certain comte Atto (1) accourut de Bari au secours des Tarentins à 
la'téte de troupes nombreuses et qu'il périt dans la mêlée avec une partie 
des siens. Cette défaite des armes chréliennes eut lieu le vingt-huitieme 
jour du mois d’aoüt. Tarente succomba-t-elle aux attaques des assiégeanls 
ou réussit-elle à conserver sa liberté ? Nous l'ignorons (2). 
. Nous ignorons de méme quelles furent les expéditions des deux années 
suivantes. Mais elles eurent lieu certainement (3). En 994, les Arabes Si- 


(1) Asto, Otho, Azzo. 

(3) Pour l'année 993, la Chronique de Lupus et les Annales Barenses notent uniquement 
Ja mort de Parchevéque Paul de Bari qui eut pour suecesseur un certain Chrysostomo. 

(3) Les Vies des saints siciliens Lue de Demona (Gaetani, Vitz sanctorum siculorum, 11, 
86, et Bollandistes, 9 mars, t. | de mars, p. 97), et Vital de Castronovo (Gaetani, 11, 96, et Bollan- 
distes, 13 oct., t. УІ, p. 332), morts en Calabre Pun le 13 octobre 993, l'autre probablement en 
994, qui tous deux avaient pris l'habit au fameux monastère basilien de Saint-Philippe d'Argira 
et qui avaient été chassés de leur ile par les persécutions des Sarrasins, contiennent des 
détails infiniment curieux sur l'existence malheureuse des chrétiens en ces parages vers la 
fin du хе sièele. Voy. Amari, op. cil., U, pp. 403 (note 1) et 406 sqq. 
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Nous ne savons rien encore de ce qui se passa en 995. L'année 996 
vit la première expédition en Italie du jeune empereur Othon Ш, le fils 
d'Othon II, qui régnait en Allemagne depuis plus de douze années. Aprés 
la mort tragique de son père à Rome, le petit prince, alors âgé de 
quatre ans à peine, déjà reconnu comme:le successeur de celui-ci 
par les grands d'Allemagne et d'Halie au champ de Mai de Vérone 
de l'année précédente, avait été séparé de sa mére et ramené en hate 
au delà des Alpes. Dés le jour de Noél il avait été couronné à Aix-la- 
Chapelle. 

Je n'ai pas à raconter ici les luttes que les partisans de l'impératrice 
mère, la grecque « Théophanou », ainsi qu'on la nommait en Occident, 
imbue des idées byzantines qui, en pareille occurrence, confiaient à la 
mere la régence durant la minorité de son fils, eurent à soutenir pour lui 
obtenir cette tutelle, luttes violentes contre Henri de Bavière, le plus proche 
parent paternel du petit empereur, appuyé sur le parti hostile au gouver- 
nement d'une étrangère. Henri, qui s'était d'abord emparé du jeune Othon, 
s'était fait proclamer roi à sa place. A ces luttes furent mêlés le roi Lothaire 
de France, Hugues Capet aussi, l'archevéque Adalbéron.de Metz, le fameux 
Gerbert, une foule d'autres hauts personnages. On usa contre l'auguste 
mere de toutes les calomnies imaginables. L'évàque Thierry de Metz, 
celui-là même qui avait aécompagné cette princesse avec son défunt mari 
jusqu'à Rossano lors de la fameuse expédition si douloureusement terminée 
à Stilo, avait quitté à Rome la jeune impératrice plongée dans la douleur, 
complètement brouillé avec elle, nous ignorons à la suite de quelles cir- 
constances. Lui aussi s'était rallié à la cause de Henri de Bavière et était 
devenu un de ses plus enragés partisans. Pour perdre Théophano, pour 
s’excuser lui-même devant l'opinion publique, Н n’avait pas craint de 

- calomnier odieusement l'illustre femme, affirmant que dans cette lamen- 
table campagne d'Italie ellé n'avait cessé d'exalter la valeur des troupes de 
son pays natal au détriment de celle des guerriers allemands. Il alla 
jusqu'à dire cette chose infäme qu'il ne se sentait tant de sévérité pour elle 
que parce qu'il ne pouvait oublier combien elle s'était scandaleusement 
réjouie de la déroute de l'armée impériale à Stilo, se moquant de son 


époux, lui demandant ironiquement comment lui, tant vanté pour sa 
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bravoure, s'était laissé battre si facilement. Calomnie (1) d'autant plus 
odieuse qu'Othon II en reälite avait été vaineu non parles Grecs, mais par 
les Sarrasins. | | | 

- Toutes ces abominables accusations étaient demeurées sans résultat 
appréciable. Après bien’ des vicissitudes, le parti demeuré fidèle à la 
régente et au petit empereur légitime l'avait enfin emporté. Théophano, 
qui, à l’ouie des entreprises.de Henri de Bavière, avait quitté Rome lais- 
sant cette ville aux soins d'un pape à sa dévotion, s'était d'abord rendue à 
Pavie auprés de sa belle-mére, la vieille impératrice Adelhaide, régente 
en Lombardie pour l'empire. Celle-ci, oublieuse d'anciens griefs, avait fait 
à sa bru le meilleur accueil et ne s'était plus occupée conjointement avec 
celle-ci que de faire restituer ses droits légitimes à leur bien-aimé petit-fils 
et fils. A l'appel de leurs partisans victorieux groupés autour du fameux 
archevéque Willigis de Mayence, àme de cette restauration, les deux prin- 
cesses avaient ensuite passé les Alpes. Par le royaume de Bourgogne et 
la Souabe, accompagnées de l'abbesse Mathilde, tante d'Othon III, et du 
vieux roi Conrad, son grand-onele, elles étaient arrivées le 29 juin 984 à 
Rara. Là, dans une réunion solennelle, Henri de Bavière s'était vu 
contraint d’abdiquer, de renoncer à ses prétentions impies, de rendre enfin 
l'auguste enfant à sa courageuse mére. Celle-ci, en présence de cette 
immense et brillante assemblée, avait été proclamée régente et tutrice 
unique pour son fils. ; 

. Bien que l'impératrice Théophano, propre sœur des basileis Basile et 
Constantin, intéresse plus directement ce récit, bien que la haute person- 
nalité de cette illustre princesse tente ma plume, je wai pas la place suffi- 
sante pour raconter ici par le menu les annales de sa belle et énergique 
régence qui ont fait d'elle une des plus nobles figures d'impératrices alle- 
mandes. Je rappellerai seulement que cette femme éclairée gouverna viri- 
lement Fempire au nom de son fils et sut maintenir inlact à celui-ci 
le vaste héritage paternel, surtout cette union intime de la couronne 
d'Italie avec l'empire germanique, gloire particulière de la maison de Saxe. 
Certes la politique impériale allemande s'était vue contrainte à la suite du 


(1) Rapportée par Alpertus dans son livre De episcopis Mettensibus. Mon. Germ., SS., t. IV; 
p. 698. 


c 


ма пла n, LE TURUN BE ILLO AES 


désastre de Stilo, d'abandonner lec grands projets earexsés par (thon M, 
In conquête des thèmes byzantine d'Halie comme celle de 1а Sicile sarra- 
sine, conquêtes qui enssent parachevé une Italie entierement вијеће de 
l'empire d'Occident, mais le gouvernement de la. Alle de Romain Ш n'en 
ful pas moins pour cela glorieux el sage. Ce ful du reste pour le pouvoir 
an moment si @hranté du jeune fila de Théeophano un grand bonheur que 
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les Sarrasins de Sicile, par suite de la mort de l'émir Abou l-Kassem el de 
leurs discordes intérieures, lex Byzantine d'autre parl, à cause de Папі. 
d'embarras en Bulgarie comme en Asie, se trouvérent à се eae 
empéchés de profiter pleinement contre les Allemands des conséquences 
du désastre de Stilo. Pent-étre bien aussi le dur baaileux Basile deotilat-il 
quelque peu In voix du sang el, résolu à пе pas ender d'embarras à sa 
sœur au milica de sn régence ві difficile, daigna-t-il se contenter de [sire 
éceeuper par ses troupes les villes А райе si injustement saisies par le 
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Donc, cette circonstance extraordinaire avait existé d'une toute jeune 
impératrice de race grecque présidant aux destinées de cet empire d'Occi- 
dent, objet de la part de celui d'Orient d'une haine et d'une envie si 
tenaces, et y présidant avec une parfaite sagesse dans les circonstances 
infiniment critiques de cette longue minorité. Jamais peut-être l'heure 
n'avait été plus solennelle pour la monarchie germanique attaquée de tant 
de cótés à la fois. Théophano, cette jeune femme élevée dans le plaisir, 
les fétes, le bien-être et le luxe du Palais Sacré, se montra vraiment à la 
hauteur des circonstances. Elle sut se concilier la bienveillance de tous, 
grands et petits, en Allemagne comme en Italie. Elle sut triompher des 
antipathies si vives que nourrissaient les esprits occidentaux si prompts 
aux préjugés à l'endroit des Grecs, de toutes les calomnies adroitement 
répandues sur la prétendue légéreté de ses mœurs, de ses coutumes, mal 
comprises des grossiers esprits teutons, sur la frivolité dont on l'accusait 
si à tort. Elle ne négligea vraiment aucun effort, aucun sacrifice pour 
poursuivre l'oeuvre de son époux bien-aimé, pour assurer sur des bases 
_inébranlables la couronne paternelle à son fils unique. Il fat mort à son 
tour qu'elle füt certainement montée sur le tróne impérial à sa place pour 
y défendre les droits de la race à laquelle elle avait avec tant de noblesse 
lié son nom. Ce fut avec une vigueur toute masculine qu'elle tint glorieu- 
sement sept années durant les rénes du gouvernement, défendant ou réta- 
blissant vaillamment les marches de l'empire sur la frontière de l'est 
comme sur celle du nord: « Femme, dit l'évéque chroniqueur Thietmar 
de Mersebourg, d'un caractere réservé, mais énergique, bien qu'elle ne füt 
pas supérieure aux faiblesses de son sexe. Elle était instruite, ce qui était si 
rare alors parmi les Grecques ses compatriotes, et véilla sur son fils et sur 
l'empire avec une énergie véritablement virile, abaissant les orgueilleux, 
élevant les humbles. » De tels témoignages, en nous montrant de quel cóté 
est la vérité, enlèvent toute valeur aux indignes calomnies, fruits de 
l'envie, de la haine ou de l'ignorance, qui, alors comme plus lard encore, 
assaillirent cette femme d'élite. Des son arrivée en Occident, on l'accusa 
d’être demeurée Grecque au fond du cœur et de n'avoir éprouvé aucune 
sympathie pour le peuple allemand. La.vérité est que les grands devoirs 
qu'elle trouva dans sa nouvelle patrie lui firent presque oublier la premiere 
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et que janiais, en aucune occasion, elle ne sacrifia les intérêts de l'empire 
d'Occident à ceux de sa famille orientale. 
Dans l'hiver de 988 à 989, Théophano s'était rendue en Italie et à 
Rome oi elle avait séjourné longuement, désirant que le nom de l'empe- 
: reur son fils n'y fût point oublié. De grands changements étaient survenus 
dans cette contrée depuis que la mort d'Othon II avait rendu force et 
espoir au parti grec; parti anti-allemand ou parti national pour parler plus 
correctement. A peine la jeune veuve impériale avait-elle au printemps 
de 984 quitté la capitale du monde chrétien pour se rendre à Pavie que 
l'on avait vu rentrer à Rome le fils de Ferrucius, l'ancien antipape Boni- 
face, celui qui, chassé du tróne pontifical plus de neuf années áuparavant 
par le parti allemand, avait dà se réfugier à Constantinople. Nous ne 
connaissóns absolument rien du: long séjour que ce fameux aventurier 
avait fait là-bas, séjour durant lequel il n'avait pas négligé un jour de 
songer aux moyens de remonter sur lé tróne de saint Pierre, ne cessaht de 
travailler à l'union impie des Grecs et des Sarrasins contre les Allemands, 
` se réjouissant de la défaite de ceux-ci à Stilo. Certainement soutenu par 
l'influence et les subsides de la cour byzantine, il.s'était hàté de revenir 
en Italie aussitôt après la mort prématurée d'Othon II qui avait été pour 
lui un événement si favorable. Heureux d'en avoir fini avec son long exil 
oriental, accompagné par les vœux du Palais Sacré, il avait reparu dans 
la Ville éternelle dès le mois d'avril aux fêtes de Pâques de l'an 984. Avec 
les subsides impériaux il s'était créé à nouveau un parti puissant, à l'aide 
duquel il avait réussi à s'émparer de la personne du pape Jean XIV. Il avait 
enfermé l'aneien évéque de Pavie au chateau Saint-Ange ott le malheu- 
reux était mort de faim ou par le poison, le 20 aoüt, aprés quatre mois de 


détention abominable, fin bien lamentable pour cet ancien chancelier de 


l'empire allemand devenu souverain pontife. Lui-méme, aprés sa victoire, 
avait aussitôt repris le pouvoir, datant les années de son régne de l'an 974 
comme s'il n'avait jamais cessé d'étre pape; mais un an ne s'était pas 
‘écoulé qu'il avait péri lui aussi, très certainement de mort violente, 
le 20 juillet de l'année 985, aprés onze mois de pontificat seulement, vite 


abandonné par le parti national, laissant une mémoire en exécration à 


‘ 
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tous les Romains, chargé de leurs malédictions pour son rögne infäme et 
cruel. Il n'avait gouverné que par la terreur, faisant crever les yeux au 
cardinal Jean, commettant mille horreurs. | 

A aucun moment, l'histoire de Rome n'est plus complètement obscure, 
plus désespérément pauvre en documents de quelque nature que ce soil. 
Des Grecs avaient accompagné l'antipape dans son retour vielorieux à 
Rome. Certainement à son départ de Constantinople une convenlion avait 
été conclue entre lui et le Бочу ernement des basileis, mais aucune indica- 
tion certaine dans ce sens n’est parvenue jusqu'à nous. Tout a peri dans 
ces ténèbres universelles. Le cadavre de Boniface VII fut trainé par les 
rues et jeté tout pantelant aux pieds de la statue équestre de Marc-Aurèle. 
Au matin, des valets du Palais lui donnèrent une sépulture chrétienne. En 
onze années, ce grand criminel mitré avait détrôné et fait périr deux papes. 

Ce n’était point le parti purement allemand qui avait aussitôt après 
reconquis le pouvoir, mais bien le parli dit national qui jadis, au temps 
d'Othon II, s'était soulevé à Rome sous le duc Crescentius et qui, certai- 
nement, avait au début favorisé le retour de Boniface. A sa téte se trouvait 
maintenant le propre fils de Crescentius, Jean. Décoré du titre de patrice 
qu'il avait pris en cette année 983, ce célèbre ambitieux gouvernait en maitre 
la Ville éternelle. Se refusant à demeurer un simple lieutenant de l'empire 
germanique, il voulut, profitant de la minorité d'Othon ILI, s'affranchir de 
tout contrôle aussi bien du côté de Constantinople que de celui de l'Alle- 
magne; il voulut, en un mot, gouverner seul et librement à Rome comme 
jadis l'avait fait Albéric. C'est pour cela qu'il avait détróné et fait périr 
Boniface VII. Sous son influence, sansapparemment avoir consulté, au préa- 
lable, la régente Théophano, les Romains avaient, dans des circonstances 
que nous ignorons, élu pape, en septembre, le fils d'un prétre nommé Léon, 
du quartier de Gallina Alba, qui avait pris en montant sur le tróne le nom de 
Jean XV. Celui-ci devait gouverner obscurément l'Église dix années durant, 
la plupart du temps simple instrument aux mains du second Crescentius, 
méprisé et hai de son grossier clergé, uniquement occupé, malgré sa cul- 
ture intellectuelle qui semble avoir été réelle, a s’enrichir lui et les siens (1). 


(1) Gregorovius dit (op. cit., t. TH, p. 383) qu'il fut élevé au pontificat malgré Crescen- 
tius par la faction allemande. 
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l'empire lorsque la nouvelle trés imprévue de sa mort vint bouleverser tous 
les esprits ! | 

Aprés avoir, en compagnie de son fils fêté Pâques à Quedlinbourg, 
sa résidence favorite en Allemagne, dans la pompe impériale, au milieu 
d'une assemblée brillante qui comptait parmi ses membres Mesco de 
Pologne et Hugues de Tuscie, alors le plus puissant prince de l'Italie, elle 
venait de se diriger, toujours suivie de son fils, vers les bords du Rhin 
pour y surveiller de plus prés la naissante royauté du due de France Hu- 
gues Capet, lorsqu'elle expira trés rapidement à Nimégue dans la fleur de 
son age le 15 juin 994, loin, bien loin des rives radieuses du Bosphore et 
des ombrages du Palais Sacré oü elle avait vu le jour. Soit que, lille 
de climats plus tiédes, elle n'ait pu s'habituer aux. frimas de la bru- 
meuse Allemagne, soit que les soucis du pouvoir, soucis tels qu'ils 
eussent écrasé l'homme le plus énergique, aient fini par triompher de 
cette faible femme, elle mourait jeune encore, laissant, hélas ! inachevé 
. le grand ceuvre de restauration de l'empire si profondément ébranlé 
par la mort également prématurée de son époux. Sa dépouille mortelle 
trouva un asile dans l'église du couvent de Saint-Pantaléon de Cologne. 
Ses os, placós dés le Moyen äge dans ün petit cercueil de pierre et 
une caisse de bois, furent plus tard transportés du transept sud au 
cóté droit du maitre-autel. Le 23 janvier 1892, cette sépulture fut 
ouverte (1). | ` | 

Tout homme de bonne foi, dit l'historien Giesebrecht, qui cherchera 
à se rendre un compte loyal des vicissitudes terribles que traversa cette 
femme remarquable, des difficultés inouies à travers lesquelles elle dut 
conduire cet immense empire, reconnaitra qu'elle tint haut et ferme 
l'honneur de la couronne à travers les circonstances les plus critiques. | 
Certes, il ne lui fut pas donné de réussir dans toutes ses entreprises, mais, 


(1) Grabfund in der St. Pantaleonskirche (Köln. Volkszeitung, n° 49, 1892. Abendausgabe). 
L'église que j'ai visitée l'an dernier s'appelle aujourd'hui « Sainte-Marie dans la Schnurgasse ». 
Le monument refait au siécle dernier est hideux, indigne d'un si grand nom. Voy. encore sur 
l'église Saint-Pantaléon : Lacomblet, Niederrheinisches Urkundenbuch, 1. H, p. 23, n° 166 (Fon- 
dation par l'archevêque Brunon, d'un couvent près de l'église Saint-Pantaléon le 22 mai 964). 
— Voy. encore Pertz, SS., t. XVII, p. 824 et Wuerdlwein, Nova subsidia diplomatica, t. IV, pp. 11, 
14 (Conrad de Briga, vingt-cinquième abbé, place Je chef de saint Pantaléon dans une chasse 
avec une épigramme en quatre vers). | 
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dans des conditions identiques, l'homme le plus énergique n'eüt pas 
obtenu des résultats meilleurs. 

Certes, l'influence de cette princesse grecque, propre petite-fille de 
Constantin Porphyrogénéte, sur son peuple allemand fut grande. On l'a 
exagérée cependant en voulant attribuer à elle seule toutes les manifesta- 
tions par lesquelles Byzance se révéla en Occident à cette époque, comme 
un agent civilisateur remarquable dans les diverses branches de la vie 
sociale allemande, dans les sciences aussi et surtout les arts de ce pays. 
Beaucoup de ces manifestations furent en réalité antérieures à cette 
grande figure, ear les relations entre les deux empires d'Allemagne et 
d'Orient ne subirent jamais d’interruption compléte. Parmi celles mémes 
qui furent contemporaines de l'époque de cette princesse, beaucoup ne 
doivent pas lui.étre attribuées, car depuis son mariage, elle s'était déta- 

chée bien plus qu'on n'aurait pu s'y attendre de sa patrie d'origine. On ne 
saurait contester cependant qu'elle contribua grandementä faire adopter en 
Allemagne des coutumes et des modes orientales, à y faire mieux apprécier 
le courant artistique qui régnait à Byzance, cà et là méme à déve- 
lopper quelque peu le parler de la langue grecque. Le Moyen áge doit cer- 
tainement lui reconnaitre une influence dans la transformation graduelle 
de ses coutumes. Il courut sur elle bien des légendes éminemment sugges- 
| lives. Aprés sa mort, racontait<on, elle était apparue à une religieuse durant 
son sommeil, implorant son pardon, pleurant et se désolant. Comme la 
dormeuse s'informait de la raison de cé désespoir, l'impériale pénitente 
avait répondu « qu'elle avait à se reprocher d'avoir introduit en Allemagne 
bien d'inutiles parures féminines dont les épóuses de Germanie avaient 
jusque-là ignoré l'emploi, qu'elle s'en était non seulement parée, mais 
qu'elle avait invité d’autres à s'en. parer aussi, qu'elle devait maintenant 
subir la peine de ce crime, mais qu'elle espérait, puisqu'elle avait toujours 
vécu pieusement attachée à la religion catholique, que les prières des âmes 
dévotes réussiraient à la retirer du purgatoire ». En réalité Othon IIT, bien 
plus que sa mére, contribua à donner accés en Germanie aux influences 


et aux coutumes de l'empire d'Orient (1). 


(1) Voyez dans Giesebrecht, ор. cit., note des pages 853-855, la longue serie des calom- 
nies dont fut abreuvée la mémoire de cette princesse grâce au fanatisme étroit des dévots 
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Ce fut aux x° et xi* siècles, en effet, que l'influence byzantine s’exerca. 
avec le plus de force dans l'Europe latine. « Non seulement la Sicile et 
l'Italie, mais encore l'Allemagne furent à cette époque tributaires des 
arlistes de Constantinople (1). Les documents sur le róle joué en Alle- 
magne par les représentants de l'art byzantin, róle qui s'explique si 
bien par les relations constantes et le conflit des intéréts des empe- 
reurs latins et grecs, sont même à ce sujet infiniment probants. Sans 
parler des présents somptueux que Théophano avait apportés en 972 à 
son impérial époux, joyaux de l'art byzantin que les chroniqueurs citent 
avec admiration tout en se gardant, hélas! deles décrire (2), sans parler 
davantage des circonstances de ce mariage, heureux événementqui fit péné- 
_trer en Allemagne les productions artistiques les plus précieuses de l'em- 
pire d’Orient et y attira les artistes grecs, les historiens sont unanimes à 
constater dans l'organisation du gouvernement impérial aussi bien que 
dans les mœurs de la cour germanique sous le régne d'Othon II, le mari 
de la Grecque, comme sous celui d'Othon Ш, leur fils, d'innombrables 
infiltrations byzantines. Othon II adopta, on le sait, le luxe et le cérémo- 
nial des.basileis de Constantinople et nous verrons son exemple suivi, 
méme fortement dépassé par son fils. Ce dernier, dans sa célèbre lettre à 
. Gerbert, le futur pape Sylvestre, se qualifiait de Grec et se moquait de la 
rudesse des Saxons. » | 

Dans le mémoire àuquel je viens de puiser, M. E. Müntz, réservant 
le témoignage tiré des œuvres d'art, notamment des émaux, s'est attaché 
à réunir les trop rares documents qui établissent qu'à cette époque, outre 
l'impératrice régente, un certain nombre de Grecs séjournèrent en Alle- 


d'Occident. Petrus Damiani raconte qu'on alla jusqu'à lui reprocher une prétendue liaison 
avec le fameux Jean de Calabre. Saint Brun, dans la Vita Adalberti, semble bien l'appeler pul- 
crum lutum. — M. Moltmann, op. cit., p. 68, a protesté contre les jugements un peu rigou- 
reux de l'historien Giesebrecht qui, dans la note citée plus haut, se défend de toute exagé- 
ration. H consent à abandonner pulcrum lutum, mais prouve que Saint Brun dans la Vila 
Adalberti n'avait pas haute idée de Théophano. Le pieux écrivain dit, en effet, qu'Othon dut 
son désastre de Stilo à ce qu'il avait écouté les conseils de l'impératrice sa femme. 

M. Stefanovic Vibvsky a écrit, il y a quelques années, dans la Neue Presse de Vienne, 
un article intitulé : Une Byzantine sur le tróne allemand, que je n'ai pas réussi à me procurer. 

(1) E. Müntz, Les Artistes bysantins dans l'Europe latine (Revue de l'Art chrétien, livr. de 
mai 1893, p. 183). Voy. encore Ch. de Linas, Les Expositions rétrospectives de Bruxelles, Diis- 
seldorf, Paris, en 1880, p. 116. 

(2) Voy. Épopée, T, p. 198. 
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offices du rite grec (1). H у avait donc en Allemagne, à cette époque, 
des artistes grecs, car on ne peut supposer qu'un évéque d'une petite 
ville en ait fait venir tout exprés d'Orient. Ces influences byzantines ne 
disparurent même pas avec les Othon; on en trouve des traces. nom- 
breuses jusque sous le règne de l'empereur Henri II le Saint, cousin et 
successeur d'Othon Ш, qui gouverna l'empire de l'an 1002 à l'an 1024 (2). 
Théophano avait conduit personnellement avec un zèle pieux et un 
soin extréme, par l'intermédiaire de deux maitres principaux, l'éducation 
de son fils Othon Ш. De bonne heure le jeune prince avait appris le 
latin sous la direction de l'abbé Bernward qui fut plus tard. évêque. 
 d'Hildesheim, et le grec sous celle de l'archimandrite Jean de Calabre (3), 
appelé aussi Philagathos, on ne sait pour quelle raison (4). Cet homme 
d'une rare intelligence, d'une science profonde, d'une instruction infi- 
niment supérieure à celle de son temps, aussi riche de talents que 
d'ambition, était grec italien de naissance, originaire de Rossano de 
Calabre, concitoyen de saint Nil. D'extraction très humble, arrivé fort 
pauvre auprès de Théophano, introduit par la faveur de cette princesse 
dans l'intimité et la confiance de son époux Othon II, dontil devint rapi- 
dement le confident et le conseiller, créé plus tard, en 982, par le désir де. 
l'impératrice, abbé de Nonantola pres Modéne, la plus riche abbaye d'Italie 
à cette époque, il avait pris peu à peu sur sa souveraine une influence 
extrême et joui auprès d'elle d'une faveur qui ne fit que s’accroitre après 
la mort d'Othon П en 983. II fut alors le conseiller intime de la régente; 
longtemps elle n'agit que par ses avis et il contribua à envenimer les difle- 
rends déjà anciens qui la séparaient de l'impératrice mère Adelhaide. Sa 
fortune de bonne heure poussée si haut qu'il avait été choisi pour tenir 


(1) J. Durand, Note sur wpe bague byzantine. (Bulletin Monumental de 1882, p. 10 du 
tirage à part.) 

(2) Voy. encore sur toutes ces influences qui furent une des conséquences du mariage 
de Théophano, J. Labarte, op. cit., t. І, pp. 80 à 82 et 380 sqq. 

(3) Voy. sur ce personnage célébre : Minasi, San Nilo di Calabria, la longue et inté- 
ressante note 32, pp. 345 sqq. et aussi Muratori, Annales Italie, t. V, p. 483. Voy. aussi 
sur ses goûts littéraires et scientifiques : Giesebrecht, op. cit., t. T, p. 838, note à la p. 670. 

(4) Poiyalos. П est du moins ainsi désigné par saint Barthélemy, le biographe de saint 
Nil, alors que toutes les autres sources le nomment « Jean » ou « Jean de Calabre ». Ce nom 
grec d'origine était-il un nom patronymique ou un simple surnom? Cette dernière suppo- 
sition semble -plus vraisemblable. : 
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sur les fonts baptismaux à la fois Othon Ill et son cousin Brunon, le 
futur pape Grégoire V, devint plus grande encore; telle ménie fut la 
| toute-puissarfce de son influence sur l'esprit de Théophano que la voix 
publique l'aecusa d'avoir commis adultère avec elle, ce qui n'est qu'une 
infäme calomnie. En 989 enfin,durant sa régence, cette princesse l'avait 
.nommé au siège de Plaisance, transformé en sa faveur en archevéché 
et séparé pour cela -de sa métropole primitive de Ravenne (1). Il avait 
alors quitté la cour pour aller vivre dans son diocèse, tout en conser- 
vant Ја jouissance de sa belle abbaye de Nonantola. Dans un document 
de cette année 989 il s'intitule : « Seigneur Jean, archevéque de la sainte 
église de Plaisance et abbé du monastère de Saint-Sylvestre sis à Nonantola.» 
Le second précepteur du jeune empereur, Bernward, avait été un 
personnage bien.autrement vertueux et recommandable. Issu d'une riche 
et illustre famille allemande il était non seulement un amateur passionné 
des arts, mais encore un artiste distingué. Architecte, peintre, sculpteur, 
mosaiste, orfevre, il cultivait, nous dit son biographe Tangmar, toutes les 
branches des arts libéraux et industriels. I} avait établi dans son palais 
épiscopal des ateliers où de nombreux ouvriers travaillaient les métaux 
pour différents usages ; il les visitait chaque jour, examinant et corrigeant 
"l'ouvrage de chacun. Il avait en outre réuni de jeunes artistes qu'il menait 
avec lui à la cour ou qu'il faisait voyager pour qu'ils étudiassent ce qui 
se faisait de.mieux dans les arts. Il fabriqua lui-méme de belles pieces 
d’orfevrerie auxquelles il s’efforca de donner toute l'élégance que son 
imagination lui permettait d'y apporter, sans négliger pour cela les inten- 
tions des autres artistes. Pour parvenir à la perfection qu'il ambitionnait, 
il ne manquait pas d'étudier avecsoin tout ce qu'il pouvait y avoir de 
remarquable dans les vases envoyés en présents à l'empereur, soit de 
l'Orient, soit des différentes contrées de l'Europe. Tangmar, prètre de 
l'église d'Hildesheim, à qui nous devons ces intéressants détails sur la 
vie de son évéque, mentionne quelques-unes des plus: belles pieces éma- 
nées de lui. On conserve encore dans l'église d'Hildesheim et au chäteau 
royal de Hanovre une crosse, un crucifix, une couverture d'évangéliaire, 


(1) Voy. cependant Mystakidis, ор. cit., note de la page 57. 
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une palöne d'argent qu'on considère comme des ouvrages fabriqués de 
sa main (1). : А | 

Le choix fait par Théophano d'un tel homme pour l'éducation de son 
fils n'avait päs peu contribué à encourager la restauration des arts dans 
l'empire allemand et cette attention de saint Bernward à étudier toutes 
les belles productions des arts provenant soit de l'empire de Byzance, soit. 
d'autres contrées, dut avoir une grande influence sur la création d'un 
art nouveau; né'à ce moment et qui, en's améliorant, constitua véritable- 
mentle bel-art allemand du douzième siècle. Ce mouvement artistique fut 
général en Germanie à la fin du dixieme et au commencement du onzieme 
siècle, On vit alors renaitre comme par enehantement en ces contrées 

l'art de fondre les grandes pièces de bronze, le travail au repoussé et 

l'émaillerie par le procédé du champlevé. Tous les arts industriels, forte- 
ment’ encouragés, firent des progrés rapides qui se’ soutinrent pendant 
toute la durée de ce siecle. | 

Toute sa vie, le jeune Othon Ш devait se ressentir de l'éducation 
si particulière qu'il avait reçue de ‘cette mère si malheureusement, si pré- 
maturémerit enlevée à sa tendresse; ‘toute sa vie il agit sous cette bienfai- 
sante influence. Ce fut à cause d'elle que plus tard il introduisit à sa cour 
les coutumes de l'Orient, la hiérarchie palatine et les pompeuses cérémo- ` 
nies du Palais Sacré! «Les Grecs, s'écrie avec raison un écrivain de cette 
nation, sont justement’ fiers d'avoir donné au peuple allemand une 
| princesse de vertus souveraines aussi éclatantes. Elle et cette autre exquise 
fleur de Byzance, la grecque Marie, cette délicieuse et tendre reine Irène, 
aussi belle de corps que d’äme, illuminée du doux éclat de la poésie, 
l'épouse de l'infortuné Philippe de Souabe, appartiennent aux plus beaux 
souvenirs historiques communs des peuples grec et allemand (2). » 

Othon П, fils charmant de parents charmants, n'avait pas onze ans 
à la mort de sa möre. Sa grand'mère Adelhaide, accourue d'Italie à la 
nouvelle de ce douloureux événement, avait pris en main la régence, et 
son gouvernement avait été rendu facile par l'énergie que Théophano 
avait mise à rétablir partout des principes d'ordre et de tranquillité. 


(1) Pour plus de détails, voy. J. Labarte, Les Arts industriels, I, pp. 380 sqq. 
(2) Mystakidis, op. cit., p. 54. 
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Puis, la vieille princesse план. en un conseiller excellent en la per- 
sonne de larcheräque Willigis de Mayence, archichaneslier de l'empire. 
Dans ces conditions, l'imp?érial enfant avail pu se développer à l'aise dant 
physiquement qu'intellecluellernent. En lan 3/85, il était devenu un ados 
jesseni s&duisanl sobre Lous, vraiment savant pour l'époque par les 
soins de Jean le Calahrnis cf de l'abbé Hernward, Son espril finit brillant, 





AAA DAUTEL divara de Xie Série de la Cathédrale de Solerne. — Modesa ale lir ade 
do ачбай ck ile Le iege. = Phop communis par M. P2 Madini) 


son dime inquiPle, avide de connaissances an point qu'en ces Lempa 
d'ignorance universelle il fot considéré à l'égal d'un phénomène, Péónélré 
du rôle important qu'il était appelé à jouer dans le monde, il nourrissait 
dans eon jeune et grave esprit les plus vastes, les plus grandioses projets. 

L'archevéque Willigis estima que l'auguate adolescent devait à баш 
prix reparailre en Malie pour que l'idée impériale si longtemps voilée en 
ces contrées de sombres el tristes nudes pl y resplendir à nouveau dans 
son primitif éclat, Le pape Jean XV aussi, benu en servilude par Crescen- 


tus, un moment méme chassé de Rome par lui, appelait de tous ses vaux 
м 
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l'arrivée du prince libérateur. On s’oecupa de former pour Othon le cor- 
tége le plus brillant qui le conduirait au delà des monts. En méme temps 
‚te chanceliér impérial, préoccupé d'assurer de bonne heure à son gracieux 
pupille РаШапсе la plus puissante, n'hésitait pas à envoyer à Constanti- 
nople au Palais Sacré auprès des basileis, propres oncles du jeune empe- 
reur d'Occident, une ambassade solennelle chargée de demander pour 
lui la main d'une princesse de la maison impériale, certainement celle 
d’une des trois Porphyrogénètes, ses cousines germaines, filles du basileus 
Constantin et de la basilissa Hélène : Eudoxie, Zoé et Théodora (1), et cer- 
tainement une des deux dernières, puisque l'ainée, défigurée par un mal 
affreux, la petite vérole, s'était volontairement résignée à Іа vie du cloître où 
elle passa le reste de ses jours. Zoé et Théodora qui, toutes deux, devaient 
au siècle suivant monter sur le trône impérial d'Orient, étaient âgées à 
cette époque de quinze ou seize années environ, nées aux alentours de 
980, par conséquent de méme äge à peu prés que leur cousin Othon. Les 
chefs de l'ambassade allemande avaient été habilement choisis раі le 
chancelier Willigis. C'étaient précisément ces deux. prélats fort en. уйе à 
des litres bien divers qui, tous deux, avaient été jadis les ‘précepteurs 
du jeune empereur d’Oceident, Parchevöque Jean Philagathos de Plai- 
sance, ce Grec astucieux et ambitieux qui, méme après la mort de sa 
grande amie et protectrice Théophano, avait su conserver sa haute situa- 
tion à la cour dufils de eelle-ci, et le saint évéque Bernward d'Hildesheim,. 
un des restaurateurs de l'art en Allemagne, dont j'ai longuement parlé 
‘aux pages précédentes. Ces choix paraissaient excellents. Jean le Calabrais, 
par sa naissance, par la langue grecque qui était sa langue d'origine, par 
ses hautes qualités intellectuelles, devait être persona grata.à la cour 
‘byzantine. Bernward était un des plus distingués prélats de l'Église 
d'Allemagne. | | i 

Hélas ! nous n'avons aucun détail sur l'historique de cette curieuse 
ambassade. Aucun Luitprand n'en a fait partie póur nous en rédiger le jour- 
nal étrange en des pages pleines de vie. Nous savons seulement que les. 

(1) On se rappelle que Basile II n'avait pas de postérité et qu'il ne fut probablement 
méme jamais marié. Il est expressément dit dans les chroniqueurs occidentaux que les 


ambassadeurs allemands étaient chargés de demander la main d'une princesse de la maison 
impériale. 


< 
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illustres erivoyés ne quittèrent qu'au mois de mai de l'an 996 (1) le sol 
italien. Hs durent arriver à Constantinople dans le courant de l'été. Le 
basileus Basile s'y trouvait certainement de retour.depuis quelques mois 
seulement de sa premiere campagne de Syrie. | 

Cette première légation allemande à Byzance semble avoir reçu du 
gouvernement impérial le meilleur accueil. Nous allons voir, en effet, qu'elle 
fut presque. aussitôt suivie d’une nouvelle ambassade, ce qui ne peut se 
comprendre que par.le succès des propositions dont les deux prélats occi- 
dentaux étaient porteurs et parce qu'on désirait des deux parts mener à 
bien ces importantes négociations. Certes le basileus Basile devait, lui 
aussi, souhaiter ardemment cette union d'une princesse de son sang avec 
l'héritier de l'empire d'Occident: qui assurerait la paix en Italie et lui 
permettrait de concentrer en toute sécurité ses efforts sur la Bulgarie. 
C'était l'époque de la plus violente lutte de l'empire contre le Isar Samuel, 
cet irréconciliable ennémi. 

Si nous ne pouvons que soupconner le bon accueil fait par le basileus à 
cette premiere ambassade nous sommes encore moins renseignés sur 


les circonstances du retour en Occident des’ deux envoyés germaniques. 


Nous savons seulement que l'archevéque de Plaisance.revint seul. L'autre, 


l'évéque Bernward d'Hildesheim, était mort en Achaie, autrement dit 
dans quelque port du Péloponèse, avec beaucoup de personnages de la 
suite des prélats sans qu'on puisse méme affirmer que ces décés aient eu 
lieu à l'aller ou au retour. Jean le Calabrais ramenait avec lui à Rome oü 
il se rendit directement des ambassadeurs des basileis chargés de mener à 
bien les négociations pour le mariage impérial en préparalion. On verra 
plus loin quel fut le triste sort de ces infortunés diplomates et comment - 
ils furent entrainés dans la catastrophe lamentable de leur compagnon, 
le criminel et ambitieux Philagathos. 

Le jeune empereurOthon IIIs'étaitdonc mis en route pour son royaume 
d'Italie au commencement du mois de février de l'an 996. L’archevéque 
Willigis, äme de,cette entreprise destinée à relever à la fois le prestige de la 


Papauté tombée dansleplus complet mépris, aprés tant depapes infämes ou 


(1) Gregovorius, op. cil., IM, 407, dit 995 7^ 
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criminels, et celui de l'empire d'Occident, accompagnait son maitre. Tous 
deux, avec une suite éblouissante, quittèrent Ratisbonne en février, au mi- 
lieu des chants des psaumes, des acclamations et des actions de gräces. Une 
puissante armée suivait l'empereur. On portait devant lui la sainte. Lance. 
On franchit avec peine le Brenner encore enseveli sous les neiges. À Pavie 
où Othon célébra les fêtes de Pâques, où tous ses grands feudataires d’Ita- - 
lie vinrent lui prêter serment de fidélité, le jeune empereur apprit le décès 
du pape Jean XV, mort en mars ou avril après une fin de règne très agitée 
au moment même où Othon arrivait pour le libérer du joug de Crescentius. 
A Ravenne, les députés de la noblesse romaine vinrent prier le maitre 
tout-puissant de désigner lui-même le nouveau pape, tant élait grande 
l'impression créée par sa venue en Italie. Il leur donna satisfaction immé- 
diate en la personne d'un de ses plus proches parents, son chapelain, Brun 
ou Brunon (1), âgé de vingt-trois ou vingt-quatre ans, fils de son cousin 
issu de germain le margrave Othon de Vérone, duc de Carinthie, petit-fils 
lui-même de l'empereur Othon 1“. 

Acclamé par le clergéet le peuple romains, Brunon, qui avait précédé 
l'empereur à Rome, fut proclamé dés le 3 mai, sous le nom de Gré- 
goire V. C'était :le premier pape de pure origine. alleniande, un jeune et 
vaillant pontife, d'âme impétueuse et passionnée. Son élection était un 
grand triomphe.pour la maison de Saxe. Toute la chrétienté espéra dans le 
nouveau pontife et l'acclama, les Romains exceptés qui se voyaient joués 
par les conseillers du jeune empereur et qui avaient horreur d'un pape 
étranger. | 

Othon, ágé, à ce moment, de quinze ans seulement, fit à son tour 
son entrée triomphale dans la Ville éternelle. Le 21 mai, jour de la féte 
de l'Ascension, en présence d'un peuple immense, il fut solennellement 
oint et couronné dans Saint-Pierre par le nouveau pape son parent, 
empereur, patrice et protecteur de l'Église romaine. La puissance impé- 
riale se trouvait ainsi relevée dans la Ville éternelle, aprés une éclipse 
de treize années !. Quel spectacle que celui de ces deux jeunes princes 
allemands tenant la toute-puissance à Rome, à la fois le sceptre de 


(1) Bruno. f ` 
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l'empire et celui de la papauté ! Leur rêve glorieux ne dura guére. Au 
bout de trois ans le jeune pape, au bout de six le jeune empereur 
n'étaient plus ! 


Crescentius, condamné au bannissement par: un synode convoqué à 



































BALUSTRADE BYZANTINE de marbre enrichie de mo- 
saiques de Sainte-Lucie de Gacte. Cette magnifique balus- 
trade date des environs de l'an 1000. — (Frottingham, 
American Journal of Archeology, 1893.) 


Saint-Pierre qui s’érigea en cour de justice, fut gràcié sur la demande du 
noble Grégoire V, mais il dut préter serment de fidélilé. 

Aprés avoir ainsi, sémblait-il, rétabli dans Rome, sur les bases les 
plus solides et les plus redoutables, sa puissance et celle du souverain 
pontife, Othon HI, confiant à Grégoire V la garde de la ville, reprit dès 
le mois de juin la route d'Allemagne. En août il franchit le col du Sep- 


timer. Ce voyage du jeune souverain qui assit à nouveau l'autorité de la 
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maison de Saxe sur l'Italie centrale et septentrionale, semble m'avoir 
guère eu de retentissement dans le sud de la Péninsule. En tous cas il 
n'exerca aucune influence officielle sur la politique dans ces He rela- 
tivement lointaines. 





8CEAU DE PLOMB DE MA COLLECTION AYANT APPARTENU A 
CONSTANTIN DIOGÉNE, ANTHYPATOS, PATRICE ET « CATÉPANO » 
DE SALONIQUE SOUS BASILE и (VOY. p. 379). 
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qui, lui aussi, avait été d'avance l'objet des foudres ecclésiastiques. Cet 
antipape, du reste, n'était pas le premier venu, un des hommes précisément 
qui avaient jusque-là tenu de plus prés au jeune empereur, son ancien 
parrain et premier maitre Jean le Calabrais, l'ancien et célébre favori de 
sa mère l'impératrice Théophano, le familier aussi de son père Othon II! 
L'histoire de cette élévation est piquante autant qu'étrange. Précisément 
au moment de la nouvelle rébellion de Crescentius, Philagathos, cet 
homme aventureux devenu, on le gait, l'archevéque Jean de Plaisance, se 
trouvait à Rome de retour: depuis le printemps de sa mission diploma- 
lique matrimoniale a Constantinople (4). Il avait, suivant toute appa- 
rence, pleinement réussi dans sa mission et ramenait avec lui des ambas- 
sadeurs byzantins chargés de traiter des derniéres formalités du mariage 
impérial, formalités qui, très probablement, commé celles des mariages 
précédents, se rapportaient aux circonstances politiques en Italie. Si 
Othon Ш se fût trouvé à ce moment encore à Rome, le désir ardent 
qu'il avait d'épouser une Porphyrogénète eût été exaucé certainement ct 
les envoyés byzantins eussent tout conclu directement avec lui. Malheu- 
reusement pour lui et aussi pour Philagathos dont ceci devait: amener 
indirectement la perte, le jeune empereur était reparti pour la Germanie 
depuis longtemps déjà. Les ambassadeurs grecs ne trouvèrent même plus 
le pape Grégoire, qui, lui aussi, avait, de plus ou moins bon gré, dû 
quitter Rome. | Е | 

- Ici apparaît Crescentius dans le rôle du tentateur. Jean de Plaisance, 
non satisfait encore de la fortune pourtant inouie qui avait fait de lui, 
l'humble moine gréco-italien de jadis, le conseiller et l'ambassadeur des 
empereurs, riourrissait les plus folles ambitions. Il rapportait aussi beau- 
coup d'or de Constantinople, probablement le présent des basileis. Cres- 
centius, « poussé par le diable » (2), décidé à se maintenir au pouvoir ou 
à périr, en méme temps conscient de sa faiblesse, comprit de suite de 
quel secours pourrait étre pour ses vastes projets l'appui d'un tel person- 
nage, rompu aux grandes affaires, possédant manifestement les sym- 
pathies de ce Palais Sacré de Constantinople dont lui, Crescentius, pré- 


(1) Voy. p. 267. 
(2) « Diabolica fraude deceptus ». Ann. Quedl., 911, p. 14. 
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rat dépendro plutót que de subir davantage le jong sason аит. 


Accueillani Раза ен aver une déférenes enleulée eb des honneurs 


extraordinaires, le subtil Halien réussit à aveugler ce personnngée pourlant 


si nvisé, cl à lur faire 
perdre le sons mu poimi 
de Vamener à Шет г 
bout son ракы. dE ode 
déchla à Ani acheter 
[Нм une grossen Somme 
la dignité ponlitiende 
alors que [e veritable 
pape Чан vivunt, Le 
gualheuceux — Philaga- 
ilios, par eel aede odieux, 
Батан du méme ср 
la puissant empereur 
germanique eb lea foi- 
dres de l'Église, publiant 
qu'il se Ireuvai lié à 
Whon commè au pape 
dirdgoire, nom рош 
seulement par l'im- 
mense  gralibude do 
tonie une wie, miis duisi 
par les liens alors ві 
qaeusemenl vénérés du 
parrainage. Gerlame- 
menl (nescenlius newl 
pas de peine à eonyain- 
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ere l inaensé. Grist par ва Torlane, Philagalhos révait probablement 


dopais longe bene ie levee pape. осоп de Grégoire V ayant 


une première fois ruiné seg espérances, il avail речи de son séjour 


prolongó à Hyzancee pour intrigaër auprés des busilers eb se mellre Tac- 


eon] avec eux. 
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Ce fut ainsi que l’ancien précepteur d’Othon Ш, cet homme parti 
de si bas, élevé si haut, devint, sous le nom de Jean XVI, la créature du 
plus mortel ennemi du jeune empereur germanique et contribua par cette 
trahison à rendre vains tous les heureux résultats obtenus par la premiére 
descente de celui-ci en Italie. Crescentius prit pour lui le titre de consul. 
Il eut la toute-puissance et gouverna avec l'appui de la noblesse romaine. 
Sans aller aussi loin que Gfrærer (1) qui penche pour attribuer cette étrange 
élection pontificale surtout aux intrigues du gouvernement du basileus 
Basile, nous devons reconnaitre presque certainement que ce prince dut 
prendre une part trés active à l'élévation de ce pape grec d'origine comme 
de sympathies. Tout naturellement la cour de Constantinople avait peu de 
penchant pour un pape de race purement saxonne, c'est-à-dire allemande, 
et l'élection de Brunon de Carinthie avait certainement fort déplu au 
‘Palais Sacré qui avait dû saisir avec empressement cette occasion offerte 
de le renverser. Basile aida donc vraisemblablement de tout son pouvoir 
son ancien sujet Philagathos à monter sur le tréne pontifical. Qui sait si 
tout cet or que l'envoyé impérial infidéle rapportait de son ambassade à 
Byzance ne lui avait pas été accordé dans ce but? Hélas ! nous ne savons 
rien de précis et ne pouvons que deviner. Que ne donnerions-nous pour 
surprendre une de ces conversations du grand basileus Basile avec Jean le 
Calabrais, le prélat ambitieux et subtil, durant le séjour de ce dernier à 
Constantinople! Certainement, dés son avénement, Philagathos, qui ne 
pouvait se maintenir sans l'appui du basileus, dut reconnaitre officielle- 
ment la suprémalie de l'empire de Constantinople. 

Les pauvres ambassadeurs des basileis arrivés à Rome avec le cou- 
pable prélat, étaient tombés bien à l'improviste dans un véritable guépier. 
Crescentius, ravi de jouer un tour de plus à Othon en retardant, sinon en 
empéchant son mariage, et en lui créant du méme coup de graves diffi- 
cultés avec le Palais Sacré, fit jeter en prison les infortunes. Hs y furent 
étroitement gardés (2). | | 

Ici nous allons assister à la rentrée en scène aussi imprévue que subite 


du vénérable saint Nil. Nous le retrouverons, cette fois comme dans 


(1) Op. cit. t. ME, ch. IV. 
(2) Voy. à ce sujet Mystakidis, op. sit, note 2 de la page 50. 
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loutes les autres circonstances de sa vie agitée, passionnément dévoué 
à ses semblables, instrument admirable, bien que parfois impuissant, de 
concorde, de pardon et de paix. Aprés avoir passé quinze années avec sa 
congrégation au solitaire petit couvent de Saint-Michel du val de Lu- 
cio (1), le vieil higouméne, qui éprouvait la plus vive indignation pour la 
vie licencieuse et la conduite scandaleuse du nouvel abbé du Mont-Cas- : 
sin, le fameux Mansone, le fastueux jeune successeur du vertueux Ali- 
gerne (2), s'était décidé, en 995, à quitter cette haute et solitaire retraite 
des monlagnes si favorable cependant à la vie contemplative. Ce monas- 
tere de Saint-Michel n'était qu'à une faible distance de celui du Mont- 
Cassin, situé quelque peu plus au nord, et Nil avait vu avec douleur 
l'ardeur pieuse de ses chers caloyers tiédir au contact des moines du grand 
couvent latin, tombés à la suite de leur nouvel abbé dans toutes les mon- 
danités du présent siècle mauvais. Aussi le vénérable ascète n'avait-il: 
pas.hésité à abandonner pour un nouvel exil cette modeste demeure si 
aimée oü le retenaient tant de doux et pieux souvenirs lui rappelant tant 
` d'êtres aimés qui étaient venus prier et méditer avec lui dans ce vallon 
sauvage et retiré. | 
Parmi ces souvenirs aucun n'était demeuré plus cher au cœur de Nil 
que celui d’une visite reçue en 989, il y avait six ans déjà. C’est à cette 
“époque, en effet, qu'il avait vu venir à lui en ce lieu le doux saint Adal- 
bert, le déjà célèbre évéque de Prague, mort plus tard martyr pour 
sa foi et qui venait, en ce temps, d'abandonner sa naissante église de 
. Bohéme, parce que, malgré tous ses efforts, il n'avait pu réussir à extirper 
de son troupeau ces trois péchés :la polygamie, les mariages des prétres, 
‘In vente aux Juifs d'esclaves chrétiens. En route pour les Lieux Saints, 
Adalbert avait, sur son passage, rendu visite à Rome à Théophano, sa 
pieuse souveraine, qui, inquiéte pour le salut de son époux défunt, 
l'empereur Othon II, avait remis au pelerin de l'argent destiné à faire 
dire des prières au Saint-Sépulcre pour cette âme bien-aimée. Puis, au 
sortir de la Ville Sainte, aprés avoir encore visité le Mont-Cassin, lesaint 
(4) Voy. Épopée, I, p. 486. . E 
(2) П lui avait succédé en 986. П était parent de -Pandolfe Tête de fer et avait été 


imposé aux moines du Mont-Cassin par la veuve de ce prince, l'impérieuse Aloara, tutrice 
au nom de son fils le prince Landenolfe. Voy. Minasi, S. Nilo di Calabria, р, 335, annot. 29. 
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homme, que son biographe contemporain compare en ce moment à un 

nouveau Lucifer, répandant sur ses pas la lumière, s'était, lui aussi, 

détourné de sa route pour aller chercher force, conseils et consolations 

auprès du grand Nil que tous alors reconnaissaient pour le plus pieux 

religieux de la Péninsule, pour le plus cher fils de Dieu dans ce grand 

royaume. Le vieillard, constamment fidèle à ces principes de piété pra- 

tique qui lui avaient fait naguère censurer si vivement l'héroique mais 

inutile départ de l'archevêque Vlattos pour la terre d'Afrique (4), s'efforca 

de détourner son cher visiteur de ce lointain, périlleux et inutile voyage, 

Jui montrant bien plus près de lui de plus pressants devoirs. Plus heureux 

qu'il ne l'avait été avec l'infortuné Vlattos, Nil avait réussi à renvoyer à 

- Rome le saint évêque et à le décider à s'y retirer pour un temps au grand 
couvent basilien de moines grecs de l'Aventin, dédié aux saints Boniface 

et Alexis, où il l'avait adressé à son vénérable frère l'higouméne Léon (2). 

L'évéque slave avait pris le froc dans ce monastère vers les fêtes de 

Pâques de l'an 990. Il devait y passer quelques-unes des années les plus 

belles de son existence si courte. | 

Donc Nil, dans le courant de l'an 995, pour fuir le voisinage devenu 

. pernicieux du Mont-Cassin, ayant recu les offres empressées de tous les 
princes et seigneurs des environs, jaloux de posséder un si merveilleux 
enfant de Dieu sur leurs terriloires, laissant pour un temps encore une 
portion de ses moines au val de Lucio, était allé, avec les autres parmi 
lesquels se trouvait le fameux Stéphanos, s'installer.dans la solitude 
encore bien autrement profonde de Serperi, sur le bord de la mer, tout 
proche de Gate. Dans cette âpre retraite soigneusement choisie, oü le duc 
et sénateur Jean Ш, premier magistrat de cette république, et sa 
femme la pieuse duchesse Emilie (3) lui avaient fait en toute humilité 
le plus favorable, le plus déférent accueil, il avait construit un nouveau 
monastere et s'était remis à y mener une vie d'abstinence et de macé- 
rations peut-être plus austère encore. C'est sur cette sorte de terrain : 


neutre entre les grands empires d’Occident et d'Orient qu'il avait con- 


(1) Voy. Épopée, T, p. 479. А 
(2) Voy. sur saint Adalbert, Giesebrecht, ор. cit., I, pp. 682 sqq. 
(3) Minasi, San Nilo di Calabria, p. 342, annot. 31. 


LETTRE DE SAINT MIL A PAILAGAT HOS ; mT 


linud ва campagne de prédications et d'édification, gourmandant sans 
crainte les grands de co monde, Crsl là- aussi qu'il nvail commenté à 
donner & ses disciples le spectacle élrange de ses famenses distraction 
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lipape d'abandonner sa con- 

pable entreprise, de se jeler, durant qu'il en élail temps encore, an pied 
de la Crois pour implorer son pardon, de courir se réfugier dans quelque 
cloître, loin des troublantes el malsaines agitations de ce monde, Н а! 
de si tmouvantos prières demeurèrent bien inuliles, Le malheureux 
ambäitienx, « oubliant que Diem l'avait, contre toute prévision hamaine, 
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élevé déjà si haut au faite des honneurs et des dignités », insatiable de 
puissance et de renommée, sourd aux objurgations du vénérable saint, 
suivit aveuglément le chemin au bout duquel sa perte était marquée! 
П parait bien que ce pontife d'aventure, ce Byzantin de Calabre assis 
sur le tróne de saint Pierre de par la volonté d'un tribun populaire, comp- 
tait surtout sur l'appui effectif du Palais Sacré de Byzance. Malheureu- 
sement nous ne possédons aucune indication sur les négociations qui 
avaient eu lieu à cette occasion. Certainement le pseudo-pape et son 
associé Crescentius avaient dû anxieusement rechercher le secours du 
basileus Basile et celui-ci avait certes tout intérét à soutenir sur le tröne 
pontifical un de ses anciens sujets devenu, par les circonstances, le 
plus mortel adversaire de l'empereur allemand. Mais, hélas! nous en 
sommes iei, comme presque toujours, réduits aux conjectures. Nous 
pouvons seulement deviner qu'à Constantinople on avait été généreux de 
promesses en faveur du nouveau pape qui pouvait devenir un si précieux 
allié. Mais on semble bien en étre demeuré là et puis aussi, si Crescentius 
et Jean XVI avaient tant d'intérêt à se concilier l'alliance de Basile, pour- 
- quoi les ambassadeurs de ce dernier furent-ils jetés en prison dés leur 
arrivée à Rome? Tout cela demeure bien obscur. _ 
* Quoiqu'il en soit, les événements se déroulaient avec une foudroyante 
rapidité et l'insensé Jean de Calabre n'allait pas tarder à subir l'effroyable 
chätiment de son ambition, chátiment qui plus que cette ambition méme 
a valu à son nom sa tragique renommée. Aussitót aprés son élévation, il 
avail été solennellement excommunié par le vrai pape réfugié en Lom- 
bardie et déposé par lui de ce siöge auguste si effrontément envahi. Tous 
les évêques d'Italie, de France et d'Allemagne avaient foudroyé dans leurs 
mandements le misérable Grec. Puis Grégoire V avaitsupplié Othon d'ac- 
courir pour le délivrer de lintrus et le rétablir dans cette ville de Rome 
où Crescentiuset son protégé nese maintenaient que par la plus affreuse 
terreur. Quelque temps encore, la guerre contre les Slaves retintle jeune 
empereur en Germanie. Enfin, laissant la régence aux mains de sa tante 
Mathilde, la trés sage abbesse de Quedlinbourg, il reparut au delà des 
monts avec une puissante armée. C'était vers la fin de cette année 997. 


Le pape chassé, Grégoire, son trés aimé cousin, le reçut aux fêtes de Noël 
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à Pavie. Par Crémone et Ferrare, embarqués sur le vaisseau du doge 
de Venise, commandé par le fils de celui-ci, filleul d'Othon, tous deux 
vinrent à Ravenne. Enfin, dans les derniers jours de février de l'an 998, 
à la töte des redoutables bandes de Germanie, ils parurent toujours 
ensemble devant les murs de la Ville Éternelle qui, terrifiée, vide de 
défenseurs, leur ouvrit incontinent ses portes. 

Autant la venue du jeune souverain de Germanie dans Rome deux 
ans auparavant avait été pacifique et bienfaisante, autant celle-ci fut cette 
fois guerriére, terrible et vengeresse. Durant que Crescentius avec quel- 
ques fideles déterminés s’enfermait.dans le cháteau Saint-Ange, l'antipape 
avait pris la fuite. Il se cachait dans une tour d’où il espérait fuir en terri- 
toire grec, mais un parti de cavaliers allemands Гу découvrit. Sur l'ordre 
de Grégoire V, à l'insu d'Othon (1), le malheureux fut aussitót mutilé d’ef- 
froyable facon : on lui coupa les oreilles, le nez, peut-étre aussi la langue 
et les mains; on lui creva les yeux ; puis on le ramena tout sanglant à 
Rome, hideux cadavre encore vivant. On le jeta dans une cellule d'un 
monastère où il demeura- gisant, véritable comble des misères humaines. 
Quel siecle de fer ! L'homme qu'on découpait ainsi en morceaux comme 
un animal immonde, avait été un des plus grands personnages de l'em- 
pire d'Allemagne, le précepteur de l'empereur régnant, le favori de l'im- 
pératrice mére; il avait été archevéque, ambassadeur avant de venir 
indüment s'asseoir sur le tröne de saint Pierre ! Et celui qui le faisait 
mutiler ainsi, était un pape tout jeune qui passe pour un des meilleurs 
parmi les souverains pontifes de cette époque brutale entre toutes. 

En ces jours: qui ne connaissaiént pas la pitié, un homme cependant 
se trouva qui éut compassion de cette infortune presque surhumaine. 
Chacun a nommé le vieux saint Nil. A l'ouie de cette tragédie, tou- 
jours bon, toujours dévoué, le vieux moine accourut à Rome de son soli- 
taire ermitage de Gaéte. Il était alors presque nonagénaire, de plus grave- 
ment malade. Son corps, affaibli encore davantage par les abstinences du 
présent caréme, put à peine supporter les fatigues extraordinaires de 
ce long voyage fait à cheval. Aussitót arrivé, lui qui d'ordinaire évitait 

(1) Le "récit contemporain de la vie -de saint Nil le dit formellement. `Міпаві, op. cit., 


p. 354. 
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à l'envoyé impérial : « Rapporte à l'empereur et au pape les paroles du 
vieillard moribond. Voici ce qu'il dit: « Ce n'est point par crainte de moi 
ni de ma puissance que vous m'aviez fait. don de ce misérable aveugle; 
mais bien pour le seul amour de Dieu. En lui faisant de nouveau du mal, 
vous avez péché bien moins contre ce malheureux ou contre moi que 
contre Dieu méme; aussi, de même que vous n'avez pas eu miséricorde 
de cet homme, que Notre Pere Céleste avait mis dans vos mains, de méme 
Lui n’aura pas compassion de vos péchés. » Comme le prélat beau parleur 
voulait répondre et tenter d’excuser le pape et l'empereur, Nil ne proféra 
plus une parole, et, laissant tomber -sa tête, feignit de dormir. L'autre 
dut s'en aller. Incontinent, le saint, montant à cheval avec ses compa- 
стоп, reprit le chemin de баёіе, voyageant de jour et de nuit, priant et 
invoquant Dieu. « La vengeance céleste, ajoute son biographe, .ne fut 
point longue, suivant sa prophétie, à faire mourir le pape et l'empereur 
pour leur demander compte de leurs actes (1). » 


(1) Dans le journal le Sótir de Constantinople (t. XV, 1892, p. 217) M. A. I. Sakkelión 

.& publié une bien curieuse lettre inédite en grec, extraite d'un manuscrit de sa bibliothéque, 
lettre adressée par un contemporain du nom de Léon à son frére au sujet du supplice de cet 
infortuné antipape : « Tu vas rire de ton bon rire, 6 ma chére äme... Ce Philagathos qui, 
pour me résumer, n'avait pas son pareil, dont la bouche était pleine de malédictions, de 
méchancetés, de blasphömes et de calomnies; à qui personne ne peut étre comparé; que 
nous ne saurions rapprocher de qui que ce soit; ce pape-là, aux mains sanglantes, ce 
pape arrogant et hautain (6 Dieu! 6 Justice! 6 Soleil!) a trébuché; il est tombé! Et pour- 
. quoi ne te dirais-je pas, mon frère, quelle fut la nature de sa chute? I fut déclaré anathóme 
par l'Église d'Occident; ensuite on lui arracha les yeux; en troisième lieu on lui coupa le 
nez; quatrièmement la lèvre; cinquièmement la langue, cette langue qui avait proféré tant 
de paroles abominables; sixiemement il fut conduit en grande pompe, fier et grave, sur un 
malheureux petit àne dont il tenait la queue; il avait la téte couverte d'un vieux sac, le 
buste droit; septiemement il fut jugé et condamné, on lui mit les ornements ecclésias- 
tiques à l'envers et on les lui ôta; on le traina à travers le temple, le pronaos et la cour, à la 
fontaine; finalement il fut jeté en prison comme en un lieu de repos. Je tai raconté, frère, 
toi qui penses comme moi, les malheurs de cet infortuné.Philagathos, sans rien ajouter, sans 
rien retrancher; mais aussi je conseille à tous de ne pas oser ce -que celui-ci osa. Car la 
. Justice ne dort jamais. » — M. Sakkelión publie dans le méme article plusieurs autres lettres 
du méme personnage à divers, faisant partie de la meme collection. Elles nous apprennent 
que leur auteur Léon avait été chargé par le basileus Basile d'une mission en,France 
« èv Фраүүіх > pour un mariage. Le voyage de l'ambassade de Rome «on France » avait 
duré trois mois, d’août à octobre 994 et le voyage de retour jusqu'à Rome trois autres, de 
novembre 994 à janvier 995, Ce fut à son second passage à Rome où il resta quatre mois, de 
février à mai 995, que l'ambassadeur grec assista au supplice de Philagathos. Ce personnage 
parle encore avec horreur et mépris de l'infortuné antipape dans deux de ses lettres. II ne 
lui donne ‘jamais que son nom byzantin. Ce Léon était certainement un des envoyés impé- 
riaux dont j'ai parlé à la page 274. Le nom de « France », pays des Franes, signifie ici la 
Germanie. Les ambassadeurs byzantins, si durement traités par Crescentius, avaient 
donc réussi à aller jusqu'au bout de leur mission et ce ne fut probablement qu'à leur retour 
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Le malheureux Philagathos qui, par miracle, était encore vivant, 
disparait à ce moment de l’histoire. Certainement il acheva de mourir dans 
le cachot oà on l'avait ramené aprés la promenade infáme dans les rues de 
Rome. Le sort de son complice Crescentius ne fut pas moins cruel. A 
l'arrivée de l'empereur, ils'était jeté dans le cháteau Saint-Ange dont il 
avait, par de nouvelles défenses, considérablement augmenté la force et 
qui passait pour inexpugnable. Jamais, depuis l'époque des Goths, le vieux 
tombeau impérial transformé en forteresse n'avait été pris. Crescentius s'y 
défendit quelques jours avec rage, puis dut se rendre dans la journée du 
|. 29 avril au margrave Eckardt de Misnie. Othon le fit périr de Іа mort des 
traitres. On le décapita sur la plate-forme. Son cadavre, précipité dans les 
fossés, fut plus tard pendu par les pieds à un gibet au sommet du Monte- 
Mario avec ceux de douze de ses compagnons crucifiés, capitaines des 
douze régions de la cité. Sa veuve oblint d'ensevelir ses restes misérables 
dans la petite église de ‘Saint-Pancrace au Janicule.. Baronius, au 
xvi° siècle, y lut encore la belle inscription funéraire en vers léonins du 
tribun supplicié. Longtemps les aventures de l'audacieux Italien allié de 
Byzance et sa fin tragique hanterent les ämes romaines, éprises de gran- 
deur et de liberté. | 

Aprés avoir ainsi rétabli .avec la plus extrême rigueur son. autorité 
dans la Ville Reine, l'empereur, croyant avoir à toujours dompté l'orgueil 
‘romain, gagna la Toscane où il passa une partie de l'été. De là il vint en 
Lombardie. Il assista а un-synode à Pavie, puis retourna en novembre à 
` Rome où vers la fin de cette même année 998 le pape tint en sa présence 
un concile universel. Ensuite il s'éloigna de nouveau, se dirigeant vers le 
Sud. ` | 

Presque aussitôt après ce nouveau départ, le pape Grégoire dont les 
forces s'étaient rapidement usées sous le coup de si terribles et inces- 


santes émolions, vit inopinément se terminer sa courte existence si 


d'Allemagne qu'ils furent molestés dans la Ville Éternelle. Léon parle également dans ces 
lettres des ambassadeurs d’Othon dont le principal était l'archevêque de Milan (voy. p. 308). 
D'un autre passage de ces curieuses lettres nous apprenons que les ambassadeurs byzantins 
se réembarquèrent à Otrante après avoir passé dans cette ville tout le mois de septembre. 


Plusieurs passages font allusion aux mécomptes éprouvés par les envoyés grecs dans leurs 
pérégrinations. Е | à 
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remplie. IFmourut déjà le 18 février 999, à peine âgé de trente années 
après un règne de douze ans et neuf mois. Tous crurent que le poison avait 
précipité sa fin. Ce fut une perte irróparable pour l'empereur, l'empire ot 
la chrétienté. Il fut enterré dans l'avant-cour de Saint-Pierre, non loin de 
la tombe d'Othon II. Seule, l'inscription de son sarcophage est encore 
aujourd'hui conservée au: musée: mystérieux et sombre des Grottes Vali- 
canes (1). Il était le premier pape qui, depuis de bien longues années, en 
ce siècle le plus terrible de l'histoire de l'Église, avait su relever le pres- 
tige de la papauté. Par la sévérité de son attitude il avait su ramener 
et soumettre de nouveau à l'autoriló de Rome, l'Église de France un 
instant schismalique. | 

Au moment où Grégoire V se mourait, Othon HI était absent de 
Rome. Cette fois, ce grand et touchant mystique couronné avait entre- 
pris vérs le sud de la Péninsule un voyage ‘de pénitence, un pieux pèle- 
rinage à pied (2), vers ces saints lieux d'Italie que jadis avait visités le 
grand Adalbert, son modèle bien-aimé, celui qui avait pris sur lui la plus 
grande influence religieuse et dont le martyre avait violemment agité son 
àme inquiète, D'abord le jeune César avait vu les sublimes hauteurs du 
Mont-Cassin, puis, négligeant le val de Lucio ott saint Nil n'était plus, il 

avait, en février et mars, par Capoue et Bénévent, gagné le célèbre et poé- 

| tique couvent de Saint-Michel du mont Gargano dominant l'Adriatique du 
haut de son cap désert: il voulait adorer le grand archange Michel, « archi- - 
stratége des milices célestes » qui y avait son teniple fameux (3).-1] s'appro- 
cha pieds nus du saint édifice et passa plusieurs jours dans des exercices 
d'une prodigieuse austérité, poursuivi par le souvenir des sanglantes 
exécutions romaines. | | 

Au retour, l'empereur pèlerin fit de nouveau halte-a Bénévent. Dans 
cette antique cité qui a conservé jusqu'aujourd'hui d'une si élrange façon 
l'aspect sauvage des siècles écoulés et cache au milieu du-plus sombre fau- 
bourg le noble et merveilleux arc de Trajan, la croyance d'alors voulait 
que les reliques.du grand apótre Barthélemy fussent conservées. Le devot 


(1) Voy. Epopée, I, p. 749. 
(2) Méme une source dit « à pieds nus ». 
(3) Gregorovius, Geschichte der Stadt Rom, HI, p. 446. 
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empereur aspirait passionnément à posséder ces restes précieux pour hono- 
rer extraordinairement par le don de-ce trésor l'église qu'il faisait cons- 
truire dans Vile Tibérine en l'honneur de son cher Adalbert. ll pria les 
Bénéventins de lui céder les reliques. Eux, n'osant refuser, usèrent d'un 
pieux stratagème et lui donnèrent en place, sans qu'il s'en doutät, les 
os de saint Paulin, un simple évêque de Nola. BE 
Entre temps l'empereur s'occupait d'établir à nouveau sa situation 
vis-à-vis de ses grands vassaux longobards. Capoue, Bénévent, Salerne, 
Naples (1) lui prêtèrent serment et livrérent des étages. De Bénévent 
' l'auguste pèlerin arriva aux bords de la mer occidentale à баёіе. Il vou- 
lait y retrouver Nil et ses humbles fréres, Nil qu'il avait si mal quitté à 
Rome quelques mois auparavant et dont la courageuse attitude lui avait 
laissé une impréssion profonde, П voulait le visiter dans les misérables 
huttes où lui et sa congrégation vivaient dans la solitude de Serperi.. 
Quand il eut apercu d'un lieu élevé ces cellules éparses groupées autour 
du modeste oratoire, il s'écria, dit le chroniqueur : « Voici les tabernacles 
d’Israöl dans le désert. Voici les citoyens du royaume des cieux. Ces 
hommes sont ici véritablement comme des voyageurs et ne veulent point 
avoir de demeures fixes ici-bas ; ils vivent sous des tentes comme étrangers 
à la terre. » u 
Nil, qui avait atteint aux plus extrémes limites de Päge, vint à la ren- 
-contre du grand empereur suivi de tous ses moines chantant et encensant - 
l'impérial visiteur. Celui-ci accueillit le saint avec les démonstrations de la 
plus profonde humilité, se prosternant jusqu'à terre devant lui. Soutenant 
les pas chancelants du vieillard il le ramena doucement à sa demeure, pria 
à ses côtés à l'autel de l’oratoire et, s'entretint longuement avec lui, lui 
exprimant son admiration profondé pour sa vie exemplaire. « Viens vivre 
sur les terres de mon empire, lui demandait-il avec supplications. Tes 
moines bien-aimés y seront plus en süreté aprés ta mort que tu sais si 
bien étre prochaine. Je comblerai des dons les plus riches, des biens les 


plus précieux le couvent que tu auras choisi pour t'y installer ou celui que 


(1) Le duc de Naples Sergios Ш, « éminentissime consul et duc », était mort à la fin 
de 998 ou au commencement de 999. On connait un acte de son fils et successeur Jean IV, 
daté du 29 mars de cette dernière année. Voy. Schipa, Il ducato di Napoli, chap. x, п. 
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tu préférerais fonder toi-même en quelque lieu de mon empire que ce 
soit. » | | | 
-Au désespoir de ses moines moins ennemis que lui d'un siècle malin. 


Nil repoussa résolument ces offres tentantes. « Si mes moines, répon- 


` dit-il à l'empereur ému, continuent à vivre saintement, Dieu ne les 


abandónnera jamais dans quelque situation que ce soit, méme lorsque 
je ne serai plus là pour les défendre, car il ne tient aucun compte des 
puissants de ce monde. » 


Aprés de longues et édifiantes conversations, l'empereur dut prendre 
congé du saint. Une derniére fois il lui renouvela ses offres. « Adresse-toi 
‘à moi comme à un fils, lui dit-il, demande-moi ce qu'il te plaira et je te 
l'accorderai. » « Je ne demande rien, répondit le vieillard, touchant de sa 
main la poitrine du prince; je ne désire qu'une chose, c’est que tu songes 
au salut de ton âme, car toi aussi, bien qu’empereur, tu mourras et tu auras - . 
à rendre compte à Dieu de toutes tes actions. » Othon fondit en larmes, 
prit le diadème qui ceignait sa téte et le mit dans les mains de Nil dont il 
recut dévotement la bénédiction supréme (1). Puis il partit pour Rome 


(4) Je diraiiei en quelques mots ce qu'il advint de saint Nil, dans les jours supr&mes de 
sa longue existence tout entière consacrée à Dieu. Il perdit d'abord son cher et fidèle saint 
Stéphanos qu'il pleura avec des paroles de regret d'une véritable éloquence, faisant l'éloge 
public de ce chien fidèle qu'il avait souffleté chaque jour de sa vie, de cet humble disciple 
si vigoureux cependant qu'il se servait de son bras pour chátier.ses autres moines, voulant 
être enseveli auprès de lui alors qu'il l'avait censuré et rudoyé durant tant d'années. Puis, 
après dix ans de séjour dans la thébaide de Serperi, probablement trop accablé par l’âge 
pour pouvoir continuer à vivre dans ce désert, il se transporta enfin en l'an 1004 à Rome 
pour s'y préparer au voyage céleste. A peine put-il durant ce trajet si pénible et si long se 
soutenir sur sa monture» Accompagné seulement, semble-t-il, de l'abbé Paul et du jeune 
Barthélemy son compatriote, saint religieux qui devait étre à la fois son biographe et son 
second successeur à Grottaferrata, il se rendit aux environs de Tusculum, au couvent grec 
de Sainte-Agathe, placé sur la pente du mont, aujourd’hui disparu. Il y fut bien accueilli du 
seigneur de ce lieu, le sauvage comte Grégoire, père de deux papés, aieul d'un troisième. 
En s'installant dans ce monastère, le vieillard auguste récita le quatorzieme verset du 
psaume CXXXII : « Voici ma demeure au siècle des siècles, personne ne m'en fera plus 
partir. » Aucune prière ne put désormais le décider à quitter cette dernière retraite. 11 
se refusa à aller voir ses nombreux amis de Rome, méme le nouveau pape Jean XVIII ct 
son cher abbé Léon du grand couvent de l'Aventin. Il voulait mourir là. H y mourut en 
effet dès cette même année 1004, le 25 septembre à la grecque, âgé de quatre-vingt-quinze 
années. Sa fin fut admirable, après qu'il fut demeuré deux jours entiers les yeux fermés, 
immobile, comme s'il était déjà trépassé, remuant seulement les lèvres en récitant des 
prières, faisant parfois le signe de la croix. Ses restes furent conservés dans ce beau monas- 
{ёге de Grottaferrata qu'il venait justement de fonder dans le voisinage, de celui de Sainte- 
Agathe, mais dont il ne put voir Pachévement puisqu'il mourut presque aussitôt après en 
avoir obtenu la eoncession du comte Grégoire. Ses moines fidéles en poursuivirent l'édification 
et l'abbé Paul y fut son premier successeur à la töte de cette communauté religieuse basi- 
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` où il arriva dans les premiers jours de mars 999. Il trouva la Ville Éter- 
nelle tout à fait calme. Les Romains acceptèrent sans murmures de sa 
main le successeur de Grégoire V qu'il lui plut de leur donner. 
C'était, en effet, la mort prématurée du pape plus encore que le souci 
de diverses affaires non terminées qui rappelait dans cette cité le jeune 
souverain. Par sa volonté impériale, Grégoire V eut un remplacant admi- | 
rable, le célèbre Gerbert, archevêque de Ravenne depuis 998. Cet homme 
extraordinaire, un des plus savants de son siècle, était alors le plus fidèle, 
le plus intime conseiller d'Othon III. Il avait été également autrefois son 
maitre. Ce choix excellent placait sur le tróne de saint Pierre le premier 
pape francais, succédant au premier pape allemand. Gerbert, sous lenom . 
de Sylvestre II, fut proclimé dans le courant d’avril.999, Il commença 
aussitôt. à gouverner PEglise avec la,plus extréme énergie; dans une 
intime union avec son cher empéreur. | 
.… De plus en plus détaché du monde, de plus en plus absorbé diis des 
exercices d'une extraordinaire piété mystique, Othon III, le moine empe- 
reur, demeura cette fois peu de jours à Rome. Méme, de ceux-ci, il en 
passa quinze en retraite dans une grotte auprös de l'église Saint-Clément. 
Il retourna ensuite une fois encore à Bénévent. Puis on le vit en pèleri- 

nage auprès de la grotte poélique de Saint-Benoit, dans le sauvage ravin 
de Subiaco. 


lienne fondée par lui. L’higouméne Barthélemy qui succéda à Paul fut le biographe de Nil. 

La riche bibliothèque du beau monastère de Grottaferrata si célèbre encore aujour- 
d'hui au, penchant des monts Albains, contient au moins trois manuscrits, dont un daté de 
l'an 963, dans lequel il est fait allusion au désastre de cette année des Byzantins devant 
Rametta, écrits de la propre main de ce célèbre ascète qui fut certainement une des plus 
grandes figures de l'Italie du x° siècle (a). Voyez sur ce fameux couvent grec, un des centres de 
la civilisation hellénique en Italie, longtemps fameux par son école d'hymnographie reli- 
gieuse (b), transformé en abbaye en 1462, sur son histoire, sur sa bibliothèque de manuscrits 
grecs, les ouvrages du P. Rocchi, moine basilien, un surtout intitulé : De camobio Cry pto- 
ferratensi ejusque bibliotheca et codicibus presertim gresis commentarii, Tusculum, 1893. La 
grande ombre de saint Nil éclaire toujours encore de sa mémoire vénérée le couvent où 
vivent en paix ses fidèles disciples. La mosaïque du porche de l'église où le Dominiquin 
peignit ses fresques admirables dont une représente l'entrevue du saint et d'Othon III, la 
mosaique aussi figurant la Pentecóte sont contemporaines de la construetion precitóte: Saint 
Nilen a peut-ctre indiqué le dessin (c). 

(a) Batiffol, op. cit., p. 88. 

(b) K. Krumbacher, Byzanlin. Litteraturgeschichte, p. 323. 

(с) Fr. Lenormant, Gazette archéologique de 1883. — Voy. la roproduction de la 
premiére de ces deux mosaiques à la page 581 du tome I de mon Épopée byzantine et celle 
de la seconde à la page 289 du présent volume. 
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Ce n'est pas ici le lieu de rappeler les plans grandioses, les projets 
fantastiques que ce prince séduisant échafaudait en son âme inquiète et 
agitée. Ce fils de la Byzantine, cet empereur étrange entre tous, si altachant 
toutefois, se sentait plus grec qu'allemand. Sans cesse il rêvait de recons- 
liluer en Occident, non l'empire de Charlemagne, mais le pur empire 
romain en l'entourant de toute la splendeur byzantine. Jusqu'à sa mort, 
ses dernières pensées n'eurent plus d'autre but. « Il voulait faire de Rome 
non la capitale de l'empire mais celle du monde, restituer à la Ville Reine 


tout son antique lustre du temps des Césars alors qu'elle était véritable- 
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MOSAIQUE de l'arc triomphal de l'église du Monastére de Grottaferrata contemporaine de 
la fondation, c'est-à-dire des débuts du XI»: Siècle. — La Pentecôte. Les douse apôtres assis 
environnent le trône de UAgneau Pascal. — (Photographie communiquée pur M. E. Мат.) 


ment la domina mundi. » Le pape Gerbert, plus amoureux peut-élre 
encore de la grandeur romaine, l'excitait incessammení dans cette pour- 
‘suite romanesque. Lors de son pèlerinage fameux au mont Gargano, 
Othon Ш avait visité Capöue, Bénévent, les villes les plus importantes de 
‘ses provinces du Sud, où il n'avait jamais auparavant mis les pieds. Sa route 
l'avait conduit de la sorte aux frontières mêmes de l'empire grec. П y avait 
trouvé les Byzantins, avec lesquels il était présentement en paix, toujours 
en lutte contre l'éternel effort de l'agression sarrasine d'Afrique et de 
Sicile; mais, absorbé par ses hantises pieuses, il avait passé outre, n'ac- 
cordant à ces événements qu'une attention distraite. Dans les principautés 
longobardes de grands changements aussi s'étaient accomplis sur lesquels 
je reviendrai plus tard. Mais Othon ne songeait plus qu'à Dieu et à son 
réve impérial qui ne devait se réaliser jamais. | 

Dans le courant de l'été, l'empereur allemand alla encore avec son 
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cher pape Sylvestre au couvent de Farsa en Sabine, oü il conféra longue- 
ment avec Hugues de Tuscie au sujet de ses vastes projets. A Rome, il se 
choisit une demeure sur le mont Aventin, aux cótés mémes du cloitre des 
saints Boniface et Alexis, tant aimé par lui, cette pieuse et célébre retraite 
des moines grecs dans la Ville Eternelle où avait vécu son grand saint 
Adalbert, à laquelle il avait fait don pour devant d'autel de son manteau de 
couronnement brodé des figures de l'Apocalypse, orné de trois cent cin- 
quante-cinq élochettes d'or. Cette demeure nouvelle d'Othon était à la fois 
une forteresse et uri palais, un véritable burg impérial d’où il data plusieurs 
de ses diplómes. Làle jeune héros se plut surtout à ressusciter le cérémo- 
nial-de Byzance, brillante patrie de sa mère bien-aimée. Habillé comme 
s'habillaient au Palais Sacré les Porphyrogénétes, mangeant à part comme 
eux, se faisant comme eux adorer à l'égal d'un Dieu, il prit les titres écla- 
tants d’empereur des Romains, de consul du Sénat et du peuple de Rome. 
П s’entoura de spathaires et de protospathaires. П emprunta à Byzance les 
noms de tous ses officiers, de tous ses dignitaires, méprisant la grossièreté 
nalive de ses fidèles Saxons (1). Son sceau portait la représentation de 
Rome armée avec la légende : Renovatio imperii romani. 

Encore vers le milieu de décembre, Othon se décida à regagner l'Alle- 
magne. Il y rentra par Ravenne, étant déjà malade. Ses motifs principaux 
en repassant ainsi les monts étaient d'aller en pelerinage au tombeau de 
saint Adalbert, de s'occuper de la constitution du nouvel archevêché de 
Pologne, de pleurer en outre la régente sa tante, la pieuse abbesse Mathilde 
de Quedlinbourg, morte le 7 février 999, et sa grand’mére l'impératrice 
Adelhaide, ancienne régente elle aussi, morte le 17 décembre seulement. ` 

Le jeune empereur arriva dans son empire d'au delà des monts 
en janvier de l'an 1000 après deux ans d'absence. Reçu en grande pompe 
malgré les terreurs de cette date fatidique, il alla jusqu'à Gnesen au loin- 
tain tombeau de son cher martyr. Dévotement, pieds nus, il y fit ses 
prières. C'était vers le milieu de mars. Dès la fin. de juin, vivement sol- 
licité par le pape qui lui adressait message sur message, il repassait les 
Alpes et rentrait en Italie. Tout l'été, probablement à cause de sa mau- 


(1) Mystakidis; op. cit, p. 14, note 1: 
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vaise santé, il demeura en Lombardie, à Pavie surtout. Seulement au 
1* novembre de l'an 1000, il rentra dans son étrange palais de l'Avenlin. 
П y célébra les fêtes de Noël et y demeura jusqu'au 7 mars, voulant plus 
que jamais y fixer sa résidence definitive, élevant à saint Adalbert dans 
‘ile Tibérine l'église aujourd'hui connue sous le vocable de Saint- 
Barthélemy. 5 | | 


| Othon retrouvait l'Italie du Sud en feu. Il nous faut ici faire un rapide 
retour en- arrière. De l'histoire des thèmes byzantins. de la péninsule 
durant ces années suprémes du x° siècle expirant, nous ne savons presque 
rien, sauf que les populations longobardes, bien que violemment compri- 
mées, s'agitaient de plus en plus sous le joug de fer et les exactions acca- : 
blantes des « stratigoi » byzantins. Nommés pour très peu de temps, 
avides de profiter de ce poste pour s'enrichir rapidement, ces fonction- 
naires.ne cessaient d’opprimer de plus en plus durement leurs admi- 
nistrés. Aussi ces malheureux Italiens du Sud en arrivaient-ils déjà 
parfois à conspirer et à faire cause commune avec les Sarrasins. 

A l'année 997 (1) la Chronique du protospathaire Lupus raconte briè- 
vement qu'un officier byzantin, qu'elle qualifie de « marquis » (2), l'excu- 
biteur Théodoros, chef d'une section de ce corps de la garde impé- 
riale, fut massacré dans Oria oü il commandait probablement la garnison, 
par deux frères longobards, Smaragdos et Pierre. C'étaient probablement 
de puissanls archontes. Smaragdos, dont on se défiait, avait été exilé de 
Bari, sa ville natale. C'est pour cela qu'il s'était soulevé et qu'il s'était 
emparé de la place d'Oria avec laide de son frère. Nous ne savons rien des 
combats qu'il eut à livrer. Nous constatons seulement que l'année suivante, 
en 998, l'année précisément del'entrée d'Othon III à Rome, la rébellion des 
deux frères n'était pas encore comprimee. Nous voyons -en effet dans le 
courant d'octobre le rebelle Smaragdos faire alliance avec un condottière ` 
sarrasin que la Chronique de Lupus, à laquelle nous devons ce renseigne- 


ment, appelle Busita (3), quelque caid vraisemblablement dont le nom 


(1) 996 pour Lebeau. 
(2) « Marchion ». 
(3) Ou « Busito ». .- 
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VER, quelque jeu insolite, ве breue constamment eslropiė dana lex 
sources d'origine occidentale, Ce personnage, débarqué probablement à 
la délire de forees nombreuses, parail 


avoir été on soldat énergique. П ecmble 











qu'il ail eu, au boul de peu d'années, ñ 
Ише contre une grande extension des 
troubles, En ilot reprendre trans 
sur Les rebelles longobarda, guidés celle 
fiia par un certain Thénphylacke. Сан 
probablement. loin- 
jours le méme chef 
populaire qui jadis 
avail livré à Del- 
phinnas In ville de 
Hari alors aus mains 
des Allemands (1) eb qui maintenant, 
dégoûté du misérable gouvernement des 
Ityzanlins, во réyollail conire mix. Lupus, 

CRUE AT- 


FAT du 
Mew dde n 


noire sources тикти, sd pue Theophylacte 
ful пазі ot fail prisonnier dans celle uhr 
Dar dons 
fe rayon de 
une — LT 
Blii. — fes 
тия cn 


ville par le Trachaniole, L'année sui- 
vanle qui lait l'an (MiG, ee fol le tour 
de Smaragdes, lequel tenait done boen- 


drm, elu adus 
in fei, re- 
rear ѓа 
ira С des 
qmime Evan 


glaire 


jours enenre la campagne malgré son 

échec seus Bari deux nns auparnvanl. 
Hélas! nous ne savons rien de plus, Ge 
n'es qu'à force de peine el de recherches 
minubienses qu'on parvient à гааг 
lea uns SX mures {чыра ces nemus fails 
ianlés ek à leur donner une apparence de corps- En satıroms- nsus jamais 
davantage sur tons ees mouvements sédilieux des populations longue 


contre Je joug déjà trop pesant de Constantinople, mouvements avant- 


4) For. p. 2546 
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coureurs des grands bouleversements ydo présages eux-mémes 
de la conquéte normande ? | 

Parmi les rarissimes diplômes grecs de cette époque encore existants, 
il en ést un, précieux entre tous, un « sigillion » sur parchemin qui porte 
la signature du « calépano » impérial et protospathaire Grégoire Tracha- 
niotis. Circonstance fort exceplionnelle, presque unique, ce document. 
conservé aujourd'hui aux Archives du Mont-Cassin (1) était encore, tout 
récemment, muni du sceau de ce fonctionnaire (2). Ce diplóme, daté du 
mois de février de P an 1000, est peu important par lui-mème, destiné seu- 
lement à confirmer la donation au célèbre monastère d'un certain nombre 
de biens meubles et immeubles; mais; je le répète, il était, il ya peu 
de temps encore, orné de son sceau de plomb qui porfe d'un cóté la 
croix à double traverse, dite croix patriarcale, au pied orné de rameaux 
fleuris, de l'autre la légende donnànt-le titre de Grégoire T. rachaniotis, 
protospathaire imperial et « catépano » d'Italie! 

Deux autres « sigillia » sur parchemin du même « catépano », datés 
des mois de novembre et de décembre de l'an 999 (3); sont conservés-aux 
mémes Archives. Par le premier de ces documents (4), Grégoire remet au 
spatharocandidat Christophore, surnommé Bochomachi, et à ses fils les 
moines Théophile et Christophore, « en récompense de leur courageuse 
et patriotique attitude au service des trés saints basileis dans la lutte 
contre les misérables Agarènes impies et pour les dédommager de tout 
ce qu'ils ont souffert pour la bonne cause, » la jouissance et l'adminis- 
tration à vie du monastère de Saint-Pierre de Tarente avec ses pècheries 
el ses trois petits navires, à la charge d'en prendre soin et de l'entretenir 
convenablement (5). Par le second, daté du mois de décembre 999, dont 
les Archives du Mont-Cassin ne possèdent que la-copie (6), le « catépano» | 


t 


(4) Trinchera, op. cit., p. 10, по ХИ. 

(2) Voy. la vignette de la page 200, Le sceau, aujourd'hui délaché, est conservé aux 
Archives du monastère. 

(3) Indiction XIII. 

(4) Trinchera, ibid., n° X. 

(8) Grégoire qui s'intitule « protospathaire et « catépano » d'Italie » annonce en outre 
qu'il a écrit au basileus pour que celui-ci confirme par un chrysobulle le présent « sigillion» 
scellé de la bulle de plomb du « catépano ». — La bulle a disparu comme c'est presque tou- 
jours le.cas. 

(6) Trinchera, n° XI. 
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alors en séjour à Ascoli, assisté du topotéréte impérial Trifilios, des tur- 
marques Léon, fils de Romuald, et Argyros, de deux juges venus de 
Bari, d'un citoyen d'Ascoli et d'un autre de Venosa, attribue au monas- 
tere de Saint-Benoit du Mont-Cassin la propriété d'une maison. 

Un quatrième « sigillion » du méme « catépano » (1), daté de mai 999, 
‚Indietion ХП, adressé à l’archevèque Chrysostome de Вагі, et Trani, 
contient de curieuses instructions délivrées par le « catépano » aux fonc- 
tionnaires grecs en faveur du clergé de ces deux villes. Le nombre des 
ecclésiastiques de chacune des deux cités qui sont exemptés de toutes les 
- charges militaires est fixé à trente-six pour la cathédrale de la première 
de ees villes, à soixante pour celle de la seconde. Toulefois le clergé 
de ces deux: églises sera tenu comme le reste des habitants de prendre 
part aux corvées pour la-réparation des murailles et des forteresses. 
D’autres concessions d’ordre juridique sont encore faites à ce clergé (2). 

. Alasuite de cette longue révolte avortée de Smaragdos qui dut donner 


bien du mal au « eatépano » byzantin puisqu'elle ne persista pas moins de 


‚ quatre années, il semble que les populations longobardes terrifiées par la 


rigueur de la répression soient demeurées plus calmes durant quelques 
‘années. Du moins il n’est fait mention à cette époque dans les chro- _ 


niques d’aucun trouble nouveau. De méme, il semble qu'il y ait eu 


. également à ce moment quelque trés courte tröve dans l'Italie du Sud 


entre Byzantins et Sarrasins, comme si le « catépano » d'un cóté, de l'autre 
le nouvel émir de Sicile auquel le Khalife du Kaire venait encore de - 
conférer un autre titre d'honneur, avaient voulu se préparer chacun de 
son côté à la lutte supréme. | zi - 

Dans les principautés longobardes, par contre, il en était tout autre- 
ment. Là de grands changements s'étaient produits depuis la fameuse - 
défaite des Allemands à Stilo qui avait si profondément bouleversé la 
situation politique en ces régions. On se rappelle qu'à la suite de cette 


(1) Publié par Assemani. Publié à nouveau par Beltrani, op. cit., pp. xxv et 11 (по IX), 
et par Petroni, Storia di Bari, I, p. 101. Voy. encore De Blasiis, op. cit., p. 31, n° 1. 

(2) Voy. dans le tome Е du Codice diplomatico harese, 4897, p. 14, un diplôme de l'an 1001 
(quadragesimo secundo «nno. imperii domini Basilii et domini Constantini mense magio quar- 
tadecima indictione), conservé aux Archives de cette ville et par lequel vente est faite d'un 
terrain pour la somme de deux sous constantini sotirichi thoriati olotrachi et quinze milia 
reni de follari leontati. Е | 
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catastrophe, Amalfi, баёіе, Naples aussi avaient reconnu la suzerainelé 
byzantine. On sé rappelle encore que Landolfe IV, fils ainé du vaillant 
Téte de Fer mort au mois de mars 981, et qui n'avait conservé de lhé- 
rilage paternel que Capoue, Spoléte et Camérino, ayant été dépouillé de 
Bénévent par un autre Pandolfe en automne de cetle année 981, avait été 
tué à cette méme déroute de Stilo. D'autre part enfin, toujours dans 
celte année 981, le second fils de Téte de Fer, Pandolfe, avait, lui aussi, 
été chassé de la principauté de Salerne qui lui était échue en héritage, 
par Manso, duc d'Amalfi, devenu ainsi duc dé ces deux cités (1). 

7 Othon IL, fugitif, s'était arrêté en août de éette année 981, si triste 
pour les armées impériales, à Salerne d'abord, puis en septembre à Capouc. 
Tous ces différends entre princes longobards, avec cette grave complica- 
tion de la niort du prince Landolfe, lui avaient donné fort à faire pour 
ramener quelque tranquillité dans ces régions si incessamment, si terrible- 
ment tourmentées. И avait partagé: en deux l'héritage de Landolfe mort 
saris postérité et donné Capoue en fiéf héréditaire au très jeune Lande- 
пие, déjà duc de Gaéte, quatrième fils de Téte de Fer, fróré par consé- 
quent du prince tué à Stilo. И l'avait placé sous la tutelle de sa more, 
l'énergique autant-qu’ambitieusé princesse Aloara, dont il a déjà été ques- 
tion plus haut. Quant à Spoléte et à Camérino, Othon, les séparant de 
Саройе, les avait remises au margrave Thrasemond de Spolöte. Salérne 
par contre était demeurée à Manso et Bénévent à Pandolfe. 

— Durant toute la longue minorité d'Othon Ш, Pandolfe avait réussi à 
se maintenir dans cette dernière ville, comme Landenulfe et sa mère à 
Capoue. A Salerne, bien au contraire, un changement complet s'était 
produit. Tout d'abord Manso HI qui, créé dés 976 par les basileis patrice 
et anthypalos, avait reconnu la suzeraineté de l'empire d’Occident pour 
‚cette principauté et pour Amalfi, fut avec son fils Giovanni 1° (2) chassé de . 
Salerne et cela pour toujours. П y eut pour successeur un noble longo- 
bard, le comte palatin Giovanni IL di Lamberto, autrementdit Jean, fils de 
Lambert, qui chercha à se rendre indépendant des Allemands comme des 
Grees et s'associa son fils Guido. Manso, également expulsé pour quelque 


1) Voy. Epopee, I, pp. 500 sqq. 
2) Jean, 


( 
( 


MANS, DUC D'AMALFF En 


lempa d'Amalfi, x rentra bientôt el а?у maintint dans une complète indé. 
pendance effective, bien que les conséquences de la défaite d'CHlion H Pons- 
sent forcé d'accepter en apparence la suzerainelé byzantine, Nous avons 
une preuve de ee fail par un stead de ce prince, retrouvé par М. айпа, 
le savant archéologue sieilien, sur lequel, seul dans In lignée des dues 
4l Amalil, il prend Ie titre de patrice (1). De méme sur la. porte du monas- 





MINLITCRE d'un тапшы Пурра des Évangiles de Je Bitele ca fas Blbdinth Аран 
à .— Le Christ un. jartin de Gefheimand. — Co manaseit a Ad wie pour an 
Беан, 
tire de San Lorenzo del Piano fondé par lui, il avail fail graver ces 
mols) Manse dna palritivsgne construi, | 
Naples aussi, méme Gable, élaienl retombées à ce moment sous cotte 
méme suzerainelé, mais ee. пай également qu'une apparence, En fail, 
ces deux potita États demenrörent presque indépendants ef les Grecs 
n'avaient presque rien gagné de ec côté à Ia défaite d'Othon, — Bien au 
contraire, tows les liens qui s'étaient créés jadis dans l'Italie méridionale, 
entre l'empire d'Cecident el les principautés el villes longobardes à époque 


1] Маж, la gravure de ce are й la. page 329 du tome j4 de l'Égopée. 
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où Othon I* avait fait alliance avec Tête de Fer, se maintinrent intégra- 
lement. 

En 993, Landenulfe de Capoue avait été tué dans une insurrection, 
mais Hugues de Tuscie et Thrasemond, margrave de.Spoléte et Fermo, 
étaient parvenus à ramener à l'obéissance les Capouans soulevés. Ils leur 
avaient donné pour prince Laidulfe, encore un des fils de Téte de Fer, qui 
méme, on ne le sut que plus tard, avait probablement participé au meurtre 
de son frére Landenulfe: Capoue avait été ainsi momentanément conser- 
vée à l'influence allemande. Lorsque l'empereur Othon. HI vint en peleri- 
nage au Mont Gargano, Laidulfe le recut avec de grands honneurs, mais 
Othon se défiait de lui, nous ignorons pour quelle cause. Aussi à peine 
l'empereur avait-il quitté Capoue qu'il envoya une armée contre cette ville 
pour y rétablir sa pleine autorité comme dans toute la Campanie. Il y ins- 
talla comme gouverneur un de ses plus fidéles favoris, son ancien compa- 
gnon d'enfance et de jeux, élevé en Allemagne, qu'il avait fait depuis peu 
margrave, Adhémar, fils d'un prétre de Capoue nommé Balsam, neveu en 
méme temps dela princesse Aloara. | | 

Adhémar, qui devait être en Italie pour Othon Ш се que Pandolfe Tête 
de Fer avait jadis été pour Othon le Grand, commenca par rentrer en 

‘maitre dans Capoue. Le perfide Laidulfe dut pröter serment à l'empereur 
et donner des otages. Puis Adhémar et son armée allèrent soumettre Na- 
ples, qui, elle aussi, on le sait, s'était rapprochée de Byzance, aprés la 
déroute de Stilo et avait prêté hommage au basileus. Cette république 
dut de méme se soumettre à l'empereur d'Occident et livrer des otages. 
Dans une seconde campagne qui suivit la première de quelques jours seu- 
lement, parce que Othon, peu disposé à se fier à la parole des Napolitains, 
n'avait probablement pas voulu ratifier la convention signée avec eux, 
Naples fut définitivement domptée par le margrave Adhémar. Son due, 
Jean IV, magistros impérial, fut conduit prisonnier à Capoue. Cette fois, 
Laidulfe, le prince de cette ville, avait prêté secours à Adhémar, ce qui 
n'empécha pas ce dernier, probablement parce que Laidulfe continuait : 
quand méme à conspirer, de le faire prendre par trahison dans sa capitale 
et de l'envoyer captif avec les siens à Rome auprés de l'empereur. 
Le prétexte à.ce traitement rigoureux était l'aceusation portée contre 
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Laidulfe d’avoir jadis ‘pris part au meurtre de son frére le prince | 
Lantenulfe. | | 
Othon dépouilla de sa seigneurie le malheureux prince et l'envoya en 

exil en Allemagne en compagnie de sa femme, de plusieurs parmi les prin- 
cipaux -personnages de Capoue, du duc grec de Naples et de Lando de 
Gaöte. Chacun de ces infortunés fut interné dans une ville différente. Méme 
on sépara Laidulfe de sa femme. Puis l'empereur donna Capoue en sei- 
gneurie à son cher Adhémar qui se maintint dans cette ville au moins 
jusqu'au 18 octobre 999. mE 
| Othon III, gräce aux deux visites qu'il avait faites à Bénévent, avait 
réussi à maintenir jusqu'ici dans l'obéissance Pandolfe II qui jadis avait 
chassé de cette ville son cousin Landolfe, le souverain légitime. De méme 
à Salerne, Guaimar IV, successeur vers le mois de septembre de l'an 999 
de son père Giovanni ЇЇ et de son frère Guido mort dés l'an 988, reconnut 
aussi l'empereur germanique. A Gaéte enfin, qui avait, elle aussi, dans 
un temps, rejeté la suzeraineté allemande, il en fut de méme. Certaine- 
ment la visite faite par l'empereur à saint Nil contribua puissamment à 
ce résultat. Othon envoya à Gaéte en qualité de légat l'évéque Notker 
de Liege (1). | | 

- Il semblait que la suprématie allemande eût été définitivement réla- 
blie sur les bases les plus solides dans les principautés longobardes. Le 
fidèle Adhémar, de son poste de Capoue, paraissait admirablement placé 
pour surveiller la moindre tentative hostile. Et cependant, à peine quel- 
ques mois plus tard, alors qu’Othon III avait reparu à Rome à la Noël de 
- l'an 1000, tout ce. pays se trouvait, on Га vu, de nouveau soulevé. Il avait 
suffi pour cela qu'Adhémar ne püt se maintenir à Capoue! Après avoir reçu, 
le 11 mars de l’an 1000, le serment des habitants, il en avait été chassé avec 
ses soldats allemands après quatre mois seulement de séjour par une nou- 
velle sédition victorieuse. Landolfe V de Sainte-Agathe, le frère de Pan- 
dolfe II de Bénévent, un rejeton de la vieille maison princière, avait 616 
proclamé à sa place, avec le concours de ce dernier seigneur, Ainsi Ca- 


poue et Bénévent échappaient ensemble une fois de plus à la suzeraineté 


(1) Giesebrecht, op. cit, p. 123. 
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d'Othon. En méme temps lui échappèrent aussi Salerne, Naples (1) et 
Gaéle. Amalfi aussi se rendit indépendante et son duc Jean Petrella 
arbora le titre de patrice. Méme dans le domaine religieux, les choses tour-- 
nörent à l'avantage des Byzanlins au détriment de la suprématie alle- 
mande. A la place de l'archevéque Alfan de Bénévent mort en 1001, ee 
fut un archiprétre de race grecque du nom de Byzautios qui fut élu. On 
possede encore le sceau de ce personnage. ; 

De toute cette histoire si confuse, il ressort nettement que dans toute 
cette région l'empire d'Occident venait de perdre presque subitement 
beaucoup de terrain et que par un effet de bascule inévitable l'influence 
byzantine avait repris d'autant. Le catépano Grégoire Trachaniolis avait 
eu ce bonheur ‘et cet art de porter la puissance des basileis à un degré 
depuis longtemps inconnu, en apparence plus solide que jamais, dans toute 
l'Apulie, de lui restituer une grandeur qu'on n'avait peut-être pas vue 
depuis les temps de Justinien. Un document précieux signé de ce person- 
nage, document dont j'ai parlé déjà (2), aujourd'hui conservé aux Archives 
du Mont-Cassin, en fait foi (3). Dans ce « sigillion > en dale du 2 février 
de l'an 6508 de la Création qui correspond à l'an 1000 de l'Ere chrétienne, 
ce haut fonctionnaire s'intitule glorieusement « protospathaire impérial 
et « catépano » d'Italie ». И confirme au monastère du Mont-Cassin la pos- 
session de certains biens. Sur son sceau, naguére appendu à ce docu- 
ment, son nom est écrit « Trachaniotis ». Les princes longobards recon- 
naissaient l'autorité de ce personnage. De màme Naples et Amalfi. Il s'en 
fallait de peu que Rome et la Sicile ne se trouvassent dans le méme cas. 
П y avait là de quoi inquiéter fort le jeune empereur peu endurant de 
sa nature! En méme temps de graves symptómes de désaffection pour lui 
et le pape Sylvestre commengaient à se faire jour dans Rome méme. A 
peine de retour, le 4 janvier 1001, dans son palais de l'Aventin, Othon 
avait dà meltre le siege devant Tibur révoltée qu'on appelait déjà Tibori 
‘ou Tivori et qui se soumit vite du reste. Puis en février une violente 
sédition avait éclaté dans la Ville sainte qui, grossissant furieusement, 


(1) Le duc Jean IV, échappé aux prisons d'Allemagne et restauré dans sa souveraineté, 
mourut déjà vers 1003 ou 1004.^Son fils Sergios IV, trente-quatritme duc, lui succéda. : 

(2) Voy. p. 294 et la vignette de la page 200. 

(3) Voy. Trinchera, op. cil., по XH. 
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matrimonial que le jeune empereur se proposait, Orseolo, le doge de la 
naissanfe république de Venise, pouvait lui étre d’un immense secours. 
Il se décida à Paller voir secrètement dans sa capitale après les fétes de 
Päques et passa auprés de lui une nuit demeurée fameuse. Rentré à Ra- 
venne, il y demeura jusqu'à Ía fin du mois, occupé à réunir les troupes 
qui devaient le eonduire par Rome dans les principautés longobardes. 
Puis il se mit en marche par Forlimpopoli, brülant de se venger des Ro- 
mains. Le 4 juin déjà il campait sous les murs de la Ville rebelle, 
près de l'antique et superbe basilique de Saint-Paul hors les Murs. Mais 
les portes de Rome lui demeurèrent obstinément closes. Tout juin, tout 
juillet se passerent dans cette situation étrange. Les troupes allemandes 
ravagèrent la campagne romaine sans que l'empereur, redoutant un échee, 
se sentit de force à donner l'assaut. Presque tout ce temps Othon fit sa 
résidence à Paterno, vieille et sombre petite cité au pied du mont Soracte. 

Tout à coup, modifiant brusquement ses plans; l'empereur quitte 
les abords de Rome, laissant les troupes assiégeantes sous le commande- 
ment du patrice Ziago et d’autres à Paterno sous celui du comte Tammo. 
Toujours en compagnie du pape, il marche avec le reste de ses forces sur 
Salerne d' abord, sur Bénévent ensuite. Il assiège cette dernière ville et la 
prend aprés avoir passé tout le mois d’aoüt sous ses murailles (1). Déjà 
vers le milieu de septembre il est de retour à Ravenne. En octobre il est 
à Pavie, puis regagne encore une fois Ravenne, attendant d'Allemagne des 
renforts qui lui permettront de châtier la résistance inattendue des Ro- 
mains. Le 15 décembre il marche à nouveau vers le Sud. Il assiste à Todi 
à un concile assemblé par le Pape et y célèbre les fêtes de Noël. Mais 
déjà le 23 janvier 1002, abimé sous le poids dé ses malheurs, voyant 
toute l'Italie soulevée contre lui, inquiet des symptômes de rébellion 
renaissant en Allemagne, il expire au chateau de Paterno, dans les bras de - 
son cher pape Sylvestre, sans avoir pu rentrer dans Rome, victime, au dire 
de la légende, des enchantements de la veuve de l'infortuné Crescentius. 
Il n'avait pas vingt-deux ans! | 


(1) Voy. Mystakidis, op. cil., p. 66. Cet auteur pense qu'Othon HI se réconcilia à cette 
occasion avec Pandolfe ÍI, et que celui-ci, en échange, se chargea de seconder auprès du. 
Palais Sacré le désir qu'avait le jeune empereur d'épouser une princesse byzantine. | 
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‘Othon Ш mourait sans postérité, sans alliance méme, au moment 
précis où, suivant le trop bref récit du chroniqueur Landolfe, l'arche- 
véque Arnolfe de Milan, envoyé par lui dans la seconde moitié de l'année 
précédente à.Constantinoplé à la tête d'une nouvelle et brillante ambas- 
sade de chevaliers et de prélats pour réclamer en son nom la main de la 
« merveilleuse » jeune Porphyrogénète (1) jadis promise à Philaga- 
-thos (2), allait voir sa demande accueillie avec pleine faveur au Palais 
Sacré (3). Basile, en effet, toujours fin politique malgré sa bravoure natu- 
relle, ne demandait qu’à être pour toujours débarrassé des difficultés sans ` 
cesse renaissantes du côté de l'Italie afin d'avoir ses coudées entièrement 
franches du côté de la Bulgarie. Il paraitrait même, on va le voir, que le 
mariage aväit été formellement convenu et que seule la mort d’Othon en 
arréta l'issue. f 

Nous ne savons, hélas! qué peu de chose sur cette seconde ambas- 
sade des envoyés d'Othon III en Orient ‘auprès des frères de sa défunte 
mére, et sur le chef de cette mission, l'archevéque de Milan, nouvel émule 
du fameux Luilprand, aprés trente-trois années écoulées, Les chroniqueurs 
latins nous racontent seulement que le prélat diplomate fut reçu avec 
de grands honneurs. Aprés avoir consacré quelques jours à se refaire des 
fatigues de son pénible voyage, il fit richement caparaconner son cheval et 
le fit ferrer de fers d'or retenus par des clous d'argent. « Tous à Constan- 
tinople, dit Historia Mediolanensis, admirèrent la somptuosité déployée 
par cet’ ambassadeur au plus grand honneur de l'empire d'Occident, de 
l'empereur Othon et de tout le peuple italien. » Lors de la réception 
officielle au Palais Sacré, le basileus Basile le faisant asseoir à ses cótés 
alors’ que tous les dignitaires palatins et les hauts personnages ecclésias- 
liques demeuraient debout, s'entretint longuement avec lui par l'entremise 
d'un interprète. 

Arnolfe, par la distinction et la gré rice de son altitude, par sa piété 
édifiante, se fit à tel point aimer de tous, disent à l'envi les sources con- 


temporaines, qu'il oblint sans peine tout ce qu'il demandait. Enfin, après 
I P І N 


(1) « Filia ultra omnes virginas DEN ». 
(2) Voy. p. 261. : 
3) Voy. Chronicon Novalese, Pertz, Mon. Germ., SS., t. VI, 45. 
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trois mois de séjour, il quilla Constantinople, ayant pleinement reese dumis 
aa mission. On lui rendit bes mèmes honneurs qu'à l'arrivée, En janvier 
(002, il déharquail à Bari en compagnie de In princeser impériale donl 
le nom, hélas! ne nous n pas élé conserve, rapportant les dans les plus 
riches et les plus rares, des monceanx d'or el de pierres prócienses, Hélas] 
il у {тошуп l'annonce imprévue, berrifiante, ale Is mori dihon. Wabord, 


parait-il, il refusa d'ajouter foi à une tell: calamité, Mais (кої jours apres 





CAUCE IYZAWYTW em ongr aver moniter en argan? Нг enpickis ss pderruries ef se 
perles. — Mer qu, ie Slerle, — Tresor ile Solni-Mors a Ventas 


cea affreuses nouvelles Ini furent officiellement eonfirmees. Ce ful mme 
seine Iumentable. Au milien des plaintes, des ganglols el des cris, аге 
véque. eb Ia. jeune Porphyrogénele qui avait land cru devenir impéralrien 
d'Occident, se eépnrinent el la pauvre fiancée en. larmes repril Шепті 
avec ann impérial cortège le chemin du Palais пгт of lF'atblendaienk ses 
[rires los deux empereurs, 

« Colle triste aventure nons est surtout connue, dit M. Myslakidis, par 
(Historia Mediofanensis dont le récil conslammen! trés color’, parios 
enliörement légendaire, contient certainement un fond de vérilé. » Les 


Gesta d'Arnolfe signalent de méme l'impression favorable produile sur le 
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busibeus Masih: par Lambassudeur а ef l'accord si facilement inler- 
von enlre les dens parties peur bes fiancadlles de la jeune Porphyrogsnkle 
avec [ишш de Germanie (1). а 


Certainement da prinsesse dont le brillant ат аай souverain d'Ur- 





CALCE BYZANTIN cn onga apes sypie minine en  aryemb duré sb imaia [bases du 


Saints} gende oa pierres fines, — J= па Ale дада. Trésor de Saini-Marc d Vene, 





dident briguail ainsi la main Hail une de ses trots cousines germaines, filles 


iu basileus Constantin. Сабен les seules jeunes princesses de Ia Famille 


I| £r rer qeui-Hre um celi de cem Hassan iuigesrialos dare cells indian de 
Thietmar que » be гой des Musa Violini épées тин prineesse du nnm па quil 
mamana de mee ей qui акый їй auparavast апове à Петрны Mhon ПГ =, Their а 
simplement отут deux princess Пуё латна qui, ui l'une ni Гашше. du reste, ne sa anul 
цина во : Anne, sœur dés smpsereuns Basile e£ Constantin, nés deux purs алгап! |a 
meri da жаз pire Douai: II, Дея саво depuis Uses 988; dopats ieige memes déjà à époque de 
ja mari Athen El, epos du zrand-prince Visdimir, eb sa nées нё, Me de eem Dire 
Consieniin, Dance irere ene pius dard à Dibon Hi, Mais il met demeure pas mains мара 
que bi chroniqueur germanique mva eübendu parlez de ses Bangailles da jeune empirer 
ave une Forphsreg nai 

TH 
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impériale. macédonienne alors vivant à Byzance, A cette époque, en l'an 

4002, Zoé, la seconde par rang d’äge, devait avoir vingt-deux ans environ, 
puisque, lors de son mariage avec Romain Argyros en 1028,trois jours aprés 
la mort de son pére, cette princesse en avait quarante-huit. De ses deux 
sœurs, l'une, Théodora, était plus jeune, et l'autre, Eudoxie, plus âgée. 
Mais cette dernière, défigurée par la petite vérole, avait embrassé la vic 
religieuse. Bien probablement donc il s'agit ici de Zoé puisque nous savons 
quà près de cinquante ans, lors de son mariage avec Romain Argyros 
cette princesse conservait encore les traces d'une beauté extraordinaire. 

Bien des raisons avaient poussé le jeune empereur à chercher ainsi. 
femme au Palais Sacré. Lui qui, plein de piété, nous dit le chroniqueur 
Landolfe, tenait à se marier pour ne pas perdre son àme par le désordre 
de sa vie, avait. lout naturellement jeté les yeux sur celte union orien- 
lale qui, du méme coup, aplanirait toutes les diffieultés entre les deux 
empires pour la souveraineté sur les provinces méridionales de la pénin- 
sule italienne. Puis aussi, dans son vif-desir de créer un empire romano- 
germain, sur le modèle exact de celui de Byzance, il voyait un avantage 
à contracter une union avec une princesse du sang de sa mére lant 
aimée, Certainement le doge Pierre Orseolo, par l'amitié qui l'unissait 
aux deux maisons impériales, avait dà contribuer grandement à l'heu- 
reuse issue de ces négociations rendues brusquement-inutiles par la mort 
foudroyante du Jeune empereur. | 

Avec le mystique et chevaleresque Othon Ш ravi à la fleur des ans, 

' s'éteignit en Allemagne la descendance mâle du grand empereur Othon I", 

fondateur de la glorieuse maison de Saxe. La nouvelle de cette mort 
infiniment prématurée ébranla le monde et émut tous les cœurs. On devina 
les luttes fratricides affreuses dont elle allait devenir le signal pour l'empire 
d'Occident tout entier. Une poétique légende raconta aux nations naives 
que le jeune César avait aimé la belle Stephania, la veuve de Crescentius, 
et que celle-ci, après l'avoir enchainé par l'amour, avait vengé la mort de 
son époux en empoisonnant son amant. | 

Le corps du héros couronné fut, suivant son dernier désir, pieusement 
rapporté à travers l'Halie soulevée, ses braves guerriers leutons faisant à 


son cercueil un rempart de leurs corps, par delà les Alpes glacées jusqu'à 
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la ville impériale, jusqu'à Aix-la-Chapelle, en vieille terre d'Allemagne, oit 
on Pensevelit le jour de Pâques, le dimanche 3 avril. Sa dépouille ne dor- 
mit point comme celle de son père en celte Italie si dure, si funeste aux 
Othonides. 

Le pape Sylvestre suivit de prés dans la tombe, dés le 12 mai de l'an 
1003, son empereur bien-aimé. On apercoit encore dans les souterrains 
augustes des « Grottes Vaticanes », asilé fantastique de tant de grands souve- 


‚тїт, inscription de son tombeau, unique débris de ce monument disparu. 


Laissons l'Allemagne se débattre dans les troubles infinis de l'avene- 
ment de Henri LE, troubles qui, pour un peu de temps, empécheront le 
nouvel empereur d’Occident des'occuper aussi ‘sérieusement qu'il le vou- 
drait des affaires de la Péninsule, et revenons à l'histoire, hélas! si obscure, 
presque complètement inconnue, des thèmes byzantins d'Italie à cette 
époque. | : | 
П semble que la trêve entre Byzantins et Musulmans ait subsisté 
quelque temps encore. Peut-être même le « catépano » Grégoire Tracha- 
niotis en profita-t-il pour inciter les Sarrasins de Sicile et d'Afrique à 
molester plutöt les États longobards? Le 3 août 1002, en effet, à la terreur 
générale, une véritable.armée arabe parut devant Benevent. Cette méme 
nuit, elle se rua vers Capoue qui réussit à repousser cette attaque sauvage. 
Alors ces envahisseurs insaisissables coururent d'une traite jusqu'à Naples. 
Avec quel succés? dit Amari. Nous l'ignorons. Nous l'ignorerons proba- 

` blement toujours. Probablement aussi ces terribles pillards durent bien 
vite battre en retraite, peut-être après avoir imposé à la République napoli- 
taine quelque lourde capitation (1). 

Dans l'année suivante, 1003, nous voyons les hostilités recommencer 
sérieusement entre Byzantins et Sarrasins. En mars, ceux-ci, débarqués sur 
un point du littoral: du golfe de Tarente, s'en' vont inutilement 
assiégér Montescaglioso (2). L'an d’apres, en 1004, il né s'agit déjà 


(4) Nous devons la connaissance de cette incursion sarrosine à travors les principautés 
longobardes à la Chronique.de Sainte-Sophie de Bénévent. Romuald de Salerne place ces 
fits à l'année précédente 1094. | ` 

(2) Chronique de Lupus, 36, 44. Chronique anonyme de Bari. Muralt donne la date de 1002 
et dit «-Montecavoso » au lieu de « Monteseaglioso ». Kohlschuetter, op. cit., p. 32, de méme. 


VENISE VOLE AU SECOURS AE PAN мн 


fois ale plus à cette газга е tragédie d'une grande cité chrétienne prise 
d'assaut, mise à few eb h sang par les hordes infideles, de louts une 
immenen popiilalion riche, élégante, raffinée, iransporien captive en Sicilie 
el en Afrique, vouée au plus infime esclavage, lorsqu'un secours. quasi 
providentiel apparol à Та derniere heure! Un malin, les па Шынат 





ORE BANE du penser Paar ole Ала РАДИА Гава Helene du Malala 
Bara! do Vente caede pre de Laanem Basile I. — Dante défendant sas feeble 
cure fes cides féroce, — (Photogroplte manque sar M. rr MIR] 


cilovens de Hari viront blanchir an boin dans ba direction du nord les 
voiles des galères de Venise qui leur apperiaient la délivennee | 

Four expliquer celle intervention inattendue de In jeune Republique 
de l'Adrialique dans les affaires de l'Empire byzantin, il nous faut faire 
encore ume fois relour en arriere eb dire brièvement quelle avail été 
l'histoire de Venise en cea années dernieres, 

Pierre II Orseolo, à se moment doge, diail be fils de ce Pierre I7 
Oreo qui, aprés nvoir dé un prince excellent durant son court rene de 
deux années. de TIG а WIS, avail abdiqus pour se réfugier dans un elolire 
d'Espagne, D'après une tradition qui remonte pour le moins au xv* siecle 
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mais qu'aucun document ancien n'est venu corroborer, ce serail ce 
Pierre 1” qui aurait commandé à Constantinople la premiere « pala » d'or 
dont nous possédons peul-étre quelques vestiges dans le merveilleux 
monument de ce nom, une des gloires de la basilique de Saint-Mare, le 
plus somptueux ouvrage d’orfevrerie qui existe (1). C’est lui également 
qui passe pour avoir fait venir de celte ville en 977 les architectes char- 
gés de reconstruire cette même basilique ruinée par l'incendie де. l'an 
précédent. 

Le prédécesseur immédiat de Pierre II, Tribuno Memmo, vingt- 
septiéme doge, avait, racontent la Chronique de Jean Diacre et celle de 
Dandolo, dans la treizième année de son règne (2), en 991, année de 
sa chute, expédié à Constantinople auprés des basileis Basile et Cons- 
tantin son fils Maurice, pour que celui-ci püt trouver à leur cour une 
situation digne de son rang. Nous ne savons rien de plus. Il est bien 
probable que Memmo envoyait son fils à Byzance parce qu'il se sentait 
déjà menacé par le parti qui le remplaca plus tard par Pierre Il Orseolo ` 
et qu'il désirait s'appuyer, pour lui résister, sur la faction byzantine, 
espérant obtenir de la sorte le secours du gouvernement des basileis. Il 
voulait en méme temps faire donner à són fils l'investiture impériale. 
Ses projets échouérent. Pére et fils furent déposés et enfermés dans 
un cloitre où Memmo mourut déjà six jours après. | 

« C'était, dit M. Rambaud, une habitude prise chez les doges du : 
x* siècle d'envoyer leurs fils faire un voyage à Byzance; à leur retour, : 
enrichis des présents de l'empereur, décorés du protospathariat, ils 
paraissaient avoir plus de droit à succéder à leur père; ils avaient comme 
retrempé leur légitimité dans l'éternelle légitimité impériale. Le voyage 
à Byzance créait möme une sorte de droit d'ainesse entre les fils d'un 
doge; ce n'était pas le premier né qui était le premier associé à son père, 
mais celui qui le premier avait vu Byzance (3). » Souvent méme l'héritier 

(1) Voy. dans Molinier, Le Trésor de la. basilique de Saint-Marc à Venise, р. 65, les résultats 
nouveaux de l'enquête à laquelle s'est livré M. Veludo au sujet de ce monument splendide 
Voyez aussi le mémoire plus ancien de Bellomo. La partie supérieure de la Pala a probable- 
ment été enlevée en 1204 de l'église du célèbre couvent du Pantocrator à Constantinople. 

(2) La douzième plutôt, ainsi que l'a prouvé Gfrcerer, op. cit., 1, p. 333. 


(3) Les titres de la hiérarchie byzantine que le basileus décernait en ces occasions au 
doge semblent avoir souvent été tenus en plus haute estime par celui-ci que son propre titre 
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présomplif prolongeait son séjour dans la Ville gardée de Dieu, et on 
conçoit combien ces circonstances étaient faites pour rendre plus étroits 
les liens existant entre Venise et ses impériaux suzerains; 

Pierre II avait donc été élu doge à la place de Memmo, en 991, à Page’ 
de trente ans, alors que la République venait de traverser des années de 
luttes civiles abominables qui avaient subitement arrété l'expansion de 
sa fortune encore fort. modeste. Cet homme remarquable. joignail à un 
sentiment patriotique profond un esprit large autant que dénué de préju- 
gés. Son long rögne, qui nous a été raconté jusqu'en 1008 par le diacre 
Jean dans son célèbre Chronicon Venetum, ce règne si favorisé par la 
minorité d'Othon Ш, autant que par les embarras de toute sorte qui 
accablaient le gouvernement de Basile II, fut, dès le début, consacré à un 
but unique, relever la naissante puissance vénitienne abattue par tant de 
calamités, relever l'éclat et la richesse de sa ville natale, développer sur- 
tout son commerce, source exclusive de cette richesse. Aucun doge avant 
lui ne contribua aussi puissamment à la grandeur de sà patrie. Son 
premier soin avait été précisément de renouer ces relations commerciales 
et de bon voisinage de la République, interrompues par les événements, 
aussi bien avec l'empereur d'Allemagne qu'avec le Palais Sacré de 
Constantinople, méme avec «tous les princes musulmáns sans exception ». 
Tous ceux-ci, dit la Chronique, reçurent la visite des ambassadeurs 
de Venise (1). Des 988, la République avait bien déjà renouvelé -avec 
l'empire d'Occident, c’est-à-dire avec l'impératrice Théophano, régente 
pour son fils Othon Ш, l'accord jadis conclu avec Othon II, et les Véni- 
tiens s'étaient engagés à apporter chaque arinée au palais impérial un 
pallium ou manteau d'apparat en signe de vassalité, plus un tribut de - 
cinquante livres d'argént. Mais du cóté de Constantinople, Venise s'était 
vue contrainte de demeurer sur l'expectative. О 

Cette fois, il n'en avait point été de même. Parlout, c'est-à-dire à 
Byzance et probablement aussi à Alep, à Damas, au Kaire, à Kairouan, 
à Palerme, les ambassadeurs du doge Pierre Il avaient été regus avec 
de premier magistrat de Ia. République. Bien des documents contemporains en sont une 
preuve dans lesquels tantót le titre byzantin figure: avant celui de doge, tantôt même 


figure seul. Voy. Tafel et Thomas, op. cit., passim. 
(1) Hl y a évidemment là quelque exagération. Voy. Heyd, ep. cit., 1; p. 114. . 
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bienveillance et avaient rapporté à Venise les réponses les plus salis- 
faisantes. 

A Constantinople, ils avaient oblenu ce qu'ils demandaient de la 
part du doge, c'est-à-dire la réduction des droits frappés dans l'empire 
grec sur les navires marchands venitiens. On conserve encore à Venise 
dans le Codice diplomatico Sancti Marci Trevisaneo unc copie malheu- 
reusement très incomplète, traduite en latin affreusement barbare, du 
texte du chrysobulle (1) délivré à cet effet par les basileis, chrysobulle 
daté du mois de mars de l'an 992 (2), l'année après l'élection de Pierre II, 
et par lequel les empereurs Basile 11 et Constantin concèdent aux com- 
merçants de Venise les plus nombreux et importants privilèges commer- 
ciaux dans leurs États. 

' L’insolenté hauteur, la mauvaise volonté de l'administration byzan- 
line, principalement de ses employés inférieurs, hauteur et mauvaise 
volonté dont les récits de l'évéque Luitprand nous fournissent la si vivante 
peinture (3), étaient; en effet, causes que, depuis un temps immémorial, 
les marchands de Venise se voyaient à tout propos contraints à payer 
dans les divers ports de l'empire des droits complétement en désaccord 
avec ceux énoncés par les plus récentes conventions, droits qu'ils devaient 
acquitter contre toute justice pour éviter une perle de temps précieux el 
une foule d'autres ennuis. Paralysés par les récentes guerres intestines si 
désastreuses de la République, ils avaient dà souffrir que leurs navires 
venant de Venise ou de tout autre port payassent avant leur arrivée à 
Constantinople, des leur passage au detroit d'Abydos, les Dardanelles 
d'aujourd'hui, des droits souvent de quinze fois supérieurs, — le chry- 

-sobulle impérial l'avoue après enquète! — à la quotité de tout temps 


(1) Dandolo contirme ce succès remporté par l'ambassade envoyée par Piorre Orseolo à 
Byzance dès le début de son règne et insiste sur l'importance de ce chrysobulle et sur les 
avantages considérables accordés par tout-l'empire aux négociauts vénitiens à cette occasion. 

(2) Voy. Tafel et Thomas, op. cit., dans les Fontes rer. austr., АЫЛ. I., Diplom. et Acta, 
t. XII, Are partie, Vienne, 1836; Urk. zur. ált. Handels- und Slaalsgesch. der Rep. Venedig, 
pp. 36-39. Voy. aussi Zachariæ von Lingenthal Jus gr.-rom., t. III, p. 304. Sur cette date de 
992 qui ne se trouve pas indiquée dans le document où ne figurent que la mention du mois de 
mars et celle de l'Indiction et sur ce qu'elle doit être préférée à celle de 991 donnée par Tafel 
et Thomas et aussi par Muralt, op. eit., I, p. 373, voy. Kohlschuetter, op. cil., pp. 11 à 14 
et p. 66. Voy. aussi Chron. Dand. (dans Muratori, SS. R. H., ХИ, 233). 

(3). Voy. Un empereur byzantin au Ne siècle, pp. 649 ct 654. 
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exigible par les traités, soit trente sous d'or et plus lorsqu'ils n'en devaient, 
en réalité, pas tout à fait deux. Une enquête, faite probablement à la 
requête de l'ambassadeur du doge Pierre II, avait démontré la réalité de 
ces exactions. | | 

Pierre, en conséquence, avait, par la bouche de son envoyé, réclamé 
le rétablissement pur et simple des anciens droits et avait obtenu gain de 
‘cause. Par ce précieux 
chrysobulle délivré au 
nom des deux basileis, 
surla priére du doge 
et de ses sujets, il avait 
été convenu que lout 
navire vénitien chargé 
de marchandises pure- 


ment vénitiennes ve- 







Р m Ё 
nant de Venise ou: de 





tout autre port, à des- 


* 


lination de Constan- Ne HO 
linople payerait . au 
péage d'Abydos un 
‘droit de deux sous 
d'or à la montée, de | PON eos 
quinze au retour, soit CHAPITEAU d'une des ne(s du Dóme de Torcello aux envi- 
rons de Venise, construit vers l'an, 1008, — (R. Cattaneo, 
en tout de dix-sept L'Architettura іп: Italia, etc.) 
sous d’or. Le droit de | 
sortie, comme l'a fort bien fait remarquer M. Heyd, pouvait sans incon- 
vénient être ainsi plus élevé que celui d'entrée parce quo les Vénitiens 
exporlaient de l'empire grec des produils incomparablement plus fins et 
| plus chers que ceux qu'ils y importaient. 

Cet arrangement qui imposait la valeur vraie de la marchandise telle 
que la payaient, par exemple, les Pisans ou les Génois, était infiniment 
avantageux pour ce commerce d'objets de luxe tels qu'étoffes de soie, 
vèlements de tissus précieux, etc. Mais le nouveau doge obtint pour ses 


ressorlissants le rétablissement d'un privilege encore bien autrement 
40 
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important et qui devait assurer à ces nouveaux arrangements commerciaux 
durée et consistance. Il fut converiu que, pour óter tout prétexte au réta- 
blissement de ces surtäxes contre lesquelles les Vénitiens avaient si vive- 
ment réclamé, tous leurs marchands trafiquant dans la capitale de 
l'empire grec demeureraient soumis à la seule el unique juridiction d'un 
des plus hauts fonctionnaires impériaux du ministère des finances, le 
«logothéte du drome » (1). Lui seul aurait, « comme c'était l'ancienne 
tradition », le droit de percevoir la taxe. Lui seul serait appelé à juger les 
marchands vénitiens suivant les vieilles coutumes, à décider de leurs 
différends entre eux comme avec d'autres, de procéder à la visite de leurs 
navires et de leurs cargaisons. Seul, et seulement pour des motifs graves, 
il aurait le droit de les retenir au port plus de trois jours. — 
Le chrysobulle faisait défense expresse à tous les employés inférieurs, 
« notaires, parathalassites, liméniarques, hypologues du genikon, ete., » 
du port de Constantinople, à tous commerciaires de la douane d'Abydos, 
de s'immiscer d'une manière quelconque dans la visite des bâtiments 
vénitiens. i | ia 
On voit de quelle importance étaient pour cette nation de commer- 
çants les concessions à eux faites par ce chrysobulle de Pan 992. Elles les 
mettaient dans la possibilité de livrer leurs marchandises à des prix bien 
inférieurs à ceux de leurs autres concurrents étrangers, les Amalfitains, 
par exemple, car ces privilèges obtenus par enx constituant une faveur 
“Lotte spéciale, le chrysobulle en interdisait du méme coup l'octroi non 
seulement « aux Juifs et aux Longobards » mais encore « aux Amalfitains» 
méme « aux commercants de Bari (2) qui étaient pourtant propres sujets de 
l'empire ». Le chrysobulle édictait même la peine de la confiscation pour 
tout navire vénitien qui transporterait des marchandises de ces provinces 
en les déclarant siennes. Certes les Amalfitains qui avaient été les pre- 


miers à faire le commerce d'Occident avec l'empire grec, qui avaient 


(1) « Logotheta de diorno » pour « de dromo ». 

(3) « Longombardos de civitate Bari». C'est là une preuve du développement qu'avait pris 
le commerce entre Constantinople et cette ville de Bari à la population d'ailleurs fortement 
mélangée d'éléments grecs. Voy. Heyd, op. cit., I, p. 96. Certainement les gens de Bari ne se 
seraient pas trouvés désignés nominativement dans ce document s'ils n'avaient pas entre- 
tenu des rapports nombreux et fréquents avec la capitale de l'empire. 


' 
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ode 


été les premiers- en Italie à avoir à Byzance une colonie régulièrement 
organisée avec place dans le port, quartier et bazar (4), jouissaient à à Gons- 
tantinople des priviléges les plus étendus, mais, dans ce moment, ils 
étaient certainement fort mal en cour au Palais Sacré parce qu'ils s'étaient 
vus contraints de reconnaitre la suzeraineté de l'empereur Othon Ш en. 
Italie et on n'y était pas faché de les priver de ces mêmes privilöges 
en. avantageant leurs concurrents à leur détriment. 


Les Vénitiens n’obtenaient toutefois lant d’ avantages qu'en consen- 


А 


lant de leur côté à à quelques concessions importantes. D'abord, autant 
qu'on en peut juger par la lecture difficile du texte dé ce chrysobulle, | 
ils s’engageaient à nouveau, comme dans l’accord dé 971 (2), à mettre- 
certaines bornes à leur commerce avec les Sarrasins. Ensuite, condi- 
lion plus humiliante, ils devaient se tenir constamment prets à fournir 
leurs vaisseaux pour la défense de l'empire comme pour le transport des 
troupes impériales allant tenir garnison en Longobardie, c'est-à-dire 
dans les thèmes d'Italie. On allait voir dix ans après, précisément à ce 
siege de Bari que je suis en train de raconter, la premiere applicalion 
sérieuse de cet article de la convention qui fut cette fois le salut de la 
capitale des Byzantins en Italie. 

Le document se termine par la menace de la colère et de l'indignalion 
impériales pour quiconque transgresserait les dispositions dudit chryso- 
bulle scellé de la bulle d'or impériale. La bulle d'or, hélas! a disparu avec 
le document original. 

. Vers les environs de l'un 977, « durant le règne du pape Grégoire V, 
aprés que ce ponlife eut été replacé sur le tróne de saint Pierre par l'empe- 
reur Othon Ill», les Chroniques de Jean Diacre et de Dandolo racontent 
que, sur la demande expresse des basileis, le fils ainé du doge Pierre 
Orseolo, Jean, se rendit, comme presque lous ses prédécesseurs, à Cons- 
lantinople, où il reçut un accueil des plus flatteurs. H s'en retourna chargé 
d'honneurs et de magnifiques présents. Mais les relations entre Vénitiens 


et Byzantins devaient bientôt devenir plus cordiales et plus -élroites 


(4) Dès avant 1068, alors que les Vénitiens n'obtinrent ces mèmes privilèges pour la 
première fois qu'en 1082 en méme temps que la liberté commerciale la plus complète, 
(2) Voy. Epopée, I, p. 240; Tafel et Thomas, ор, cib, t. I, p. 25. 
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encore. On se rappelle que les cités maritimes et les iles nombreuses du 
rivage’ de Vantique Liburnie comme de la ` Dalmatie : Veglia, Arbe, 
Cherso, Lussin, Zara, Traü, Spalato, Raguse et lant d'autres constituant 
avec leur population de pure origine romaine le thàme dit de Dalmatie, 
reconnaissaient encore à celle époque,du moins nominalement, l'autorité du 
gouvernement impérial. Séparées enlierement.du reste de l'empire par l'im- 
| mensilé du royaume 
bulgare et des autres 
terres slaves hosliles 
à ако situées par 
mer à une grande dis- 
tance de Constanti- 
nople, ces belles con- 
trées se trouvaient en 
outre exposées aux 
attaques incessantes 
de divers voisins im- 
 médials, eux aussi 
d’origine slave, sur- 
tout de la sauvage 





PLAQUE de marbre du Dome du Torcello pres de Venise nation croate dont la 
a l'an 1008. — (Е. Caitanco, L'Architettura in puissance s'étendait 
depuis Fiume jusqu'à 
l'embouchure de la Kerka prés de Sébénico, puis encore des fameux 
pirates Narentans (1) et des Zachlumiens (2). . | 
En l'année 1004 (3), la ville de Zara, siège du « catépano » impérial 
du thème de Dalmatie, qui, à ce moment, était un certain Majus (4), avail 


élé surprise par une attaque des Narentans. Ces barbares avaient emmené 


(1) Entre les embouchures'de la Kerka et dela Narenta. 

(2) Entre l'embouchure de la Narenta et Ragusc. 

(3) Et non 998, ni 1000, comme le dit Heyd, op. cit., p. 115. Sur la date de cette courte 
mais gloricuse campagne des Vénitiens, voy. Kohlschuelter, op. cit., поќе 3 de la page 39. 

(4) Farlati, Illyricum Sacrum, t. V, p. 41. C'est par ce document contemporain que nous 
connaissons le nom de ce personnage qui, dés 986, s'intitule (Lucius, ор. cit., II, 9, p. 81) 
«maire de Zara et proconsul des Dalmaties : « prior supradiclæ civitatis el proconsul. Dalma- 
tiarum.» Rambaud, op. cit. p. 413. 
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en esclavage quarante des principaux habitants. Une réunion des délé- 
gués de Lous les centres dalmates romains ne se senlant pas de force à 
chalier ces pirates, estimant qu'on n'avait guère d'espoir de recevoir un 
secours de Constantinople, résolul de réclamer l'appui de Venise. Malgré 
qu'on reconnüt la suzeraineté des basileis, malgré qu'on nommät ceux-ci 
"les premiers dans les prières et que les actes administratifs des com- 
munes dalmales por- 
tassent leurs noms en 
tele, on se sentait si 
completement abandon- 
né d'eux que tout natu- 
rellement on se tournait 
vers la jeune Repu- 
blique qui naissait à la 
puissance sous le gou- 
vernement énergique de 
son doge. On dépécha 
une ambassade à Pierre 


Orseolo, lui offrant de 





reconnaitre sa suzerai- 


neté sur toutes les com- 


PUITS VENITIEN des environs de Гап 1000. — (R. Cat- 
taneo, L'Architettura in Italia, etc.) 


. 


munautés romaines de 

Dalmatie s'il consentait - 
à délivrer leurs habitants des incessantes attaques des maudils pirates 
Slaves alliés du prince des Croates. Pierre, qui voulait en finir avec. 
le honteux tribut que la République payait à celui-ci, donna à ces 
demandes son acceptation immédiate. En mai, le jour de l'Ascension, cer- 
tainement avec l'assentiment du basileus Basile, il mit à la voile à la 
tète d'une flotte formidable. Accueilli en maitre à Ossero, capitale des 
iles Cherso et Lussin, il fut regu de méme à Zara oü le « proteuon » ou 
premier magistrat de la ville et tous les grands, les évêques et les premiers 
magistrats d’Arbe et de Veglia, lui prétérent serment avec cette seule restric- 
lion, acceptée d'un commun accord, que le nom du basileus suzerain serait 


encore prononcé avant le sien dans les prieres publiques dans les églises. 
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Puis ce fut le tour de Biélograd qui alors était lw capitale du royaume 
de Croalie el qui aujourd'hui se nomme Zara Vecchia. Assiégée par le-doge, 
cette forte cité dut se rendre et prêter serment au vainqueur. ll en fut de 
méme de Traü. Le grand joupan de Croatie, qui d'abord avait voulu résis- 
ter, dut se soumettre aussi et demander la paix. De Traü le doge el sa 
flotte gagnèrent Spalato blottie au pied des ruines gigantesques du palais 
de Dioclétien. L'archevéque préta à Pierre serment de fidélité. Le prince des 
Narentans aussi oblint la paix à condition de se reconnaitre vassal du 
doge et de renoncer à molester les marchands de Venise. La dernière 
cité dalmate qui se rendit fut Curzola cachée dans son ile. Lagosta, 
une autre ile, repaire principal des pirates de l'Adriatique, oü tant de fois 
les citoyens de Venise avaient été dépouillés, « laissés tout nus sur leurs 
vaisseaux », fut assiégée et prise par Orseolo. Humiliee, jadis imprenable, 
elle dut se rendre à discrétion. Ses remparts furent rasés jusqu'aux fonde- 
ments. Elle resta au milieu de l'Adriatique comme un monument de la nou- 
velle puissance de Venise, comme un enseignement pour la Croatie terrifiée. 

A son tour l'archevéque de Raguse préta sermentdefidele vassal. Ainsi, 
après avoir été recu partout avec les croix et les bannières, le doge se fit 
partout jurér obéissance. L'expédition qui, trés rapidement, venait de porter 
si haut dans toutes ces régions le nom de Venise, n'avait pas duré deux 
mois. Ellea eu un brillant et minutieux historien en la personne du diacre 
Jean, propre chapelain du doge. En ce jour l'Adriatique devint, réellement, 
une mer vénitienne. | 

Pour le moment toutes ces villes romaines de Dalmatie durent 
prêter serment de fidélité et payer tribut, en échange de quoi on leur 
assura la protection de Venise. Pour le reste on leur laissa provisoirement 
tous leurs anciens droits, toutes leurs institutions (1). C'était la premiere 
grande conquête des Vénitiens. C'était un lambeau de plus de l'empire de 
Constantin qui se détachait de la couronne de ses successeurs. Tout le 
temps que dura Venise, ces premières provinces acquises par sa naissante 
puissance portèrent le nom caractéristique d’Acquisto vecchio. 

. (1) immédiatement aprés son retour à Venise, Pierre Orseolo envoya, pour le repré- 


senter, à Spalato son fils Othon, à Doubrownik son petit-fils Pierre et à Zara Maffei Giusti- 
niani. Voy. Racki, Borba, etc., p. 92. ü 
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Par cette brillante campagne que la République célébra. désormais 
chaque année dans la fête fameuse du mariage du doge avec l'Adriatique, 
Venise devenait. d'un coup la maitresse incontestable de cette mer. Dès 
lors Pierre Orseolo ajouta à son titre de due des Vénitiens celui de « sei- 
gneur et duc des Dalmates » (1). Tout cela, du reste, se fit avec les formes 
nécessaires pour ménager l'incurable orgueil de la cour de Constantinople. 
La Chronique fameuse de Dandodo (2) dit expressément que remise fut 
faite du thème de Dalmatie aux Vénitiens par les basileis, « sur la prière 
qu'ils en firent et aprés qu'ils eurent demandé la permission d'y gouver- 
ner au nom de ceux-ci ». Basile II n'était pas faché de se décharger sur la 
jeune République du fardeau de la garde de ces cités perdues à l'extrémité 
oceidentale de son empire. Tout continuait à aller pour le mieux pourvu 
que la fiction de la toute-puissance impériale se maintint sauve. Le doge . 
de Venise, pour cette étonnante chancellerie byzantine, demeura simple 
administrateur du theme dalmate au nom des trés puissants et pieux empe- _ 
reurs et recul, à cet effet, les titres palatins de patrice et d'anthypatos (3). 

Le grand doge Pierre Orseolo n'entretenait pas des relations moins 
actives et moins intimes avec l'empereur Othon HI qu'avec les basileis 
de Roum. Au printemps de Рап 996, lors de sa première expédition en 
Italie, le Jeune césar germanique avait été recu à la descente du Brenner, | 
à la frontière d'Italie, par les envoyés du doge qui lui avaient souhaité 
la bienvenue. A Vérone, nouvelle ambassade vénilienne, amenant le plus 
jeune fils d'Orseolo qui, en signe d’etroite alliance, reçut le sacrement de la 
confirmation en présence de l'empereur. Celui-ci fut son parrain en cette 
circonstance et lui donna son nom d'Othon en place de celui de Pierre que 
le jeune homme avait recu au. baptéme. De méme, lors de sa seconde 
venue dans la Péninsule, l'empereur avait descendu, au commencement 


de l'an 998, lecours du Pó sur le vaisseau magnifiquement orné du doge 


(1) Nous verrons que la République, encore sous le règne de Basile, en 1018, eut à défendre 
cette nouvelle conquête contre les agressions du roi de Croatie. Cet ennemi immémorial des 
communautés latines de Dalmatie, engagea à cette époque, avec leurs nouveaux protecteurs, 
une lutte tenace. ` . 

(2) P. 227. Doc. XIV de Tafel et Thomas. 

(3) Proconsul. — Voy. sur cette conquête des rives do l'Adriatique par le doge Pierre 
Orscolo, un chapitre très intéressant (chap. xxxi) de l’histoire de Venise jusqu'en 1084, qui 
forme le tome I des Byzantinische Geschichten de A. Fr. Gfrærer. : 
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principaux park de celle mer. Le peuple de Sainit-Marc enleelenail à ce 
mamenl les relations les meilleures avec l'empire detent, (nu se rappelle 
que Basile aval conféré au doge По tlre de patrice, Un se rappelle sar- 
foul ee chrysobulle de 12 qui, en échange de. grande privilèges à eux 
тен, shligeni les 
Veniens A geconurir à 
la première requisilion à 
la rescousse ales berres 
byzanlines «Мане me- 
nacéóes par los Sarrasins. 
Uns expedition [ul incon- 
linent décidées pour valer 
au secours du x cabé- 
pano s авай dans Bari, 

Le doge Pierre Ur- 
seal en prit en person 
le commandement et Di 
voile le jour. de In Saat 
Laurent, en aol. Le 
io seplembre, probable- 
menl aprés aveir pris en 
roule des rendus dans 
les villes dalmales, pro- 





bablement aussi apres 
avoir Gh) relenue par des А - 


vends coubrairés, la folle carm BYZANTIN e anpe sveo mentara langen 
ford, аный, orade dv peers aide pertes, — X99 on 


chrétienne arriva en VUC ype giie, — Trimi rde Suini- Mare à Venise 


de Шата qui dennit en- 

core, bien qu'enserrée dc boules. paris par l'ennemi musulman. La joie 
fut grande dans la malleureuse clé en proie à loules les épouvantes, 
déjà méme, parail-il, à doutes les horreurs de la famine. En vain la 
cavalerie arabe se déplore sur le rivnge, en vain les navires SAFTHRIDR. 
Lenbisrent de s'opposer à leffori des Vénitiens. Ils ne purent les empi- 
cher d'entrer dans le port, de ravitailler Bari alfıumde qui les regal avec 
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honneur et gralitude, de s'entendre surtout avec Ia garnison byzantine 
pour une action commune, Une lutte violente, terrible, éclata sur ‚terre 
et sur mer. Durant que les Vénitiens altaquaient la flotte sarrasine, 
la couvrant de feu grégeois, Grégoire Trachaniotis opérait une sorlie 
générale. Trois jours entiers on se battit sans arrét à l'arme, blanche 
tout autour de la ville sur terre comme sur mer. Les machines de guerre 
couvraient les combattants de javelots garnis de pieces d'artifice qui s'en- 
flammaient en chemin. Le spectacle de ces guerriers de tant de nations 
chrétiennes : Venitiens, Longobards, Grecs de pure origine, Russes, Asia- 
tiques de toutes races, unis pour la défense commune contre les Agarènes 
imples, épouvanta une fois de plus ces beaux lieux destinés à étre inces- 
samment le théâtre de tant de scènes elfroyables ou tragiques. Le « caté- 
pano » faillit tomber aux mains de l'ennemi dans les rangs duquel 
combattaient de nombreux Longobards rebelles. Enfin, dans le courant 
de la troisième nuit, les chrétiens l'emportérent. Safi, voyant qu'il allait 
avoir le dessous, s'enfuit secrètement, profitant des ténèbres. C'était 
encore en septembre, le 22 probablement. Nous ne savons pas aulre 
chose (1). 

« Les bourgeois de Bari, dit Jean Diacrequi est ici notre source presque ` 
unique, tinrent alors en grand honneur et respect le nom du doge Pierre 
qui, poussé par la erainte de Dieu et non par aucun mobile terrestre, les 
avait ainsi tirés de leur détresse. » « L'honnéte écrivain, dit fort bien 
M. Moltmann, voyait les choses d'un point de vue un peu exclusif. Les 
Véniliens, outre qu'ils étaient lenus par leurs engagements avec les basileis, 
engagements résultant des conventions renouvelées en 992, avaient un 
intérêt capital, maintenant qu'ils étaient devenus les rois de l'Adriatique 
par la conquéte de la rive orientale de celle-ci, à ne pas permettre aux Sar- 


rasins de prendre pied sur la rive opposée.» 


(1) Muralt place également à l'an 1003 cette délivrance de Bari (voy.la note dela page320). 
Jean Diacre donne la datede1004 avec tous les détails sur l'affaire.— Dans cette méme année 
1004, les Musulmans s'emparérent de Caralis de Sardaigne (Breviarium hist. pisanz). L'an 
d’apres, donc en 1005 (et non 1006 ; voy. Amari, op. cit., II, 342, note 1), les forces chré- 
tiennes et sarrasines opposées, en nombre moins considérable que devant Bari, engagerent 
encore une bataille navale bien plus disputée. Celle-ci eut lieu le 6 du mois d'aodt devant 
Reggio. Les Pisans, désormais émules des Vénitiens, y battirent les Arabes. (Chronica varia 
pisana; Muratori, t. VI, pp. 107 et 467.) 
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Les basileis,.delivres par leur vassal de ce grand péril, comblerent de 
leurs faveurs le vaillant héros. De Bari méme où il avait reçu du « caté- 
` pano > l'accueil d'un libérateur, Pierre avait dépéché à Constantinople des . 
envoyés pour annoncer sa victoire au Palais Sacré (1), puis il était de suite 
reparti pour Venise. Les basileis, autant pour lui témoigner leur recon- 
naissance, que pour se ménager à l'avenir un secours aussi précieux, lui 
firent alors demander avec instance de leur envoyer, une fois encore, 
son fils Jean. On se rappelle que ce jeune prince avait déjà paru à Cons- 

tantinople vers 998. Depuis peu, il était associé au pouvoir paternel. 
Cette fois Basile, pour s'attacher définitivement cette puissante famille 
des Orseolo, avait décidé de donner à Jean en mariage une jeune patri- 
cienne de sa cour, Marie, fille de Léon Argyros, un des plus hauts per- 
sonnages de l'empire, magistros, puis domestique des Scholes, de l'il- 
lustre famille cappadocienne de ce nom. Marie était la sceur de ce 
Romain Argyros qui, plus tard, devait devenir l'époux sexagénaire de 
l'impératrice Zoé (2), la sœur aussi de Basile, Argyros qui commanda 
en 1011. les forces impériales en Italie et fut plus tard envoyé en mission 
en Aspracanie. 

Le doge ne pouvait que souscrire avec empressement à une offre aussi 
flatteuse. Jean Orseolo, avec son tout jeune frère Othon, le filleul de 
l'empereur allemand défunt, certainement accompagné aussi d'une suite 
brillante, se rendit par mer dans la Ville gardée de Dieu. Là, il regut en 
pompe des mains des basileis sa gracieuse fiancée. Le mariage fut célé- 
bré, probablement dans Sainte-Sophie, la Grande Église, dans la plus 
somptueuse solennité. Les deux basileis et le patriarche placerent de leurs 


mains des diadémes d'or sur les tétes des deux jeunes gens. Une pro- 


` 


‹ . 


(1) Chron. venel., 35-40. 

(2) Le Chronicon venetum et Dandolo disent à tort que cette jeune patricienne, « fille d'Argi- 
ropouló », était nièce de l'empereur Basile, « fille de sa sœur ». Gfreerer pense que son frère 
Argyros dont nous ignorons le prénom, était lefilsdece Léon Argyrosauquel Romain Lécapène 
avait donné en mariage une de ses filles, Agathe. Dans ce cas, Marie eût été vraiment de 
sang impérial, propre cousine issue de germain des basileis. Skylitzés, le seul des Byzantins 
avec Cédrénus (II, 452) qui parle de cette jeune femme et semble placer la date de son mariage” 
à plusieurs années auparavant, ést fort mal renseigné sur tous ces points. П dit seulement 
que l'empereur donna en mariage la fille d'Argyros, sœur de Romain, à l’« archón » de Vénétie 
et le eréa patrice. En réalité, il s'agissait non du doge mais de son fils. Il est vrai que Jean, 
associé au tróne par son pére, pouvait passer également pour l'«archón» de Venise. 


MORT DE PIERRE ORSEOLO ET DE FON FILE HER 


pauvre princesse Marie (1) eb son époux Jean Orscole, morts à seien jours 
de distancen, 

[+ [игеп amèrement pleuré de tous. Mhon Ürseole, аре de qualorze 
ans, euecódn à son frere Jean en qualité de co-régent aux clés de son 
pere. Pierre, hien probablement berrassi par Ја mor de re fils lani aimé, 





КУТЫ BYZANTINE du Tumor Абл фаца sani servi d eavelopper des maliguas, 
— Me am Klar Riches — (Cahier er Martin, Mélanges d'archéologie.) 


mourn lui-méme pen aprés, en 1009, M n'avait que quarante-huit ans. 
Le grand fondateur de la gloire de Venise fot enterré dans la pittoresque 


195 Пи tasse: ei beauznup d'autres ailants ont & Berl iwadi sette Maria Argyropoulo 
aver epe autre princesse vénilisnna du arme norm, épouse du dag Tamenies Beleo [DfT1- 
dit, &nixante années plis iard, Voy. Moltmann. ap. sif, note d de Le page 37- 

Nager dana Cirerer ap. cif, 1, 5£L, es récits de Pierre Dassiani sur bee рїш rafilné 
dela jeans princesse Byzantine qui iani scandalisa, par son éléganee, ke raes Visitors, | 
Elle refusast de ss lover dene de l'an ordinaire, presank dia bases de rose. Ат Меп de mime 
uer вав aliments ave ses maira, comme ip common des marinls, ello йй baa [айай découper 
өй pelis morceaux par ses egnuques, puis los portai à aa bones au moyan d'una Townchet to 
Wor à deux denis. Ses appartements га[е bes plus acquis parfums. 
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église de San-Zaccaria. Le temps ne nous a conservé aucun débris de 


celte sépulture illustre (1). 


+ 


(1) Voici un passage de Zampelios dans ses 'ImwinD.Anvıxd, pp. 226 sqq. qui résume trés 
nettement les aspirations byzantines à l'endroit de l'Italie : | 

« Basile Ie n’appartenait pas à cette catégorie de monarques qui s'imaginent que leurs 
conquêtes sont éternelles. Voyant les Italiens exulter de joie du départ des Allemands, aprèsla 
déroute de Stilo, et du méme coup, le parti hellàne relever la tête, il reprit pour son compte la 
grande idéequiavaittroublélesommeildu premier des empereurs isauriens et aussi celui de Nicé- 
phore Phocas, l'idée de réunir l'empire d'Orient et celui d'Occident. Et pouraffermirsa domination 
il entreprit d'implanter en Italie, aussi profondément que possible, les racines de l'hellénisme. 

« Si aucun document ne confirme en termes exprés que tel fut le plan de Basile, la preuvé 
du moins en est dans les faits : 

« D'abord, les Grecs s'emparent à nouveau de toutes les places d'Apulie ét de Calabre, 
des le lenoemain dela défaite des impériaux. 

« C'est un fait encore que les princes longobards, qui auparavant avaient combattu les 
Grecs, se virent obligés de reconnaître une fois de plus l'hégémonie de Basile et de l'adorer 
comme leur maitre supréme. | 

« Autres témoignages historiques: les mesures très sévères édictées pour élouffer toute 
velléité d'opposition ét pour réprimer tout élément hétérogène; 

« La création de la charge de « 8055 ’Anoudtas хох xatendve тоос» ; 

« L'organisation de tribunaux politiques et militaires ; 

« La concentration des forces navales ; 

« Louverture d’arsenaux et de chantiers ; 

« La consolidation de l'Église d'Orient ; 

« Finalement, les passions politiques pour ou contre la domination byzantine se réveil- 
lent et, jusqu'à l'arrivée des Normands, livrent l'Apulie aux luttes intestines et à la discorde. 
Ceci prouve l'existence d'un esprit national poursuivant l'affranchissement de la Péninsule, 
mais aussi la ferme intention de la cour de Byzance de fortifier par tous les moyens, licites 
ou illicites, sa domination sur la fraction insoumise de ses sujets italiens. 

« Aprés la mort d'Othon, il se forma à Rome un parti ayant pour but de secouer le joug 
odieux des Allemands; naturellement ce parti se tourna vers l'empire byzantin dont il espérait 
aide et protection. Boniface VII, chassé de Rome par Othon un mois aprés son élection (974), 
s'était réfugié à Constantinople auprès de Jean Tzimisces. Il avait offert à Basile et à Cons- 
tantin la couronne impériale d'Occident -à condition d’être réintégré sur la chaire de saint 
Pierre. Rappelé par Crescentius et élevé de nouveau au pontificat, il ne cessa de combattre 
la domination allemande et d'influencer ses amis en faveur des Byzantins. 

« D'ailleurs comment pourrait-on expliquer autrement l'introduction de la langue grecque 
dans les contrats et devant les tribunaux? On trouve, pour cette époque, de nombreux docu- 
ments italiens rédigés en langue grecque; le fait est significatif. 

« Les historiens modernes n'ont pas suffisamment tenu compte de l'ambition des Byzan- 
tins d'unir l'empire de Charlemagne à celui de Constantin. А 

« Lorsque Philagathos eut'été chassé du tróne archiépiscopal de Plaisance, il s'enfuit à 
Constantinople oü on lui fit le meilleur accueil, Il y resta plusieurs années. Cependant tous 
les ennemis des Allemands, tous les anciens partisans des Grecs, tous les amis de Crescentius, 
tous ceux enfin qui désiraient la liberté du Saint-Siege, éprouvaient le besoin d'avoir à leur 
tête un prélat vertueux et courageux;.— ils portèrent leurs regards sur Philagathos. Mais 
le temps manqua au nouveau pape, Jean XVII, pour mettre à exécution le plan concu entre' 
lui et l'empereur Basile. Othon TH accourut en Italie. Crescentius et les siens seréfugièrent dans 
le chäteau Saint-Ange ; Othon les y assiégea, fil tuer Crescentius et infligea à Philagathos 
un crucl supplice. Basile fut vivement ému par cette nouvelle; toute la Gréce prit le deuil. 
« Mais la persévérance de la cour de Byzance ne fut pas ébranlée par cette catastrophe. 
Les plus sérieux d'entre les politiques avaient comme un pressentiment que le jour oü les 
Grecs perdraient l'Italie, ils cesseraient d'appartenir à la famille européenne pour devenir 
uniquement une puissance asiatique. » 
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De l'administration intérieure de Basile If, durant toute cette longue 
période, nous ne savons, hélas! presque rien. Il nous езі demeuré cepen- 
dant quelques-unes de ses Novelles. Presque toutes sont dictées par le 
noble désir de préserver les sujets pauvres de l'empire contre les empiè- 
lements de la grande propriété, puis encore par la nécessité d'assurer 
la rentrée plus reguliere et plus complete des impóts pour satisfaire aux 
dépenses énormes de la guerre de Bulgarie. Parmi ces Novelles du grand 
empereur, il n'en est point de plus importante que celle par laquelle, 
fidèle aux conseils quelque peu cyniques qu'il avait jadis reçus du vieux 
Bardas Skléros moribond (1), il rétablit l'impôt si impopulaire de 
l'Allélengyon, autrement dit « de garantie mutuelle » (2). 

Nicéphore 1° Logothèle, le successeur d'Iréne aux premières années 
du 1x° siècle, basileus cupide et de mauvais renom, qui avait accablé ses 
peuples d'impóts effroyables, avait le premier imaginé celle taxe qui devint 
aussitót une des plus odieuses et une des plus vexatoires de l'empire. Elle 
avail pris son nom de sa destination méme (3). « Par cette disposition fiscale 
nouvelle, dit Skylitzes, Nicéphore ordonnait d'abord que tous ceux qui ne 
pourraient payer l'impót de capitation, deviendraient soldats, puis encore 
que chacun de ces soldats forcés aurait pour répondants ses voisins ' 
imposables « les puissants » (4), lesquels seraient tenus non seulement de 
- fournir à chacun desdits sujets pauvres de l'empire les armes nécessaires 
pour leur service militaire, plus pour chacun une prime personnelle de 
dix-huit sous d'or, mais encore de se subslituer à eux pour le payement 
en leur lieu. et place et en leur nom de tous les impóts accoutumés qu'eux 
ne pourraient solder. » En un mot, dans chaque district, les ciloyens les 
plus riches devenaient les répondants forcés pour les plus pauvres qui se 
trouvaient dans l'impossibilité de payer leurs taxes! 

On congoit quelle exaspération universelle devait produire un impót 
aussi injuste, à quelles iniquités son application devait conduire. Ils 


étaient en nombre immense, ces pauvres qui se trouvaient hors d'état de 


(1) Voy. p. 24. | 

(2) Mortreuil, op. cit., И, p. 359, n° V. ` , ` 

(3) “Ada dyyvov, composé des deux mots àXXXov, Zyyuos, garantie mutuelle, « impôt de 
la caution réciproque ». і К 

(4) Auvaroi, potentes. ` 
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payer la taxe de capilation. Aussi l Allelengyon pesait-il terriblement sur 
les riches. Par la lecture des chroniqueurs contemporains on voit que 
cetle mesure fiscale vraiment odieuse souleva un mécontentement tel que 
les successeurs de Nicéphore Logothéte estimerent bon de l'abolir. Mais 
Basile, forcé de trouver à lout prix de l'argent et des hommes pour cette 
formidable lutte bulgare qui coütait chaque année, des: nionceaux d'or et 
des flots de sang, se trouva dans la nécessité de le rétablir et de porter ainsi 
à la grande: propriété le coup le plus redoutable. L'impót ‘ainsi remis 
en vigueur souleva aussitót comme jadis d'unaninies protestations. ` 
Laissons parler Skylitzes et Zonaras (1) : En l'an 1002, disent-ils, 
dans la quinzieme Indiction, le basileus Basile fit promulguer une loi 
ordonnant que les riches seraient tenus de payer les taxes dues par les 
pauvres entièrement dépourvus de ressources. Cette taxe, aux termes de 
laquellé impôt que les pauvres ne pourraient payer devait être acquitté 
par les riches, portait le nom d’Allölengyon. Elle suscita aussitöt de 
nombreusés plaintes. Le patriarche Sergios lui-màme, — qui avait, on le 
sait, succédé à Sisinnios en 998 ou 999 (2), — appuyé par une foule de grands 
dignitaires ecclésiastiques et de non moins nombreux membres . des 
` ordres. religieux, fit les plus grands efforts auprès du basileus pour qu'il 
rétirât cette loi aussi inique que malencontreuse, mais le souverain que 
ses récents. succès et l'influence des ans rendaient chaque jour plus auto- 
ritaire,.plus préoccupé de se faire craindre qu'aimer, plus décidé à n'en 
faire jamais qu'à sa 101, ne tint aucun compte de ces vives réclamations 
de tant de graves et hauls personnages. Il passa outre, maintenant la loi 
nouvelle. | 

Celle-ci, terriblement vexatoire, dont le texte précis ne nous a mal- 
heureusement pas élé conservé, devait fatalement autant que rapidement 
amener ces deux résultats : la ruine des riches et une animosité extrême 

(1) Cédrénus П, 456, 3. Zonaras, éd. Dindorf, IV, p. 119. 

(2) Probablement seulement en 1001. En effet Yahia (Rosen, op. cit., p. 43) donne cette 
date (vingt-sixitme année du régne de Basile) pour celle de l'avénement de ce patriarche 
et ajoute qu'il régna dix-neuf ans, ce qui concorderait fort bien avec la date de l'avénement 
de son successeur en Гап 410 de l'Ilégire (9 mai 1019-26 avril 4020). Mais ce méme chroni- 
queur dit ailleurs que Sisinnios fut nommé le 12 avril 996 et: demeura patriarche deux ans et 
quatre mois, e'est-à-dire jusqu'en septembre 998! Il faut donc admettre ou bien une erreur 


dans l'indication dela durée du règne de Sisinnios, ou, ce qui parait plus probable, lexis- 
tence d'une vacance à partir de la mort de ce prélat jusqu'en l'an 1001. 


MASILE BETÄRLIT L'ALLÉLENGYON = 


entre ce-ti e Та classe des pauvres. autre part, il faut bien lc dire, be 
lssilens, non geulement se prosurail ainsi des ressources en argent el en 
hommes suflisantes pour l'accomplissement de ses grands dessins, mais 
il s'"assurail encore, au détriment d'un certain nembre de grands proprid- 
laires, d'une popnlarité extraordinaire anpres de la foule immense des pan- 


vrex ef des meule fon qui jusque-là lui avaient ihe plu bil brés hosiilrs 





АВАКЕ BTEANTINE da Губа du Monastero ds Suing on Phorbia, — байыр 
келейик, — Afer Elise, — (Photsgripkis communiquées paz W, G, Miser, 


à cues de Vimplaealle dureté de son adminisIrnbin eb abes im [ids imsnppor- 
lables nécessités parun état de guerre incessant. Ш est vrai qu'il s'atlirait 
du mime conp la haine des puissants, mnis celle-là, il pouvait mieux 
Vendurer, Sa polilique that bien simple : ашаа que censes fernient 
minè ide se refuser à payer VANA ewyyon, Ini n'aurail qu'à lever le doigt 
pour soulever contre eux les masses innombrables des classes pauvres 
qui avaient Louk avantage nu maintien de celle Iérialalinn draeonienne. 
Basile, du reste, ne faisait que suivre en enla In. tradition ШП andienne 
de Га maison de Macédoine qui, depuis fantol irois générations, s'appli- 


із 
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quait А poursuivre cette sourde lutte contre les grands propriétaires 
terriens, s'efforçant d'enrayer ainsi cette mainmise par quelques-uns sur 
toutes’ les meilleures terres de l'empire. De nombreux indices font :foi 
de cette politique’ des basileis au x° siècle (1). H suffira de rappeler les. 
Novelles si curieuses dans leur précision même des prédécesseurs de 
notre Basile, surtout célles de Constantin Porphyrogénéte et de Romain 
Lécapène, par lesquelles ces basileis s'efforçaient de combattre les empié- 
tements de tout genre de la grande féodalité terrienne, tant propriétaires 
laïques qu'écclésiastiques ou communautés religieuses (2), de mettre des 
entraves sérieuses à l existence comme à l'extension des latifundia, à cet, 
incessant accroissement de biens de .ces grands propriétaires dans. l'em- 
pire, par l'achat fail par eux des biens des pauvres, de s'opposer ainsi à 
la ruine des petits, de rendre méme inaliénables les biens des militaires, 
véritables fiefs de l'Orient, fiefs de cavaliers sur la frontiere d' Asie; fiefs 
de marins sur Te littoral. 

П suffira de rappeler aussi la fameuse colère de Jean Tzimiscès à 
la vue des trop grands biens du parakimomène Basile, bien d'autres faits . 
encore datant du règne méme de Basile Il, avanttout la si importante 
Novelle de l'année 996 (3), les mesures rigoureuses prises en 1004, juste 

avant le rétablissement de l'impôt de lAllélengyon, ‘contre Eustathios 

Maléinosa cause de.ses trop considérables richesses (4); la fuite si. fréquente 
de nombreux hauts „personnages prévinciaux | chez les Bulgares (5 (5 ); etc. 

„Done, Basile,-en promulguant cette loi de l'AUélengyon si injuste, 
- étáyéė sur des mobiles si bas, n’accomplissait pas un acte aussi impoli- 
tique qu'on pourrait le supposer de prime abord, puisque les riches sc 
trouvaient tenus en bride dans leurs velléités de résistance par la crainte 
d'un soulèvement populaire, soulèvement que le basileus pouvait: d'un 
signe déchainer sur eux. Airísi tenus en respect; il ne leur restait d'autre 
alternative. que de payer, en faisant bonne mine à mauvais jeu. Du même 


- (1) Voyez sur cette question si intéressante le 19" chapitre du tome III des Bysanti- 
nische Geschichten de Gfroerer. 
(2) Sauf dans certaines conditions minutieusement spécifiées. 
(3) Voy. p. 122. 
(4) Voy. p. 498. 
(5) Voy. pp. 148’ et 222. 





Sgini-Lm eh Phocufe, Mer Biala, — 
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coup, Basile voyait ses armées se recruler, ses collres se remplir, sa 
popularité regagner quelque prestige parmi les masses. 

Plus tard, Г Allélengyon fut de nouveau aboli. Skylitzös (1 ) dit qui ar le 
fut par Romain Argyros. Yahia dit qu’ ‘il le fut déjà par Constantin lox jue 
ce prince demeura seul basileus (3) aprés la mort de son frère. Буй es 


dit que Constantin En avait eu seulement l'intention. 





(1) Cédrénus, II, 486. 
(2) Rosen, op. cit., p. 70 et nolo 413. 





SCEAU DE PLOMD DE SERGE SPATIIAROCAN- 
DIDAT IMPÉRIAL ET COMMERGIAIRE DE LA 
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achever de les dompter: Skylitzes, Cédrénus aprés lui (1), disent unique- 
ment ceéi qui ne rious renseigne que.bien vaguement: « Le basileus ne 
manqua pas chaque année de pénétrer au cœur de la Bulgarie (2 ) et de 
faire le vide devant lui dans chacune de ces expéditions, dépeuplant et 
devastant. Samuel, qui commençait à à senlir sa force brisée, ne se trou- 
vant plus en état de lui faire une guerre, ouverte, se voyant. sans cessé 
vaincu par lui, ayant perdu son énergie d'antan, s'efforça d'empêcher le 
retour périodique de ces expéditions si terribles pour son peuple, en fer- 
mant par des retranchements, des fossés et des barricades, les défilés 
principaux qui donnaient accès de la Macédoine dans son pays. » Ceci 
‘veut dire simplement que Samuel, ne pouvant plus lutter en rase cam- 
pagne contre les Grecs, ue à la stricte défensive, dut se borner à leur 
faire une guerre de partisans, à leur tendre des embuscades, à gèner de 
toutes manieres leurs mouvements. 
C'étaient ‘bien déjà les symptômes précurseurs de la fin devenue 
prochaine de ce long drame. Ce n'étaient plus maintenant les défilés 
menant dé Thrace et de Macédoine en Bulgarie à.travers le Balkan et le 
Rhodope qu'il s'agissait pour Samuel de défendre à outrance, Ceux-là se 
trouvaient depuis longtemps avec leurs forteresses et leurs « clisures » aux 
. mains des Byzantins. Il s'agissait aujourd'hui de ceux qui conduisaient 
dela viéille Bulgarie et aussi de la Basse-Macédoine, dans la nouvelle 
Bulgarie, c'est-à-dire dans la Haute-Macédoine et aussi dans l'Épire à 
avers les énormes massifs montagneux de cette région sauvage, incon- 
nue, retirée, inaccessible entre toutes. C'était dans ces contrées hérissées 
d'obstacles naturels qui correspondaient aux antiques territoires de la 
Pélagonie, de la Pæonie, de la Dardanie, de l'Orestide, aussi de l’Epire et 
de l'Illyrie, que s'était réfugiée l'àme de cette résistance indomptable du ; 
patriotisme bulgare, résistance qui durait depuis tant d'années чы 3 
incarnée dans le cœur invincible de son énergique souverain. 
Je suis parvenu à glaner encore cà et là quelques rares et bien bröves. 

indications, sur cette troisième série de combats qui eut la conquête de 


(1) П, p. 457, 9. 
(2) C'est-à-dire dans les régions а Achrida, de Prespa, de Moglena,dans toutes ces terres 


montagneuses de la Haute-Macédoine. 


x 
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ces défilés pour objectif. Ainsi, s'il en faut croire Mathieu d’Edesse, Basile 
qui était rentré à Constantinople en l'an 1005 ou 1006 aprés son long 
séjour de quatre années en pays bulgare (1), serait retourné dés le prin- 
lemps suivant en ce ‚pays. « En l'année arménienne 455, dit cet auteur — 
année qui correspond aux années 1006 et 1007 de notre ère — Basile ras- 
sembla de nouveau une armée, marcha contre les Bulgares et séjourna 
longtemps dans leur pays, occupé à y faire une guerre terrible (2) .» 
Dans Ја Vie de saint Nikon Metanoite dont j'ai parlé déjà (3), il 
est également fait allusion à une victoire remportée parle basileus Basile 
en l'an 1009 sur les Bulgares. L'empereur aurait porté un coup fatal à 


la. puissance de Samuel en le mettant en déroute près de Creta (4). 


M. Lipowski a proposé de voir dans ce nom delocalité certainement defi-- 


guré, le nom latin de la ville de Kratovo, dans la haute vallée encore si 
mal connue qui est aujourd'hui celle de la topes (3). 

А partir de cette date de l'an 1009 jusqu'à l'an 1044, on ne trouve 
plus mention nulle part d'un seul fait précis concernant la guerre de Bul- 
garie. On voit à quel point la disette de documents est.complete, absolue, 
désespéránte pour l'historien. Pour toute cette longue période de près de 
dix années force nous est, force nous sera peut-éire toujours de nous con- 
tenter dela phrase de Skylitzes, d'un sens si général, que y ai citée au 
commencement de ce chapitre. 

- Poursuivant leur récit, l'historien byzantin et son spoliateur Cédré- 
nus (6), immédiatement après cette phrase, comme s’ils voulaiént donner 


une illustration de ce nouveau système de guerre inauguré par le fils du 


« Comilopoule », racontent се. qui suit : « Le roi Samuel, ‘voyant que 


. 


- (4) Séjour (dont la durée nous est connue par la seule Chronique de Yahia. Voy. p. 211. 
(2) Op.cit, liv. I, chap. хххит. Il faut croire que cette guerre fut véritablement très 

sérieuse, саг, un peu plus loin, au chapitre suivant, Mathieu ajoute que « Basile, aprés avoir 
achevé la conquéte de la Bulgarie, devenu maitre de tout ce pays, s'en retourna à Cons- 
tantinople dans la joie du triomphe. » 

(3) Voyez Épopée byzantine, t. I, pp. 619 et 647. 

(4) Voyez cet épisode dans la Vie du saint, publiée dans Martene et Durand, Amplissima 
Collectio, t. VI, pp. 868-869. 5 

(5) Boug, Rec. d'itinér. dans la Turquie d'Europe, p. 18.— La Vie de saint Nikon Metanoite 
place encore à cette méme année 1009 l'aventure malheureuse de Jean Malakinos qu'elle 
raconte brièvement, Skylitzes place cet incident avant les événements de l'an 1000. J'ai dit 
plus haut, p. 148, pourquoi ce dernier chroniqueur semble ici avoir raison. 
(6) И, 457, 15. 
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Hasile Ш avait eontume de pénétrer régulièrement dans ee qui hai restait 
de terriloire par le défilé de Cimbalongow (1) et Kleidion (2) dana Їн 
vallée du Steymon, résolut de fermer nu basileue ce passage diffieile. » 
Un pen plus loin, nons verrons que Sammel, apres avoir fred ce passage, 





ETUREE Hk 24NYTAE da Тасо «Нага Аарне [е mand 
servi d'anvalopger айел reliques, — Xe que Mer Riddle. — 
(Cader of Martin, Mélanges d'Archisdogir. | 


se Iren dans In Zn. 
gorie, non pas certes 
le conlon ней de 
Zagarie en Épire, mais 
In Zagorie du Rhodope 
ot Believe Їп ville ile 
Melnie dans In hnute 
salée du Sirymon, LES 
terrible delibé de Gim- 
halong m'était done 
pus autre chocs, aem- 
ble-i-il, que celui qui 
combuit  séluellenaint 
de Sérés апя celle 
hante vallée du Sirv- 
mon, ашро le 
Kara-Sou, eb de fai 
Melnie LE] eb qui porte 
Je nom nclwel de passe 
de Demir Hisar, d'aprés 
In petite ville de ee nom 
située non loin de son 
débouché méridional, 


Basile dene. continuent les deux annalisbes byranlins, forma се 
passage par des ouxrages Ins considérables (dea forliliealions de hais 
sûrement) dane lesquels il installa des troupes forl nomlireuses, Lorsque 


[UE Коа оета, Kimbalung, Gespu-lung, à Lomgehamp s, « Ce nom roman, dit M. A. T. 
Запори [Her hiat, 1823, p. 278, PÀEmpire vafacko-bedgoré;, ral mis preawe que dans relin 


époque bes. Потап Бін аі. cis cpmipresa. в 
Ж Berea. 
Га} Voy, Bon, ap. ti 1, p. 290. 


ATTAQUE nU HEEL PE CIMHALONGOT in 


Basile, dans le courant de l'an LOUE, — nous jgnorons à quel jour précis, 
— se fol présenté: celle nouvelle fois (venant évidemment de Séres] et 
qu'il se fal engage dans cel étroit défilé prosque enlierement occupé sur 
ane iria longue fhemlue par be Bub du Steymon, il y rencontra la plus 
acharnée résistance, la possession de ce point Saut pour bes Bulgares de 
la plus haute importance. En effet, c passage tail pour on adversaire 





RAGAT IOUE EPP a origins arabes des Kar qu A Riso aguné anpaciena d Mic ie 
рїї, Greys Antan. — [Сайдак ot Martin, Melee d Arciéolngie.) 


venant, comme celle fois, «du Sud, la clé de tout le vaste bassin qui s'étend 
à PEs vers Melnie eb à Oued vers Pélrowiteh, dang la vallée du la 
Siroumnilzu. 

Du haut des retranehliemente énormes, des palissades qui barrasent le 
doth, bes Hulgares co vrirent les Engpsérianx de projectiles de oul genre. 
L'armée se Lrouva arrélée dans sa marche, Tous Les efforts se hriscrent 
contre cetle défense opiniätre, Déjà le basileus songeail h In retraite lors- 
qu'un de ses lieutenants, Nicéphore Xiphias, straligos du thème de Macé- 
doine (4), vint s'offrir à lui pour chercher à lourner les positions formi- 

(üj а Du thie de Phülippes s, solvent l'expression mime de Skyla cf da Сает. 
in 
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dables de l'ennemi. Tandis que le basileus, à la töte du gros de ses forces, 

exécutait une nouvelle attaque plus violente contre les fameux retranche- ` 
ments, et concentrait sur lui toute l'attention des Bulgares, Xiphias, avec 

de nombreux fantassins d'élite, tournait par les sentiers de Ja forét la 

haute cime du Balathistès ou Biélasitzi (1) sise au sud-ouest de Kleidion. 

C’est là certainement la Soultanitza-Planina actuelle, portion de la Beles 

Planina de la carte de l'état-major autrichien (2). Ayant achevé son mou- 

vement sans encombre, l'entreprenant straligos fondit d'en haut à l'im- 

proviste sur les derrieres de l'ennemi. 

Les Bulgares, épouvantés par cette brusque attaque, s’enfuirent en 
désordre, abandonnant le retranchement si péniblement construit, con- 
servé au prix de tant de sang. Les troupes de Basile eurent tot fait de - 
détruire toules ces fortifications qui ne se trouvaient plus défendues et 
se jetèrent sur les pas des fuyards. On fit des malheureux Bulgares 
débandés un affreux massacre. On en prit une foule. Samuel lui-même 
allait tomber aux mains des Grecs lorsque son fils, par sa résistance 
héroique, le sauva. Le jeune héros réussit à remettre son pére en selle 
et tous deux, certainement par la vallée de la Stroumnitza, galoperent 
jusqu'au kastron de Prilapon, aujourd'hui Prilipo (3), dans la vallée de 
la haute Tcherna (4), l'antique Érigon, un des affluents occidentaux du 

fardar. Ce château, dont les ruines, débris trés curieux de l'architecture 

médiévale, se voient encore à quelque distance de la ville actuelle qu'il 
dominait, passait pour la plus puissante forteresse du tsar Samuel. Le 
souverain fugilif et son fils y trouverent un sür asile (3). 

La grande victoire du défilé de Cimbalongou (6) eut lieu le 29 juillet 
de l'année 4014 (7). Basile victorieux, poursuivent les chroniques byzan- 
tines, précipita sa marche en avant, faisant dévaster par ses troupes toute 


(1) Валабісти. 

(2) Je trouve à cété du col le village de Biélavoda. 

(3) Prilapon, Prilep, Perlépé, Prilopi, Pirlip, à vingt heures de cheval d'Uskub. 
C'est aujourd'hui une ville murée de huit à dix mille âmes, une des plus commerçantes de 
і eBulgarie méridionale. 

(4) Actuellement Kara-Sou. 

(5) Michel Attaliales, à la suite de la phrase que je cite à Ja page 342, racontant la 
défaite des Bulgares, dit que « Samuel s'enfuit plein de terreur, jusque dans l'ile maréca- 
geuse de Presna ott il pci » 

(6) Gregovorius, op. cit., I, p. 161, la désigne sous le nom de victoire de la Neumitza. 

(1) 29е jour de juillet de la douzième Indiction. 
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la contrée environnante, s'emparant, ainsi que nous allons le voir, de nom- 
breuses places et chateaux. Cependant, il ne se trouva pas en force pour 
aller attaquer son'ennemi vaincu jusque dans celte formidable forteresse 
de Prilapon. Il l'alteignit d'une manière bien autrement cruelle. Avant de 
poursuivre la campagne pour recueillir le fruit de sa victoire, il se réso- 
lut à frapper un coup terrible pour épouvanter ces adversaires opiniátres 
et précipiter d'autant la fin de la résistance. A la prise des défilés de Cim- 
balongou plus de quinze mille combattants bulgares étaient tombés vivants 
aux mains de ses soldats. Les chroniqueurs byzantins affirment qu'il fit 
crever les yeux à tous ces caplifs et les renvoya ainsi mutilés à leurs 
compatriotes pour servir d'exemple. Par un raffinement inoui, pour 
chaque centaine d'aveugles, on laissa un borgne chargé de la conduite de 
ses infortunés compagnons. Puis le basileus expédia au tsar Samuel cette 
effroyable théorie. Combien de ces misérables victimes succombérent en 
chemin? Combien arrivérent à Prilapon? Nul chroniqueur ne s'est occupé 
de nous le dire. Seulement Skylitzés et Cédrénus racontent que Samuel, 
déjà gravement malade, vaincu physiquement par le désastre de sa patrie, 
ne put supporter la vue d'une de ces colonnes de malheureux gémissant 
el chancelant à chaque pas. Сее trop cruelle émotion amena une attaque 
d'apoplexie, rupture du cœur ou de quelque vaisseau. Le tsar infortuné 
tomba à terre, inanimé, mourant. Une mediealion énergique le rappela à 
la vie pour quelques instants. Il demanda à boire de l'eau glacée et 
aussilót retomba en une syncope d’où il ne sortit plus. Il expira deux jours 
après (1). C'étaient bien vraiment la douleur des maux de la patrie, l'hor- 
reur de la vue de ses sujets mutilés, aux orbites sanglants, qui avaient eu 
raison de cet homme de fer, la plus noble personnification de la lutte pour 
l'indépendance nationale qu’aient vue ces sombres jours du xe siècle. Sa 
mort, qui eut lieu le 24 octobre de celte année 1014 (2), marqua l'heure 
de l'agonie de son peuple. | 

Nous avons peine à nous imaginer d'aussi horribles circonstances, cette 


épouvantable scène de torture aux milliers de martyrs, ces pauvres soldats 


(1) Mathieu d'Édesse, éd. Dulaurier, p. 40, le confond, je l'ai dit, avec Alousianos. 
(2) Le 15 septembre pour Lipowsky, ор. cit., p. 15, et pour le baron V. de Rosen; op. cit., 
358 | 


note 





REMPLIE AFFRRUN DES PEPSÉNNWIEHS MULGANES adi 


Il s agissail pour Be Базеля de frapper imn coup décisif pour en finir avec 
tolle guerre interminable qui dep Endo trente années usnik les forces 
vives do l'empire. Ш s'agissait de détruire à tout jamais tous ces espoirs 
palriolisues, lowlos ces résistances sans cesse renalssanles, en envorant 
dans chaque village perdu nu fond des foréts bulgares, dans chaque char- 





Vue de Aa ае de Prapor od Pail. — perte, Makedonieu und All-Serliem, | 


mière de Bulgarie, un de cos lamentables avengles, boi vivant abe la 
[isses niei iredsislille de inexorable basileus des Grecs, Le supplies de la 
pere di la vue, Шай à lyzanee à une Poule idle catégories de criminels 
d'État, était alors d'un aphid inliniment fréquent, мып à fail dana 
l'esprit du tempe, considéré comme beancoup moins dur que In. peine 
rapitale. 

En fait Ia mesure horrible ordonnée par le busileus Basile, eul exac- 
lement le тёз désiré. Xon seulement, en precipitant la mort de 
Samuel, elle priva In Bulgarie de son plus vnleureux champion, de son 
bras droit, mais, à partir de celle exéculion, la. réstsiance mollit brusque- 
menl. [ke ee jour, on pul commencor à compler les derniers jours du 
peuple bulgare indépendant. 
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De cette déroute des défilés de Macédoine au mois de juillet de 
l'an 1014 qui sonna le glas de la puissance du tsar Samuel, aussi de 
l'épouvantable exécution en masse qui en fut la suite, deux témoignages 
précieux nous sont encore demeurés, l'un dans la Chronique de Michel 
Altaliates (4), le second dans ce manuscrit précieux dont j'ai parlé à 
plusieurs reprises qui, récemment retrouvé dans la Bibliothéque du Saint- 
Synode de Moscou, a été publié par M. Wassiliewsky sous le titre: 
Conseils et récits d'un grand seigneur byzantin du xv siècle (2). 

Michel Attaliates, historien de la fin du хт siècle, faisant l'éloge du 
basileus Nicéphore Botaniates son contemporain, parle à un moment du 
grand-père de ce prince, nommé comme lui Nicéphore. Après avoir 
raconté que ce fut un grand capitaine, un des meilleurs lieutenants de 
Basile H dans la guerre de Bulgarie, ce que ne nous avait révélé aucune 
autre source, il nous dit comment ce personnage se couvrit, de gloire 
précisément dans cette journée du défilé de Cimbalongou en 1044 et com- 
ment il perdit peu aprés la vie. Voici ce trés curieux passage qui vient 
confirmer trés exactement les récits de Skylitzes et de Cédrénus (3). 

« Basile le Porphyrogénéte, s'étant vu contraint de combattre 
pendant quarante ans les Bulgares, fut astreint de ce fait à des guerres 
innombrables et à des fatigues inouies, pendant la durée desquelles il eut 
en Ja personne de Nicéphore Botaniates, aieul de l'empereur dont je rédige 
aujourd'hui l'éloge, un auxiliaire aussi unique que fidèle et dévoué, qui 
fut en méme temps son conseiller et son meilleur lieutenant, son aide de 
camp et son bras droit. Vers la fin de cette guerre interminable, comme 
le peuple bulgare était déjà à peu prés entièrement vaincu, ce magnifique 
guerrier mourut au champ d'honneur, de la mort Ja plus belle, que tout 
soldat pourrait envier. Car, aprés avoir mis en fuite les Bulgares en les 
poursuivant dans le défilé de Kleidion (4), il ne cessa de les combattre 
el de les pourfendre de sa main jusqu'à ce qu'il eût reçu lui-même un 
coup mortel. Quant au chef bulgare Samuel, dans sa terreur, il s'enfuit 


jusque dans l'ile marécageuse de Presna où il mourut. La masse des Bul- 


(1) Publiée pour la première fois en 1853 par M. Brunet de Presle. 
(2) Voy. surtout Épopée, t. І, pp. 620 sqq. - 
(3) Michel Attaliates, éd. Bonn, p. 229. 
(4) Voy. p. 336. 
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gares fit sa soumission au basileus. Ainsi cette nation fut réduite en escla- 
vage par l’ingéniosité, la grandeur d’äme, le courage d'un seul homme. » 

Certainement il est bien question dans ce passage de la grande 
bataille du 29 juillet 4014 et le fait que, sans la publication de la Chro- 
nique de Michel Attaliates, nous ignorerions encore aujourd'hui que ce 
Nicéphore Botaniates fit, après le basileus Basile, le capitaine byzanlin 
le plus important de toute cette dernière partie de la grande guerre 
bulgare, est une preuve éclatante de la désolante disette de renseigne- 
- ments dans laquelle nous nous trouvons et nous demeurerons probable- 
ment toujours pour toute cette longue période de ce règne, comme pour 
bien d'autres aussi. | | 

La seconde allusion à la bataille du mont Bielasitzi et au drame du 
mois de juillet 1014 est celle-ci : L'auteur anonyme des Conseils et récits 
d'un grand seigneur byzantin du xv siècle, en son chapitre quarante- 
neuvième sur la tactique de guerre intitulé : De l'ennemi qui n'est pas en 
force, s'exprime en ces termes : « Envoie des émissaires avec un chef 
capable et quand ils seront arrivés qu'ils fassent du feu si c'est de nuit, de 
la fumée seulement si c'est dans le jour. Alors l'ennemi sera saisi d'épou- ' 
vante et tu lui tomberas dessus. Ce fut par de tels procédés que jadis le 
basileus Basile Porpliyrogénéte vainquit les soldats bulgares de ce parfait 
guerrier, de ce chef expérimenté qui avail nom le roi Samuel dans les 
relranchements de la Zagorie (1) et qu'il fit prisonniers quatorze mille 
d'entre eux (2). » 

La mort du grand tsar Samuel marqua vraiment la fin de l'indépen- 
dance bulgare si admirablement personnifiée en lui. Avec ce héros si hardi, 
si infaligable, périt l'espoir de sa race, et le pied, brutal et lourd du basi- 
leus tout-puissant s'appesantit, dés lors, plus cruellement chaque jour sur 
la patrie mutilée, privée des talents ei de l'ardeur invincible de son plus 
courageux fils. « Aprés la mort du tsar Samuel, dit, dans ses souvenirs, 


(1) La Zagorie est le district de la ville de Melnic (voy. Cédrénus, t. Il; p. 460), situé 
exdctement entre cette place forte et celle de Stroumnitza, entre los fleuves Strymon et 
Stroumnitza. Voy Wassiliewsky, Conseils, elc., p. 256. Voy. aussi Tafel : Symbol. critic, 
geogr. byzant. spectunt., pars. І, рр. 44 sqq. 

' (2) Une des pièces de vers de Jean Géomètre, intitulée Eis тоз; BovXydpouz, contient des 
alldsions à celle grave défaite. Voy. Cramer, op. cit., p. 296; Migne, op. cil., col. 919. 
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l'auteur anonyme du manuscrit que je viens de citer, Lous les autres Bul- 
gares durent se rendre au basileus et furent réduits en esclavage, gräce à 
l'astuce, àu courage, à l'énergie d'un homme, le grand Basile Porphyro- 
génète. » Certes il y eut encore des années de résistance et de luttes par- 
tielles opiniátres, des combats héroiques, des dévouements sublimes, mais 
la grande guerre était finie ; l'euvre de soumission et d’asservissement 
était véritablement commencée. La Bulgarie indépendante, totalement 
épuisée d'hommes et de ressources, mena durant quatre années encore, 
après la mort de son héros, une existence qui ne fut plus qu'une lente-ago- 
nie. Tout espoir de salut-avait vraiment disparu. Nous n'avons pour nous 
en convaincre qu'à nous en rapporter aux trop rares allusions éparses dans 
les sources contemporaines. Le parli national, décimé par quarante années 
de guerre incessanle, par les sanglantes exéculions des dernières cam- 
pagnes, lutlait encore avec une énergie admirable, contre le terrible basi- 
leus de Roum, mais il.était devenu trop peu nombreux. L'immense 
majorité de la nation, lasse de ces interminables horreurs dans lesquelles 
il semblait qu'on eût toujours vécu, épuisée, elfroyablement ruinée, por- 
lant dans chaque chaumière un deuil cruel, aspirait de plus en plus à 
la paix à tout prix, à la paix par l'union avec Byzance. Ce fut sous ces 
influences que les premières propositions sérieuses de soumission furent, 
ainsi que nous le verrons, présenlées en l'an 1017 au vainqueur., = 
Apres un interrégne de quelques mois, période pour nous entierement 
obscure, le fils de Samuel, Gabriel Romain, dit encore Radomir, dils qu'il 
avail eu d'une femme probablement d'origine grecque, capturée au sac de 
Larissa de Thessalie'en 986, fut proclamé à sa place le 15 septembre de 
l'an 1015. Ce jeune prince, au témoignage de Sk ylilzés comme de Glycas, 
semble avoir été de complexion encore plus extraordinairement vigoureuse 
que son père, mais il lui était fort inférieur moralement, surtout intellec- 
Luellement. Nous ne savons absolument rien de plus sur la personnalité de 
ce pauvre souverain dont le règne aussi court qu'agilé se passa tout entier 
dans les: camps et les embuscades. Les sources byzantines disent seule- 
ment que moins d'un an aprés son avènement, par conséquent dès 
le milieu de l'an 1016, alors que Gabriel Romain avait déjà fait faire 


des offres de soumission au basileus Basile, il fut assassiné dans une 





CEDA de Eglise du AMaonastéee do Fatepéáli os Moni-drhos. — Dinamati. — Boyer da Me Sede, — Proton 
mwani pos ЛГ, G, Miller, 
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chasse par son cousin germain, Jean Vladistlav, fils d'Aaron le « Comito- 
poule » que lui-méme avait sauvé de la mort peu auparavant. Probable- 
ment le meurtrier fut, dans ce cas, l'instrument de la vengeance du 
parti national qui n'avait point encore totalement abdiqué et qui 
voulait punir le nouveau souverain d'avoir osé songer à traiter avoc les 


Byzantins exécrés. 


Revenons à Basile et à son armée vainqueurs au défilé de Cimbalon- 
gou. Avant d'entreprendre la campagne de cetle année qui venait d’abou- 
tir à ce grand et décisif succés, le basiléus avait envoyé à Salonique en 
qualité de stratigos, pour y remplacer David Arianites, Théophylacte Bota- 
niates, lequel me parait bien devoir être le même personnage que le. 
Nicéphore Botaniates, aïeul du futur basileus de ce nom dont Michel 
Attaliates. nous a fait le magnifique éloge que je viens de reproduire, par- 
lant de lui comme du meilleur lieutenant de Basile dans cette terrible 
guerre. Ce capitaine, qui n'est mentionné par les autres Byzantins que 
dans cette seule campagne de l'an 1014, avait, avec l'assistance de son 
fils Michel, complètement battu un corps bulgare trés nombreux que 
Samuel, probablement pour faire diversion et tenter d'entraver la marche 
en avant de Basile, avait envoyé contre cette seconde cité de l'empire 
sous le commandement de David Nestoritzès, un de ses principaux 
boliades. Trés probablement le corps expéditionnaire bulgare avait suivi 
la vallée du.Vardar. Nous ne savons pas autre chose sur cet épisode 
qui dut avoir son importance, sinon qué Nestoritzès se vit contraint 
de prendre la fuite abandonnant beaucoup de prisonniers, tout son convoi, 
et que le stratigos de Salonique victorieux fut assez heureux pour 
rejoindre avec ses contingents le basileus alors que celui-ci se trouvait 
arrêté devant les fameux retranchements du défilé de Kleidion. C'est ce 
qui permit à ce capitaine de prendre à la grànde bataille du 29 juillet 
la part si décisive que nous raconte Michel Attaliates (1). 

Le basileus donc, aprés avoir franchi victorieusement, gräce à l'ini- 
liative hardie de ce chef, cet obstacle en apparence insurmontable, avait 

(1) Le Nicéphore Xiphias du récit de Skylitzès et Cédrénus ne serait-il pas aussi le 


même personnage que le Nicéphore (ou Théophylacte) Botaniates de Michel Attaliates ? 
Cela semble improbable, car nous voyons Xiphias reparaitre au siège de Mogléna (voy. p. 355). 
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aussitôt repris sa marche dévastatrice. Quittant Melnic, remontant.entre 
de hautes chaines de montagnes, la vallée de la Stroumnilza, l'armée 
impériale, par Petric, parut devant la ville forte également nommée 
Stroumnitza, l'Oustroumdcha des Turks d'aujourd'hui. C'était à cette 
époque une place de guerre trés importante. On en apercoit encore aujour- 
d'hui les antiques murailles ruinées avec les débris de son kastron (4). Un 
autre kastron tout proche, celui de Matzoukion (2), tomba d'abord aux 
mains des Byzantins. Il en eût été certainement de méme de la place. de 
Stroumnitza, mais à ce moment le basileus éprouva un grave échec. Satis- 
fait probablement de son grand triomphe, il voulait aussitót cette ville 
prise ramener par la vallée du Vardar à Salonique son armée pour qu'elle 
y prit du repos. Pour passer de la vallée de la Stroumnitza dans celle-ci, 
les impériaux devaient franchir la chaine qui porte aujourd'hui le nom de 
monis de Blagousa. Les Bulgares .avaient coupé par des palissades 
improvisées tous les sentiers de ces régions perdues, infiniment - 
sauvages. Le basileus, pour éclairer cette marche prodigieusement 
difficile, détacha en avant-garde Théophylacte Botaniates et quelques 
troupes d'élite, avec ordre de: franchir ces monts qui dominaient 
Stroumnitza et de rouvrir la route vers Salonique en brülant les 
rétranchements et les palissades bulgares. 

Le Botaniates partit aussitöt pour accomplir sa mission. Les Bulgares 
qui gardaient le pays le laisserent s'enfoncer dans la montagne sans lui 
opposer de résistance. Tout le long de la route il rétablit la voie en incen- 
diant les abatis d'arbres, mais, quand, sa mission terminée, il. voulut 
retourner auprés du basileus, il tomba dans une embuscade établie dans 
un long couloir dela montagne. Quand il se fut engagé dans ce délilé avec 
tout son nionde, de toutes les hauteurs voisines les Bulgares l'assaillirent 
brusquement à coups de fléches et de quartiers de roes. Les soldals 
byzantins, pressés confusément, génés extraordinairement par l'étroitesse 
de la passe, ne pouvaient se défendre. Le Botaniates (3) et la plus grande 
partie des siens périrent sans méme avoir pu vendre cherement leur vie. 

(1) Boué, op. cit., I, 213. 
(2) Cédrénus, IT, 459. 


(3) Ce récit semblerait une nouvelle preuve que le Nzecphore Botaniates de Michel 
Attaliates et le Theophylacie Botaniates de Skylitzès ne sont qu'un seul ei méme personnage. 


‘ 
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Le basileus éprouva, dit Skylitzés, de ce revers de son lieulenant 
une peine trés vive. Il renonca définitivement à s'enfoncer plus loin pour 
celte fois en terre ennemie. Rebroussant chemin avec son armée, il rentra 
dans le pays de Zagorie où il alla mettre le siège devant cetle place forle 

. de Melnic qu'il avait laissée de cólé sur sa droite lors de sa rapide marche 
en avant le long de la vailée de la Stroumnitza aprés sa grande victoire 
du 29 juillet. Aprés l'échec de son lieutenant, il estimait sans ‚doule 
dangereux de laisser sur ses derriéres une aussi forle posilion aux mains 
de l'ennemi. | 

Cette place de Melnic, qui semble avoir été la Localité principale de ce 
sauvage canton de Zagorie; forteresse perdue au milieu des monts, sur 
les pentes du Rhodope, sur le flanc oriental de la vallée du Strymon, était, 
disent les sources byzantines, d'une force extraordinaire, admirablement: 
disposée pour la défense sur un roc isolé, fort élevé, complètement envi- 
ronnée d'immenses précipices et de profonds ravins. Les combattants bul- 
gares de toutes les régions avoisinantes s’y étaient réfugiés, s'y croyant à 
l'abri des impériaux. C'est aujourd’hui lé bourg obscur de Melniki (4) qu'on 
apercoit de loin sur la droite en remontant la vallée du "Strymon, près du 
confluent de la Vrystitza qui s'écoule vers le sud-ouest au pied de l'Ala- 
bouroun, avec un autre torrent, | 

Les Bulgares de Melnic se croyaient invincibles. Basile, préférant 
négocier, leur envoya, dit Skylitzes, l'eunuque Sergios, un de ses plus 
familiers cubiculaires, personnage énergique, d'une éloquence entrai- 
nante. A force de discours, celui-ci leur persuada de se. rendre au 
+ basileus, ce qui était bien certainement là seule chose raisonnable. Ils 
remirent leurs armes et ouvrirent les portes de leur chäteau des mon- 
tagnes. Le basileus fut plein de clémence envers eux. Laissant une forte 
garnison dans Melnic, il rentra à Mosynopolis. ' 

Cette ville de Mosynopolis, si fréquemment mentionnée par les Byzan- 
tins, citée pour la premiere fois à cette occasion par Skylitzes et Cédrénus, 
très souvent aussi citée par les chroniqueurs latins de la quatrième Croi- 


sade qui la nomment Messinoples, n’est pas encore très exactement iden- 
! › 


(1) Qu Menlie. : 


SOUN DE L'ARMÉE A MOSTNOPOLIS а 


гє, Sibuee, nu dire de Villehardouin, sur les pentes du Bhodepe, sur la 
rive iun fienve et sur la roube “Г Andrinople à Salenikgiee, entre Sérés el 
Kopel. Vlpsala acluelle, elle et bien probablement ba mème ville que 


l'ancienne Maximianopolis sur le grand lac salé Bistenis, aujourd'hui le 





ASA da ehr Menologion de fii Ellis vaio жалаага pir Hale ff, — 
Un ан sept Cung T ccu vei eie [Modele eur: par M. a. Айл 


Bouron-tiol (1). Procisement entre In localité actoelle de Uumenurdjina 
ei ce Tac silog au nord du golfe de Lagos on apergoit prés d'un peli cours 
d'eau, le Raradja-5cou, quelques ruines informea connues encore sis le 
nom de Messin Kalé, 

Ue fol durant qu'il séjournail en celle ville, alors place de guerre 
fort importante, centre de ravitaillement el cantonnement d'hiver pour 
les troupes impériales (2), que be basileus Basile apprit la mort tragique de 
son adverssire acharné le Leur Sammel, Aucune nouvelle ne pouvait lui 


Pire plus agréable, C'ètail Pine méme de celle lerrible lutte bulgare qui 


i C'était déja l'opinion de Ta Cange. 
12; II & y état rendu. vrwisemblabhsment gar Stee, Kamila or Beniilsche, par 11 route apai 
soll bi zivage lo long des dermidi pentes du: Iieslope, 
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venait de disparaitre en la personne de son chef héroique! Basile, non 
moins opiniätre, non moins énergique que son ennemi abatlu, put dès 
lors entrevoir comme en un réve heureux la fin imminente de cette 
guerre interminable. | ‚ 

Résolu à frapper un coup aprés l'autre, à profiter du trouble affreux 
oü ce qui restait de Bulgares indépendants se trouvait jeté par le grand 
désastre de Biélasitzi, par la mutilation de ces milliers de leurs compa- · 
triotes et Ia mort de leur souverain, Basile, ce basileus vraiment infati- 
gable, quittant Mosynopolis dés qu'il eut oui cette grave nouvelle, en toute 
hate par la route du rivage amena son armée à Salonique. Sans perdre 
une heure, il en repartit presque aussitót entrainant son armée à de nou- | 
veaux &ombats. Cette fois, nous disent les chroniqueurs byzantins, il se 
dirigea vers la Pélagonie. C’est le nom antique de cette portion de la 
Haute-Macédoine où s'élevaient alors dans leur vaste plaine les villes de 
Bitolia, la Pélagonia des anciens, la Monastir turque d'aujourd'hui (1), et 
de Prilapon. C'est dans cette dernière place, on l'a vu, que s'étaient 
réfugiés le tsar Samuel et son fils après la catastrophe du défilé de Cimba- 
longou. C'est probablement là aussi que Samuel avait expiré. On se 
trouvait ici dans le cœur de la Bulgarie indépendante, dans ces contrées 
reculées où aucune armée byzantine n'avait encore paru sous ce règne. Le 
basileus, ardent à terminer la lutte, allait y pénétrer enfin pour venir à 
bout des dernières résistances. 

Malheureusement, comme c'est toujours le cas pour ces luttes orien- 
tales des environs de l'an 1000, nous n'avons aucun renseignement sur 
cette campagne capitale de l'arriére-automne de l'an 1014. Si! nous possé- 
dons exactement six lignes de Skylitzés (2)! mais nous ne savons même 
pas quelle route l'empereur et l'armée prirent en quittant Salonique. 
Als suivirent probablement la méme que celle qu'ils devaient prendre au 
retour, c'est-à-dire l'antique Voie Égnatienne par Vodhéna, Ostrovo et son 
lac, d’où ils durent déboucher dans les vastes, fertiles et déjà popu- 
leuses campagnes de Bitolia, plaine magnifique de quinzelieues delongueur 


sur trois de largeur. | 


(1) Bitolia est le nom bulgare. 
(2) Cédrénus, II, 460-461. 
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Done Skylitzes.ne nous dit que ceci : « Basile ne commit aucun 
pillage en Pélagonie, sauf qu'il incendia l'aoul royal à Bitolia (4). » Cette 
grande ville bulgare était située à deux kilomètres environ des ruines de 
l'antique Héraclée de Lyncestide, sur la limite méme de la plaine qui 
porte son nom, dans une vaste cavité dont le pourtour est formé par des 
montagnes verdoyantes dominées par les cimes neigeuses de la Son Gora. 
C'est aujourd'hui encore une cité pittoresque et sauvage, peuplée de plus 
de quarante mille habitants. Presque inaccessible jusqu'ici à cause du 
caractere fanatique de sa population, elle a vu il y a trois ans la locomo- 
live pénétrer dans ses vieilles murailles. Bien que déjà fort importante, 
elle ne put, probablement à cause de sa situation en plaine, opposer de 
résistance aux bataillons byzantins. « De Bitolia, poursuit Skylitrès, le 
basileus envoya des troupes s'emparer aussi des places de Prilapon et de 
Stypion. » | 

Prilapon, la Prilep ou Perlépé actuelle, située tout au nord de la 
plaine de Monastir, à huit heures de marche de cette dernière ville, est 
aujourd'hui encore une des plus commercantes cités de la Bulgarie méri- 
dionale, elle aussi disposée au fond d'un vaste bassin de montagnes, 
environnée de-prairies et de beaux päturages qui nourrissent les meilleurs 
bœufs de Macédoine. 2 | 

Le château du héros serbe légendaire Marko Kralievitch qui a rem- 
placé la vieille forteresse byzantine, domine encore la ville à quelque 
distance vérs le nord. Les défenseurs de Prilapon, découragés par tant 
de désastres, n’opposérent: probablement, eux aussi, aucune résistance 
sérieuse. Il dut en être de même de Stypion située bien plus au nord, au 
delà de la vallée du Vardar, sur un des affluents de ce fleuve appelé aujour- 
d’hui la Bregalnitza, à une certaine distance au-dessous de Keupruli ou 
'Velesc. Stypion est actuellement Istib ou Stiplje, ville industrielle consi- 
dérable, construite. en- amphithéâtre circulaire dans une vaste cuve 
- environnée de montagnes. Les ruines de son kastron médiéval cou- 
ronnent une butte située au nord-ouest. Certainement avec ces deux 
places fortes toutes les autres localités de la Pélagonie et de la haute 


(1) Skylitzés nomme cette villé Boutelion. 
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vallée du Vardar qui appartenaient encore aux Bulgares se rendirent sans 
coup férir aux Byzantins. 2 ` | 

Le territoire demeuré libre aux mains des derniers défenseurs de 
cette nationalité expirante se rétrécissait chaque jour. Basile, laissant 
des garnisons dans les villes reconquises, reprit la route de ses canton- 
nements. Skylitzès dit seulement que dans ce retour l'armée dut franchir 
la Tcherna sur des radeaux et des outres gonflées et que de là par Vodhéna 
elle. revint à Salonique oü le basileus fit son entrée le 9 janvier de 
l'an 4015. Cette brillante campagne, la seconde menée depuis un an dans 
ces rógions montagneuses, dures entre toutes, par ce basileus indomptable 
déjà presque septuagénaire, n'avait pas duré deux mois. La Tcherna 
est cé grand affluent du Värdar qui, descendu des monts situés à Poceident 
de la haute plaine pélagonienne, coule d'abord au sud-est à travers ces 
riches étendues, puis, par une courbe brusque, s'en va, à travers le pays 
boisé et montueux de Murihovo, se jeter dans leVardar à quelque distance 
au-dessous de Keupruli. Le lieu oit l'armée franchit ainsi ce fleuve avec 
grand péril doit être recherché dans. la plaine de: Pélagonie à moitié 
chemin entre Prilep et Bitolia. Probablement de fortes pluies avaient 
© rendu les gués inaccessibles. | 

Il semblait que cette lutte de géants fùt tout près d'être terminée. 
L’indépendance bulgare ne se maintenait plus intacte, semble-t-il, que 
dans les hautes terres sauvages et retirées de la région des grands laes de 
Castoria, de Prespa, et d’Achrida. Mais autant l'attaque était vive, sou- 
tenue, impitoyable, autant la résistance. se maintenait acharnée, déses- 
pérée, sans cesse renaissante au milieu-de ces contrées à peine soumises 
par quelque rapide passage des armées impériales, oü cent foyers mal 
éteints rallumaient à toute heure l'incendie. On en eut une preuve tra- 
gique des le printemps de cette nouvelle année 1013. | 

Dès les premiers beaux jours, Basile, qui-avait trés certainement 
passé le reste de l'hiver à Salonique, dut en häte faire reprendre les armes 
à ses troupes. Il s'agissait dé reconquérir la forte place de Vodhéna, l'an- 
cienne Edesse des rois de Macédoine, enlevée par les Grecs, on se le 
rappelle, en l'année 1003 et qui venait de leur échapper à nouveau. Sa 
nombreuse population, raconte Skylitzes, s'était soulevée contre le gou- 





CATAEDRRALE DOCH DE MACEDONE. — (Paper, Мауна umi Alt-Serbisn.] 
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vernement impérial, probablement aprés avoir massacré, pour le moins 
chassé la garnison byzantine, certainement en suite de quelque trahison. 

Le chroniqueur, comme toujours, ne donne aucun détail. П dit seu- 
lement que Basile attaqua la ville rebelle avec la dernière violence et que 
ses défenseurs furent bientöt contraints de se rendre à merci. Pour éviter 
le retour de pareils incidents, qui retardaient d'autant la pacification 
générale, les habitants de la malheureuse cité furent en bloe déportés 
dans ce canton maritime de Voléros sur le bas Strymon qui avait donné 
asile déjà à tant de populations vaincues depuis le commencement de cette ` 
terrible guerre. Puis, pour empécher à l'avenir de nouvelles incursions 
bulgares en ces parages, le basileus fit construire, pour la défense dela | 
sombre et étroite passe au sortir de laquelle Vodhéna est bátie, deux forts 
kastra. П donna à l'un construit en plein défilé le nom caractéristique de 
Kardia, à l'autre celui de Saint-Élie, probablement à cause de quelque 
chapelle ou monastere du voisinage, bäti en l'honneur de ce grand saint 
de l'Ancien Testament si vénéré des Byzantins. Puis Basile regagna une 
fois de' plus son quartier général de Salonique. — 

Durant qu'il séjournait en cette glorieuse cité, dans l'hiver de l'an 
1016, son antagoniste le nouveau souverain bulgare, le fils du tsar Samuel, 
Gabriel Romain, lui envoya un de ses fidèles: Romée (1), surnommé 
« Chirotmète » (2), parce qu'il était manchot, avec des lettres par les- 
quelles il lui faisait sa soumission, lui promettant obéissance et fidélité. 
Mais le prudent basileus se défia, dit Skylitzès, de la forme insolite de 
celte communication. Croyant à quelque ruse destinée à gagner du temps, 
il estima qu'au lieu de recevoir le roi des Bulgares à composition, le 
moment était, au contraire, venu de porter à.cette cause perdue des 
coups de plus en plus impitoyables et incessants. 

Dans le sauvage pays de Moglènes, quelque peu au nord-est de 
Vodhéna, dans la haute vallée de Moglénitiko, l'un des principaux affluents 
de la Vrystitza, il existait encore, parait-il, un foyer de resistance trés 
important : « Ce pays de Moglenes, dit M. Delacoulonche, le premier et 
longtemps le seul explorateur européen qui ait pénétré si loin, est l'antique 


(1) Pwpaiog. 
(2) Littéralement: « à la main coupée ». 
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Almopie, bassin de montagnes isolé, entouré de toutes parts de hauts som- 
mets. Elle est aujourd'hui encore habitée par une population fanatique, 
composée de Bulgares ct de Valaques apostasiés qui, malgré leur titre offi- 
ciel de musulmans, ont conservé leur existence propre et leur langue. On 
y rencontre des ruines byzantines importantes; une, entre autres, nommée 
Palio Kastro, sur l'emplacement probable de l'ancienne Europos, devenue 
dans l'ére chrétienne l'Almopia d'Hiéroclés, plus tard encore la Mogléna 
des historiens byzantins. » Cette population belliqueuse de montagnards 
bulgares turbulents et insoumis constituait certainement un danger per- 
, manent pour la garnison et la population nouvelle de Vodhéna reconquise, 
un foyer incessant d’exeitations pour cette région à peine pacifiée à tant 
de frais. Basile, des le premier printemps de l'an 1016, dédaigneux des 
avances perfides de Gabriel Romain, expédia dans cette région un corps 
` de troupes sous le commandement du patrice Nieéphore Xiphias et de 
Constantin Diogene. Ce dernier personnage, chef habile, qui devait jouer un 
róle si important dans ces dernières luttes de la pacification bulgare, avait 
succédé à l'infortuné Botaniates dans la charge de stratigos du theme de 
Salonique. Il se trouve cité ici pour la première fois par les auteurs. Xiphias 
et Diogene, aprés avoir mis toute cette montagneuse contrée des Moglönes 
à feu età sang, concentrérent leurs efforts sur la capitale du pays, cette 
antique cité de Mogléna dont M. Delacoulonche croit avoir retrouvé la 
trace dans cette ruine de Paleo Kastro, entre les villages de Voltidjta et de 
Slatena, à quelques minutes du confluent du Teherna-Réka et de la Bélitsa, 
deux des principaux tórrents de la vallée. On y contemple encore les restes 
d'un kastron à triples murailles, avec tours rondes et tours carrées. Ce fut 
‘cette forteresse certainement que les deux généraux vinrént assiéger (1). 
Bientót on vit arriver le basileus en personne qui prit aussitót le comman- 
dement. La résistance de ce sauvage repaire des montagnes était plus opi- 
niätre probablement qu'on ne l'avait supposé d'abord au quartier impérial. 

Le basileus, pour háter l'issue, fit détourner le cours des eaux qui for- 
maient au rempart une ceinture protectrice. Puis la muraille fut minée 
dans ses fondations; aprés quoi, suivant le procédé classique de l'époque, 


(1) Lebeau, op. cit., t. XIV, p. 207, confond Mogléna avec Vodhéna qu'il nomme de son 
nom antique d’Edesse. 
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que j'ai maintes fois décrit dans le volume consacré au régne de Nicé- 
phore Phocas, les artificiers byzantins, à l'aide d'amas de matiéres com- 
bustibles, mirent le feu aux étais de bois placés pour soutenir le pan de 
mur dont Ја base avait été ainsi fouillee. Le rempart s’écroula formant 
une breche béante. | 

La courageuse garnison, se voyant perdue, renonca à prolonger la 
lutte. Les montagnards bulgares. vinrent en suppliants demander au 
basileus la vie sauve et rendirent leur ville. La résistance du haut 
pays de Mogléna était terminée. Entre autres captifs de marque, les 
Byzanlins s’emparérent ici de Domitien Kaukanos, un des plus puis- 
sants archontes de la région, conseiller intime du tsar Gabriel, et 
d’llitzes, l'archón méme ou prince du pays de Moglènes, avec beaucoup 
d'autres hauts hommes de la éontrée. On fit prisonniers de trés nombreux 
combattants. i | 

Fidèle à sa pratique constante, Basile, pour rendre impossible tout 

soulévement nouveau, fit transporter toute la pogplation valide de 
Moglènes en état de porter les armes, en Asie, à l'autre extrémité de 
l'empire « sur la frontière de Perse », dans ses nouvelles possessions de 
l'Aspracanie, Je Vaspouracan d'aujourd'hui. Quelle exode affreuse pour 
ces libres enfants des monts du Rhodope si tendrement attachés à leurs . 
vallées natales ! Le restant misérable de ces infortunés fut, sur l'ordre du 
basileus impitoyable, dépouillé de tout. Le kastron de Moglènes fut incen- 
dié. П n'en demeura que les ruines informes actuelles. Les troupes 
impériales s’emparerent encore d'un autre kastron voisin, que Skylitzes 
désigne sous le nom d'Enotia. M. Delacoulonche en a retrouvé l'empla- 
cement dans celui du village actuel de Notia, à l'angle nord-est de la 
vallée. Certainement, ici comme partout, Basile remplaca la population 
déportée par de nouveaux colons venus d'Asie, arméniens ou géorgiens 
probablement. Ces immenses chassés-croisés de. peuples couvraient 
incessamment les routes impériales de longues théories d'infortunés 


voyageurs. Ils expliquent en partie l'infini mélange des races en Orient (1). 


(1) Sur ces immenses transplantations des populations bulgares, voy. aussi Kokkoni, 
op. cit., p. 123. Voy. encore le témoignage d'Ibn el-Athir, dans Rosen, op. cit., note 158. L'his- 
torien arabe dit que Basile remplacait au fur et à mesure les Bulgares par des Grecs. 
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« Cinq jours aprés, dit Skylilzes, — probablement cinq jours aprés In 
ehole de la forteresse de Moglénn, — on vit reparalire au camp imperial 
Home А la main coupée, l'ancien messager du tear Gabriel Romain, dit 
Radomir, Ce personnage mystérieux amenait avet lui des envoyés de dean 
Vindistlay, Le file d'Anron, un des quatre а Comilopoules » (10), par cona- 
quent Le propre neveu de Samuel, Ces ambassadeurs apportaient nu 





FUE ÞE LA VILLE IWVCHBI mr ie foo da même nns. — — (борні, Макей on чь 
und Al-Serhien-) 


hasilens des letters par lesquelles Jean loi mandait qu'il venait d'assns- 
siner ide sa main dana la ville de Petrie (2), dans le val de la Stroumnilza, 
son cousin Gabriel Romain, avec la reine, sa femme, ek. qu'il se lrouvait 
à celte heure l'unique matire et souverain de ce qui restait de la Bulgarie 
indépendante, » 

Nous n'avons aucun détail sur les circonstances de ce crime, ЇЇ semble, 

ЇЇ Vor. p. and 

(£ Qos Gédrisms appelle Bitriaeun: by va Питр, Таша et Ehnacim fost allein à 
qna iviaaments, Reglement le premier auteur oomfetl Jean Vladisila avec вана pire Aaroa. 
П рее le meurtre de Gabriel Romain en Panne 463 da Гіга (19 join 8-2) mai 0177 


eroe Шири án disaat que cn priota meas Mà є Готан, c est-il dire un des Dieutenanis de 
Жапке, alora queen min il était son file сї коп sucçremeur, — Tlosen,sp. eif. р. DE r£ maba 258. 
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d'aprés ce que Skylitzes dit de la durée du régne de Jean Vladistlav (4), 
qu'il dut étre commis au plus töt dans le courant de l'été de cette 
année 1016, daie qui correspond bien avec cette campagne de l'armée 
impériale dans le pays de Moglenes. 

Le meurtrier, par la bouche de ce Romée « à la main coupée », qui 
parait avoir abandonné avec la plus parfaite désinvolture le service de la 
victime pour celui de l’assassin, offrait, lui aussi, au basileus sa soumission 
sans conditions. À travers les phrases bréves du chroniqueur racontant ces 
tentatives successives des chefs bulgares au fur et à mesure de leur avène- 
ment pour obtenir la paix et fléchir le tout-puissant basileus de Roum, 
on devine l'agonie sans cesse croissante de la résistance. Gabriel Romain 
avait échoué auprés de l'empereur qui avait répondu à ses offres de sou- 
mission par la conquéte et le sac du val 'de la Mogléna. Une poignée de 
mécontents s'était débarrassée par un erime de ce prince génant et malen- 
contreux et l'avait remplacé par son cousin etson meurtrier, qui, lui aussi 
maintenant, implorait la paix et se proclamait l'esclave du basileus. Les 
propositions de celui-ci devaient avoir plus de succés que celles de son 
prédécesseur. ‚ 

« Le basileus, dit Skylitzös, ayant pris connaissance des lettres de 
Jean Vladistlav, lui envoya sous pli bullé d'or, preuve qu'il le traitait encore 
en souverain indépendant, les conditions qu'il exigeait de lui pour le rece- | 
voir à merci. Celles-ci furent acceptées aussitót et au bout de bien peu 
dejours on vit l'ambassadeur manchot reparaitre une fois de plus au 
camp impérial. Cette fois il était porteur d'une lettre desoumission pleine 
etentiére signée de la main du nouveau tsar et de celles des prineipaux 
archontes et boliades bulgares survivants. Tous se reconnaissaient suivant 
la formule byzantine « les esclaves et les sujets du basileus », ses hommes 
liges suivant la formule occidentale. Skylitzes cite un des premiers parmi 
les hauts hommes de Bulgarie, un certain Kaukanos, frére de ce Domi- 
tien Kaukanos fait prisonnier au siege de Mogléna, comme ayant passé 
ouvertement à cette occasion au service du basileus. Basile paya cette 


défection éclatante de l'accueil le plus flatteur. » 


(1) Voy. p. 382, note 2. 
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` Il semblait une fois encore que cen fût bien fini de cette résistance 
désespérée. Mais, à l'exemple de son prédécesseur, Jean Vladistlav semble 
n'avoir agi de la sorte que pour mieux tromper le basileus, surtout pour 
gagner du temps. Malgré des engagements si solennels, le basileus fut 
secrètement informé que son adversaire n'avait pas été de bonne foi dans 
sa soumission et qu'il tramait à nouveau les pires entreprises. 

La réponse de Basile à l'attitude déloyale du roi bulgare ne se fit pas 
attendre. Prompt comme l'éclair; bien qu'il eüt pris déjà avec l'armée la 
route du retour, le basileus fit volte-face. Par une marche rapide, il se | 
porta d’abord de Vodhéna sur Ostrovo, suivant la route charmante de la 
fraîche et verdoyante vallée de la Vrystitza. Une fois de plus, tout le terri- 
loire de cette cité essentiellement bulgare, les rives de son lac, furent 
impitoyablement saccagés par les légionnaires byzantins. ll en fut de 
méme, au dire de Skylitzes, «du territoire de Soskos et de tout le plat 
pays de Pélagonie ». Je ne suis pas parvenu à identifier cette localité de 
Soskos. Ce devait étre quelque kastron aux environs de la bourgade 
actuelle de.Florina, au delà d'Ostrovo, sur la route de Monastir. La 
Pélagonie était, on s'en souvient, la grande et fertile plaine environnant 
cette dernière cité, la Bitolia bulgare. Le basileus, résolu à brusquer les 
choses, ordonna cette fois encore les mesures les plus cruelles. Tous les 
combattants bulgares qui tombérent aux mains des Impériaux eurent les 
yeux crevés. C'était vraiment une lutte infernale. Puis, l'armée remontant 
le val du Dragor ou Tcherna (1), franchissant ensuite, au col actuel de 
Derbend, la créte qui sépare les eaux de cette riviére de celles du bassin 
de Prespa (2), descendit dans ce haut pays. De là, longeant l'extrémité 
septentrionale du lac du méme nom, passant un nouveau col qui leur 


olfrit soudain sur le grand lac d'Ochrida une vue enchanteresse, les troupes 


orthodoxes parurent enfin sur les rives retirées de cette petite mer 


intérieure, étonnées elles-mémes d'aborder enfin ces régions mystérieuses, 
centre si longtemps inviolé de la monarchie de Samuel. | 

A l'extrémité méridionale de ce lac fameux, le plus grand de la pénin- 
sule des Balkans, s'élevait la capitale principale dw défunt tsar, la royale 


(4) Voy. p. 332. 
(2) Ou Presna. 
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cité d'Achrida (1), que jamaisencore les troupes du basileus Basile n'avaient 
contemplée. Partout à la ronde, aux yeux surpris des légionnaires de Roum, 
se profilaient les pentes élevées couvertes de bois de chönes sous lesquels 
disparaissaient les villages bulgares. Au centre de cette ceinture de mon- 
tagnes étincelaient les eaux bleues merveilleusement limpides du lac dont 
les rives comptent plus de cent kilométres de tour. Le Drin noir en sort 

qui va se jeter prés d'Alessio dans l'Adriatique, confondant aujourd'hui 
une partie de ses eaux avec celles de la Boyana. 

Sous les pieds des rudes soldats de Basile, arrélés au sommet des 
monts, se dressaient tout au nord du lac les maisons du village qui est 
devenu l'Ochrida bulgare et turque actuelle, cité toute moderne qu’il ne 
faut pas confondre avec l'Achrida médiévale. Au loin, sur la rive sud 
du lac, étincelaient au soleil; parmi les noyers superbes, les toits du grand 
monastére ‘de Sàint-Naum fondé, dit-on, par Justinien, aupres de l'em- 
placement dé l'antique Lychnidos. C'est, aujourd’hui encore, un des plus 
riches monastères delà Roumélie. Sur le site même de Lychnidos, s'élevait, 
àl'époque dont j'écris l'histoire, la capitale bulgare, l'Achrida byzanline, 
devenue l'Achrida royale de Samuel et de ses infortunés successeurs. Il 
n'en.subsisté aujourd'hui que quelques ruines.sur une colline, débris 
d'enceinte antique et débris d'églises, seuls restes de ces deux cités succes- 
sives (2). A partir du moment où les Bulgares eurent pénétré en Macédoine 
et en Albanie, Achrida, dont le nom était d'origine récente, avait servi de 
résidence à plusieurs de leurs rois, Bogoris ou Boris vers la fin du 1x° siècle 
puis lé grand Syméon, son neveu. Enfin, à l'époque oà nous sommes, 
Samuel le « Comitopoule », aprés avoir durant quelques années transporté 
de ville en ville sa cour errante, l'avait définitivement et officiellement 
fixée en ce lieu, voulant avoir sa capitale dans cette région la plus retirée 
de ses sauvages Etats, retraite inaccessible qu'il croyait pour toujours à - 
l'abri des attaques des Grecs. Il y avait de méme transféré le siège du 
patriareal bulgare. Ces circonstances, mal expliquées jusqu'à ce jour, ont 
été cause d'une erreur qui longtemps a jelé une grande confusion dans les 


(1) Ce nom dérive du mot slavon : akar, «cour», la résidence royale bulgare. 

(2) On ne saurait dire à quelle époque la cité perdit son nom antique pour celui d'Achrida, 
dénomination byzantine signifiant: hauteur, éminence, parfaitement caractéristique de la 
position de Lychnidos. 


ICRA CAPITALE DO miswk: DOLGARE Wi 


historiens et qui identifiail Ochrida og Dehri, ville moderne «їйїнє an nord 
du lac, avec Achrida bálie non lin de es rives à six heures de la vers le 
sud, à deux kilomètres environ de ESaini-Naum N). 

A Achrida s'élevait le palais principal, паші royal de la dynastie des 


Schischmanides, C'était [à фи Чан conservé Le Irésor de la couronne, En 





KiLLAGE BE BOYANA, au eed de mount Fite, mom form abe Boi (yg. p. PA]. Le 
Anaoa biyar puis Гурса а cored xp eperçont беке few naaien dé mne aur fe rer 
qui aes оц premier piam, &m ie. — (leder ammai prm M. Dinbrogsity.) 


un mol, c'était Їй Ta cité royale du la nouvelle Hulgurie comme Durazzo en 
élu le port de guerre sur l'Adrintique. Samuel avail choisi ees deux villes 
avec habilels, #nrboul Achrida. Cellet, en effet, tout en tenant su. sécu 
гаї: de sa silualicn si retirée sur la rive deer lac des montagnes, së Шй 
vail placés eur cette fameuse Vie Egnatrr, la grande voie romaine antique, 
Lou jours encore en usage à celle époque, qui емнай de Salonique à 
[hurarzo, en franchissant la chaîne centrale, ot ава minsi une econ- 

jt La раат ainai Nade concorde pour lew distaneess prec lo стага de da Fin Egnelia 


ipsi passais à уеде. 
ab 
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munication facile entre les deux sections orientale et occidentale de la 
portion européenne de l'empire byzanlin, c'est-à-dire entre l'Adriatique 
d'une part, Salonique et la mer de l'Archipel de l'autre jusqu'à Constanti- 
nople. Pour la possession de cette voie unique, d'uneimportance capitale, 
ces deux illustres adversaires Basile et Samuel avaient lutté durant des 
années déjà avec la plus opiniátre énergie. Pour la conquérir, des milliers 
et des milliers de leurs soldats avaient versé leür sang. La plupart des 
grands combats dont je viens de faire le récit, soit que l'initiative en vint 
d'Achrida ou au contraire de Salonique, ont eu pour théátre cette voie 
ou ses environs immédiats, à gauche ou à droite. 

Jusqu'à ce Jour, aucun légionnaire de Dasile n'avait pu contempler 
du haut des monts la éapitale bulgare reposant aux bords charmants de 
son lac délicieux. Quelle dut àtre l'angoisse des habitants longtemps si 
confiants dans leur sécurité séculaire lorsqu'ils virent descendre des 
monts les files pesantes des hoplites du grand empereur de Roum! Nous 
n'avons aucun detail sur ce que fut la résistance. « Basile, dit Skylitzes, 
s'empara de la capitale bulgare. П.у mit tout en bon ordre et se disposa 
à marcher aussitôt de là sur Dyrrachion qu'il craignait de reperdre ot qui 
réclamait sa présence immédiate. » 

Le chroniqueur byzantin, d'ordinaire si concis, entre, à propos de 
celte dernière cité, dans quelques details. Samuel, raconte-t-il en sub- 
stance, avait confié à son propre gendre Vladimir, mari de sa fille Kosara, 
le gouvernement de la Trymalie et des autres districts serbos, c'est-à-dire 
slaves, avoisinant cette enclave de Dyrrachion si récemment reconquise 
par les Byzantins grâce à la trahison de son autre gendre, l'Arménien 
Aschod (1). Tant que ce seigneur, ami de la justice et de la paix, avail 
vécu, la tranquillité avait régné dans ces régions. Jamais Vladimir n'avait 
cherché à inquiéter la garnison byzantine et la population de Durazzo avait 
continué à jouir du plus profond répos. Mais les choses avaient changé 
dans ces régions aussitót aprés le meurtre de Gabriel Romain. Jean Vla- 
distlav, non content de ce premier erime, avait, à force de parjures, par 
l'intermédiaire du métropolite David de Bulgarie en personne, réussi à 


(1) Voy. p. 145. 
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attirer Vladimir dans une entrevue. ll s'était emparé de lui par trahison et 
l'avait fait périr. H semble que l'infortuné gendre de Samuel ait été tué de 
la propre main de'cet homme feroce. | 

Cette mort était devenue pour toule la région sont Dyrrachion 
le signal d’une immense anarchie, de troubles violents, L’usurpaleur bul- 
gare n’avait cessé de diriger les plus vives attaques contre la puissante 
place forte byzantine. Acharné à la prise de cette ville dont la possession 
lui importait tant pour la sécurité de ses derrières, tantôt il la faisait 
assaillir par ses généraux, tantôt il l'assaillait en personne. Zonaras (1) - 
dit qu'il la serrait de fort près au moment même où le basileus entrait 
dans Achrida. Aussi ce dernier, pour voler au secours de sa forteresse, 
se disposa-t-il aussitôt à franchir en háte l'espace qui séparaitles deux 
villes, et qui est aujourd'hui la province d'Albanie. Mais à cet instant 
méme un incident fächeux vint trés subilement traverser ses projels. Au 
moment de la marche sur Achrida, Basile avait laissé en arrière un corps 
nombreux sous le commandement du straligos Georges Gonilzialès et du 
protospathaire Oreste, personnage que Skylitzes désigne sous le nom du 
« captif » (2), certainement parce que c'était quelque prisonnier de guerre 
passé au service de l'empire. Ces deux chefs avaient ordre du basileus de 
faire des incursions dans.la plaine de Pélagonie, ce qui, bien probable- 
ment, signifie qu'ils devaient parcourir le territoire de cette province en 
tous sens pour en achever la.pacification, surtout pour détruire definiti- 
vement tous ces foyers de révolte si constamment prêts à renaitre de leurs 
cendres. Un fort détachement de guerriers bulgares sous lecommandement 
d'un des principaux boliades, Ibatzès, d'origine illustre, d'une rare valeur, 
réussit à attiver ce corps dans une embuscade où il périt massacré tout entier. 

A cette nouvelle, le basileus, désolé, abandonnant pour le moment 
Dyrrachion à son sort, ne songeant qu'à sa vengeance, rebroussa che- 
min sur l'heure. Laissant certainement une forte garnison dans Achrida 
avec un corps d'occupation pour assurer sa récente conquéte, il franchit 
à nouveau la chaine qui le séparait de la plaine de Pélagonie el se jeta 
à la poursuite d’Ibatzes et de ses bandes fuyant devant lui. 


(1) Éd. Dindorf, t. IV, p. 123. 
(2) tO atypadwtos. 
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Skylitzes ne nous dit méme pas si Basile réussit à atteindre le boliade 
ct à le châtier. Le bref chroniqueur termine le récit de cette expédition pour 
celle année 1016 par ces seuls mots: «L'armée impériale et son chef rega- 
gnérent Salonique et de là leurs cantonnements habituels de Mosyno- 
polis. » Seulemént, un corps détaché sous le commandement du patrice 
David Arianites fut envoyé par l'empereur contre la ville forte de Stroum- 
nilza (1) située au sud-est de Skopia, à l'éntrée de la vallée du fleuve du 
möme nom qui sort de là pour se jeter dans le Strymon. On se rappelle 
que les troupes impériales avaient subi un échec devant cette localité en 
1014. Nicéphore Grégoras (2) dit qu'elle était située sur un rocher fort 
élevé. David Arianites, par une marche rapide, parut d'abord devant le 
chäteau de Thermitza dont il s'empàra. On ne nous dit pas si Stroumnitza 
succomba également, mais c'est chose probable. En même temps, Basile 
- envoyait un autre corps sous le commandement de Xiphias jusque sur 
le territoire de Triaditza, la Sofia d'aujourd'hui, pour y prendre quelques 
villes et chäteaux de celte plaine ou les Bulgares tenaient encore. L'altaque 
de Xiphias fut si subite que pas une de ces forteresses ne résista, Toutes 
se rendirent. Skylitzes ne cite nominativement que celle de Boiæ (3), la 
Boyana bulgäre au pied du mont Vitoch oü récemment ont été découvertes 
des inscriptions en caractères glagolithiques (4). 

Les premiers résultats obtenus en cette année 1016 étaient veritable- | 
ment décisifs. La nouvelle Bulgarie avait élé traversée, parcourue de part 
en part par les armées impériales depuis les approches de'l'Adriatique 
jusqu'à la plaine lointaine de Triaditza. Presque toutes ses dernières for- 
teresses étaient aux mains des impériaux. Sa mystérieuse capitale elle- 
méme, auprès de son lac perdu, était tombée en leur pouvoir. Son souve- 
rain actuel n'était plus qu'un usurpaleur souillé de sang, errant de lieu 
en lieu avec quelques poignées de fidèles. Tout n'était pas encore fini 
cependant et l’opiniätre basileus allait avoir à compter deux années encore 
avec la resistance de cette race indomptable. ч 


Pour la fin decetan 1016, les chroniqueurs, Skylitzes en tete, signalent 


(1) Хтроортіт т, Stroumbitza, el ‘Stroummitza. 

(2) T. 1,379. 

(3) To £poya 8 Botiov бна; . 

(4) Wassiliewsky, Conseils et recits, рр. 282-283.— Voy. les viguetles des pages 361 et 365. 


NOOVEAD SIÈGE DE РЕНН aes 


enero ame expediling, La hasilens qui, de Mosynopolis, é£ail déjà revenu 
à Constantinople, reparüil une fois de plus pour colle région de Triadilza 
qui samble avoir été un des derniers venlees principaux de résistance. 
ЇЇ voulait v assiéger la place de Perwikon qui scuba en celle région, 
semble-t-il, lait denmeurée aux mains des Bualgares apre l'expédition 
viclorieuse de Xiphias de l'an précédent. 

Pernikon, la Pernie d'aujourd'hui, est située dans Ба haute vallée d'une 





EGUBE REZAXTINE DE BO AN A, ыш pisl du Mone Misch, nan Inin de Sof (ery. p. Tr]. 
— da restauration de cr mennmenz data de Fan JT, La partie antárieurs areo fe eloebzr 
cel dh cunts Sante, — (Mategriphls cuisse pas AM. Deng. 


des deux branches du Strymon, sur ва rive droile, presque à Torigine de ec 
AMCs d'eau, mu sud-cucel de Solin ma "Trisililza, sur In roule de calle 
ville а Ваг. Deja douze ans auparavant Basile Галай, om se be 
rappelle: 1), assise sans sucrés, Gelbe Dris encore la garnison, eon posée 
probablement de tout ce qui dais ee pays se refusal obslinément à accep 
tor le dur joug byzantin of préférait périr fil une résislance désespérée, Le 
siège tris meurtrier, qui coûtn In vie à beaucoup de soldats byzanlins, 
urn depuis qualbresvingi-huat jours lorsque Basile, estimant «ue ce kns- 
Lion perdu ne valet pas un gang ai précieux, prit le parti de ae relier. M 


11] Way. p. Bab. 
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regagna, dit Skylitzès, les quartiers de Mosynopolis où ses troupes prirent 
un repos mérité. Nous ne savons pas un mot de plus sur cette opération 
infructueuse qui dura trois mois, pas plus que sur les autres faits militaires 
de cette saison. Que de lacunes qui ne seront jamais comblées! Il est bien 
. probable toutefois que le basileus remporta des succés importants et que 
l'œuvre de pacification fit de nouveaux progrès. Hélas! nous ne pouvons 


que faire des suppositions (1). 


VI nous faut interrompre un moment le récit dela guerre bulgare pour 
parler, à propos de cette même année 1016, d'une autre lointaine expédition 
militaire dans une région toute différente, expédition bien intéressante sur 
laquelle nous ne possédons, hélas, que quelques lignes de Skylitzös 
reproduites par Cédrénus (2). « Le basileus, disent en substance ces chro- 
niqueurs, de retour dans sa capitale au mois de janvier de l'an du monde 
6524, qui est l'année 1016 aprés Jésus-Christ, expédia une flotte en Kha- 
zarie, sous la conduite de Bardas Ducas, surnommé Mongos, fils du duc 
. Andronic Lydos, l'ancien partisan de Bardas Skléros, mort durant la 
sédition de celui-ci (3). Mongos, aidé par Sphengos, le Svenki des chro- 
niques russes, frére (4) du grand-prince Vladimir, soumit toute cette con- 
trée à la puissance impériale. L'archón du pays, Georges Tzoulos, avail: 
été fait prisonnier des la premiere rencontre. » Nous ne savons rien de 


(1) L'auteur anonyme des Conseils et récits d'un grand seigneur byzantin, dans son cha- 
pitre ıxxxr intitulé Histoire d'une autre forteresse, fait allusion au siège par le basileus Basile 
d'une place forte du nom de « Moric », entre Philippopolis et Stredelz, nom slave de Triaditza 

, ou Sofia. Ce nom de « Morie » m'est inconnu. Pas plus que M. Wassiliewsky, je ne suis parvenu ` 
à l'identifier. Voici le texte de l'auteur anonyme : « Étant parti pour une de ses expéditions, 
Basile, arrivé devant la forteresse de Morie, disposa ses machines, battit longuement les 
murailles, puis, pour micux attaquer, fit construire un chäleau de bois. Mais les assiógós 
détruisirent cet engin grâce à un stratagème qui mérite d’être sauvé de l'oubli. Ils déci- 
dérent. par de riches cadeaux plusieurs jeunes hommes à se glisser scerelement dans lappa- 
reil par les interslices des poutres extérieures, emportant avec eux des torches, du gou- 
dron, des matières inflammables et de quoi faire du feu. Ces hardis compagnons, après 
avoir allumé l'incendie à l'intérieur du château de bois, réussirent à s'éloigner. Extérieure- 
ment, on ne se doutait de rien, aucune flamme ne paraissant. Toute la nuit le feu brüla au 
centre du vaste échafaudage, dévorant peu à peu la charpente. Au matin les flammes 
apparufent, mais le chäteau était détruit. L’empercur, fort chagrin, dut se retirer, ot les 
habitants de celte cité conservèrent leur indépendance. » De quelle eité et de l'expédition 
de quelle année s'agit-il ? Achrida avail aussi nom Morra, mais Achrida n'a jamais été 
située entre Philippopolis et Sofia. Voy. Wassiliewsky, op. cit., p. 31. ; 

(2) H, 464. . 

(3) Voy. l’Epopee byzantine, 1, p. 315 où j'ai écrit à lort Antoine pour Andronic. 

(4) Une variante de Cédrénus dit « beau-fils ». 
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plus, rien sur les causes de l'expédition, rien sur le lieu du débarquement 
et Phislorique des opérations, rien sur les suites de celte annexion. 
Cependant comme l'empire des Khäzars, qui allait encore à cette époque 
des rives de là Caspienne à celles de la mer d'Azov et de la mer Noire, 
comprenait aussi une notable portion de la Crimée, il senible vraisem- 
blable que’ quelque agression de cette nation en'ces parages ait’ néces- 
site l'envoi de cette force navale. Il est probable encore que ce Georges 
Tzoulos au nom barbare grécisé était simplement ün archón ou chef 
local, peut-étre l'archón des territoires khazares en Crimée, mais non 
point certainement le grand Khagan, chef de la nation khazare. Le fait 
que le commandement de l'expédition fut confié à un des plus dévoués | 
partisans de Bardas Skléros, qui, avec son père, son frère et tous les siens, 
avait jadis suivi la fortune du fameux prétendant, prouve une fois de plus 
combien Basile, oublieux du passé, s’entendait habilement à utiliser tous . 
les zèles, tous les dévouements, füt-ce ceux de la dernière heure. 

« Les Khazars sur le Don, dit M. Rambaud dans son admirable étude 
sur l'Empire grec au x* siècle, étaient en ce temps, avec les Petchenègues 
sur le Dniéper, la principale et plus puissänte nation des rivages de la mer 
Noire, sur laquelle les Byzantins avaient des notions fort précises. Ils 
étaient les seuls pour lesquels la chancellerie ‘impériale eût des formules 
honorifiques. Un Khagan les gouvernait, dont l'autorité était sans bornes. 
Il disait à un de ses sujets : « Va, et tue-toi. » Et il était obéi sur l'heure. 

_ « Certes la puissance des Khazars avait décliné depuis le vu’ siècle, 
méme au x° elle demeurait encore incontestée entré le Don et Іа Caspienne 
qui s'appelait la mer des Khazars. La Chersonèse, autrément dit la Crimée, 
était presque entièrement en leur puissance. Le Khagan avait un préfet à 
Bosporos et en eut quelquefois un à Chersön. Dans la lettre du Khagan 
Joseph au rabbin espagnol Hasdai en 948, le prince khazare prétend rece- 
voir les tributs de neuf nations habitant les bords du Volga, de quinze 
nations voisines du Caucase, de treize autres riveraines de la mer Noire, 
Les Khazars étaient du reste, en somme, peu dangereux pour l'empire grec. 
Par terre, il leur était impossible d'envahir són territoire, resserrés qu'ils 
étaient entre les peuplades caucasiennes àl'est et les Petchenègues à l'ouest. 
П ne paraît pas qu'ils aient possédé une marine sérieuse. Ils n’étaient ‘donc 


D 
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à redouter que pour les possessions byzantines de la Crimée, et il parait 
qu'il ont toujours désiré mettre la main sur Cherson. C'est pour conjurer 
ce danger que nous voyons Constantin Porphyrogénéte dans ses instruc- 
tions célébres enseigner à.son fils quel parti on pouvait tirer des peuples 
voisins, des Ouzes, des Alains, des Bulgares noirs. Mais il ne recommande 
point l'emploi des Petchenégues. Le moyen serait trop violent ! 

« Les Khazars étaient infiniment plus civilisés naturellement et intel- 
lectuellement que les Petchenègues. Ils avaient abandonné la vie errante 
etle systeme de guerre tumultuaire des peuples barbares. Le Khagan avait 
_ une armée permanente et soldée de douze mille hommes. Avec la civilisa- 
tion byzantine, ils avaient pris quelques-uns de ses défauts: cette armée 
se composait-d’étrangers mercenaires. Cesanciens dominateurs de l'Orient 
semblaient-avoir renoncé à se défendre eux-mémes ; ils payaient des émi- 
grés arabes, des Russes, des Slaves paiéns pour se battre à leur place. 

« Les Khazars possédaient des villes. Même ils en bátissaient. Sùr 
le Don; en 833, le protospathaire Pétronas, envoyé par le basileus Théo- 
phile, avait bâti, à la prière du Khagan, pour arrêter les incursions petche- 
nègues, la forteresse de Sarkel, la Maison blanche, comme l'appelle Cons- 
{апп УП. A Pembouchure du Volga, Itil parait avoir été la résidence 
politique du Khagan. C'était, au dire d'Ibn-Fozlan, une grande ville où des 
bains, des marchés, des synagogues, trente mosquées musulmanes, le 
palais de briques du Khagan s'élevaient au milieu de misérables cabanes 
de feutre ou d'argile. Itil était le grand entrepôt commercial du Palus Méo- 
lide et de la mer Caspienne. Sur les ruines de Phanagoria, l’antique et 
florissante colonie hellénique, les Khazars avaient bäti Taman ou Tama- 
tarkha ; Bosporos était un autre legs de la civilisation grecque. Le Khagan 
Joseph, dans sa fameuse lettre au rabbin Häsdai, parle de trois résidences 
royales. 

« Les Khazars, gráce à leurs rapports avec les Khalifes de Bagdad et 
les basileis byzantins, gräce à l'influence de la Bible, de l'Évangile, du 
- Koran, étaient devenus une nation presque civilisée. On sait que, par une 
exception unique, la majorité du peuple, la famille régnante, l'élite de la 
nation professait la religion judaique. Une grande tolérance existait entre 


les diverses communions. 


> 


EXPEDITION CHER LES AAAS mus 


a Depuis le mariage de Constantin Gopranyme avec la fille du Kha- 
gan qui devint impératrice sons le nom d'lrene et apporta à livzauce les 
nues kliazares, le wétement klazar, entre gulres le fameux бахан, 
une paix de plus de trois siècles, presque une alliance sans refroidissement 
айтип, avail continué enire bes deux nations ef toujours dans l'armée 





NIMATORE BYZANTINE den menu Оона ы X= on Ac Sieds sonst d ds 
Гатыр de Basta Mars à Venia, — Combat nave, = Photographie ылыллар ыба pa 
М. 0, Miel. 


byzantine, il y avail eu régulièrement un corps auxiliaire de troupes 
klıazares, N 
« C'était pour la premiere fois depois lantaa tempe en cette année LOIG 
que l'empire se brouvait en guerre avec ses fidéles alliés, eL, chose dirange, 
il avail précisément pour nuxiliaines contre eux ses vieux ennemis Bes 
Tiusses. Tris probablement, dans celle litle sur laquelle nous ne savons 
que si peu de chose el qui semble avoir marqué le début définitif du déclin 
rapide de In monarchie klinzare, ce n'est point celle-ci qui eut bes premiers 
forks. = 
Dans le яй bref récit que nous donnent de ces Gals les. chroniqueurs 
byzantine, il y a encore un enseignement à glaner. Ce détail si curieux du 
secours apporté à lespédition byzantine par le propre frère du grond- 
prince Vladimir, &cours sur lequel sé taisent du roste les sources russes, 
esL, en effet, une preuve de plus que l'alliance russo-bysanline s'était main- 
tenme intacte depuis le mariage déjà loinlain de la Porphyrogénite Anne 
avec le glorieux chef de Ja notion varègue. Sur leute семе période de prés 
m 
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de trente années, qui va de l'an 988 lorsque le secours des six mille guer- 
riers envoyés par Vladimir sauva l'empire aux abois de l'étreinte du pré- 
tendant Bardas Phocas, jusqu'à celle présente année 1016, la Chronique 
dite de Nestor, source presque unique de nos connaissances sur l'histoire 
des Russes à cette époque, se tait à peu prés complètement sur les 
relations entre Russes et Byzantins. Nous ne sommes certains que d'une 
chose, c'est qu'une paix de soixante années entre l'empire de Roum et la 
Russie suivit l'union politique d'Anne et de Vladimir. « A la faveur de ce 
long armistice, la Russie, pénétrée par l'influence et la civilisation byzan- 
lines, devient comme une colonie et une succursale de l'empire grec. 
Désormais les fantassins russes, nous l'avons vu, vont former un élément 
nécessaire des armées byzantines, et, de l'Euphrate au Vulturne, combat- 
tront et mourront sous les enseignes impériales. A leur tour, les basileis, 
se familiarisant avec les mœurs du Nord, voudront attacher à leur per- 
sonne, à l'imitation du Hird ou cour militaire des princes russes, une 
garde nouvelle exclusivement composée de Scandinaves, et qui, fidele et 
sans pitié, étrangère aux passions de la foule byzantine, sera toujours 
préte à frapper de sa hache la victime désignée par un signe du maitre, 
la fameuse garde Væring enfin dont Anne Comnene a célébré l'héroisme, 
et qui, du x° au хпе siècle, se recruta uniquement parmi les soldats de 
fortune de Russie et des pays scandinaves. » | 

Vladimir avait donc continué, à partir de cette fameuse année 989 qui 
vit sa conversion et celle de sa nation, de régner sur ses peuples et de vivre 
dans la religion chrétienne. « Il avait, raconte la Chronique, conçu le 
projet de bâtir à Kiev, sa sainte capitale, une église de pierre à la très 
sainte Vierge; il envoya en conséquence chercher des architectes en 
Grèce et se mit à la bâtir. Quand l'église fut achevée, il orna de tableaux, 
en confia le soin au prêtre Anastase (1) de Cherson et désigna des prêtres 
de cette ville pour y célébrer les offices. Il lui fit don en outre de tout ce 
qu'il avait recueilli à la prise de Cherson, des images, des vases d'église, 
des croix, surtout des reliques. » Ceci se passait, suivant la Chronique, 


dans les années 989 à 992. 


(1) Des variantes le nomment Joachim. Voy. Muralt, op. cit, t. 1, p. 572. 
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Ce court mais très précieux récit montre combien étaient devenues 
étroites les relations établies entre Byzance et la monarchie russe con- 
vertie au christianisme. C'est de Byzance encore que parlit en 994 (1) le 
premier métropolitain élu de Kiev. Ce fut le patriarche Eustathios qui le 
désigna. ll avait nom Léon ou Léonce (2). 

‚ € Vladimir, dit M. Ranibaud, s'occupa avec ardeur d’orner d'églises 
sa capitale veuve d'idoles. Outre celle consacrée à la Vierge, il bátit, nous 
l'avons vu, sur le lieu où s'élevait Péroun, l'église de Saint-Basile, nom 
grec qu'il avait pris à son baptême. Sur celui où les deux martyrs varè- 
gues avaient été égorgés par ses ordres, il construisit celle dela Déciatine 
ou de la Dime, embellie ét ornée d'inscriptions grecques par les artistes ' 
venus du Sud. ll fonda des écoles oü les jeunes garcons vinrent étudier 
les livres saints traduits en slavon; mais il fut obligé d'y trainer les 
enfants dont les parents, convaincus que l'écriture était une dangereuse 
espèce de sorcellerie, versaient des larmes de désespoir. Nestor ne peut 
assez vanter l'amélioration qui s'opère dans Vladimir aprés son baptême. 
ll est fidèle à la femme grecque; il n'aime plus la guerre; il.distribue son 
revenu aux églises, aux pauvres, et, bien que les’eriminels se multiplient, 
il hésite à leur appliquer la peine capitale. « Je crains le péché, » röpond-il 
à ses conseillers. Ce sont les évêques qui sont obligés de lui rappeler « qu'il 
faut châtier le criminel, quoique avec discernement », et qu'il ne faut 
point laisser le pays en proie aux Petchenégues. Vladimir, qui rappelait 
d'abord assez bien le type northman de Robert le Diable, se trouve étre 
devenu tout d'un coup le bon roi Robert! » 

La Chronique raconte ensuite béaucoup de faits qui n’intéressent pas 
directement l'histoire byzantine : la fondation par Vladimir de la ville de 
Bielgorod, les guerres de ce prince contre les Croates, surtout contre les 
Petchenégues. Lorsque l'église principale qu'il faisait bàtir à Kiev avec 
une somptuosité barbare fut achevée, « il alla y prier Dieu et donna à 
cette église de la Sainte Mère de Dieu la dime de ses biens et de ses 


villes. Puis il écrivit une malédiction et la déposa dans l'église disant : 


(1) Muralt, op. cit., I, 512. Nestor L. el G. : 6499. — L. Novg. 2 b : 6497 et 3 : 6496 
designent Photius comme le patriarche qui envoya Joachim de Cherson. . 
(2) Voy. p. 11. Q7 
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« Si quelqu'un viole ce serment, qu'il soit maudit. » Et il donna cette dime 
à Anastase de Cherson et il offrit ce jour-là une grande féte à ses boiars 
el aux anciens de la ville et fit beaucoup d'aumónes aux pauvres. » — 
A la suite d'un vœu, il bâtit aussi à Vassilief une église dela Transfigu- 
ration du Seigneur. — En l'an 1008, on apporta, évidemment de Constan- 
tinople, des reliques pour l'église de la Sainte Mére de Dieu à Kiev. — 
En 1009, Brunon, premier martyr de l'Église russe, que d'autres sources 
appellent Boniface, fut décapité avec dix-huit compagnons sur la frontière 
de Russie en Lithuanie. | "S 

La Chronique, ayant ainsi pieusement raconté le règne réparateur et 
relativement paisible de Vladimir, prémier souverain chrétien des Russes; 
fixe la mort de ce prince au 13 juillet de l'an 1015, dans un áge tres 
avancé. II était tombé malade à Bérestovo ou Bérestov au moment. où il 
se préparait à faire la guerre à un de ses fils, Iaroslav, révolté contro - 
lui (1). Се fut là qu'il mourut. Sa femme, la Porphyr ogénète Anne, la 
sœur des basileis de Constantinople, l'avait précédé dans la tombe; 
quatre- années auparavant, en l'an 1011 (2). 

‘On cacha quelque temps la mort du héros. On fit, la nuit, un trou au 
milieu du plancher, entre deux chambres, sa demeure étant probable- 
ment construite sur pilotis; on enveloppa le corps dans une couverture ; 
on le descendit à terre avec des cordes; on le mitsur un traineau, puis on 
alla Vensevelir dans cette somptueuse église de la Mère de Dieu qui était 
son ceuvre et que tant il chérissait (3). « Quand le peuple eut appris tout 
cela, dit la Chronique, une foule innombrable se répandit par la ville et 
pleura Vladimir : les boiars comme le défenseur du pays, les malheureux 
comme leur défenseur et leur bienfaileur; puis ils le mirent dans un 
cercueil de marbre et enterrérent avec de grands gémissements le corps 
du prince. » | 

(1) А ce méme moment, son neuviéme fils, Boris, se battait contro les PEU 
Un autre, Sviatopolk, était en prison à Kiev.. 

(2) Skylitzés, au contraire (voy. Cédrénus, II, 418.20), fait survivre cette princesse à son 
époux. Méme il semble dire qu'elle ne mourut qu'après la fin de la grande guerre de 
Bulgarie, même aprés l'expédition de Basile au pays des Abasges et la révolte de Xiphias, 


c'est-à-dire aprés l'an 1021. Du moins il ne raconte la mort d'Anne qu'immédiatement 


aprés ces grands événements. 
(3) Muralt, op. cit., T, 587, dit que Vladimir fut enterré à l'église Saint-Clément, au mi- 
lieu de son église, vingt-huit ans aprés son baptême, auprès de son épouse « Hélène » ! 
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grands princes de la Russie et. régner prés de quarante années. Ce fut en 
4016 qu'il. vainquit son frère, limpie tyran Sviatopolk. C'est dans cette 
méme anriéé que les Byzantins firent cette expédition de Khazarie à pro- 
pos de laquelle je viens de passer en revue les événements écoulés en 
, Russie depuis 989, qui présentent quelque intérêt pour l'histoire du règne 
de Basile II. ui 





` SCEAU OU BULLE DE PLOMR DE MA COLLECTION 
D'UN PATRIARCHE BULGARE DU NOM DE MICIIEL 
APRÉS LA CONQUETE DE LA BULGARIE PAR 
BASILE II. — XIMC SIÈCLE, 
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Le premier objectif des impériaux était, cette fois, le kastron de Lon- 
gos dont la garnison, elle aussi, refusait de faire sa soumission. Je ne suis 
pas parvenu à identifier cette localité. En màme temps, un corps détaché 
sous le commandement de David Arianites et de Constantin Diogene, 
dont ie nom parait ici pour la seconde fois, avait mission de razzier une 
fois encore celte malheureuse plaine de Pélagonie déjà si souvent dévastée 
par les Byzantins, surtout d'y étouffer les derniers germes de résistance 
en achevant de détruire quelques groupes d'entétés partisans qui tenaient 
encore la campagne. Les deux chefs revinrent de leur expédition avec 
de très nombreux prisonniers et un grand butin, d'immenses troupeaux 
surtout, ressource suprême des malheureux paysans bulgares. 

А Sur ces entrefaites, l'énigmatique kastron de Longos s'était rendu à 

Basile. Skylitzés; qui ne donne aucun détail sur.ce siège, raconte seule- 

ment que le basileus ordonna de détruire cette forteresse par le, feu, et 

qu'il fit trois parts des prisonniers. C'était probablement sa coutume de- 
procéder ainsi aprés chacune de ces prises si fréquentes de villes et de 

chàteaux bulgares. Une part, dit le chroniqueur, fut réservée au basileus, 

une autre aux. troupes impériales byzantines proprement dites, € aux ` 
Romains », suivant l'expression de Skylitzes, une troisième enfin aux 

auxiliaires russes. Ce dernier détail fort intéressant nous est une preuve 

que la fameuse troupe de six mille guerriers envoyée pour la premiere 

fois en l'an 988 par Vladimir au secours de ses beaux-freres les basi- 

leis, troupe qui se maintenait à ce chiffre en se recrutant incessam- 

ment, continuait à rendre à l'empire grec les plus signalés services. 

Non seulement les guerriers du grand-duc de Kiev devenus les fidéles 

mercenaires du basileus faisaient campagne au fond de l’Asie.à côté des 

légionnaires purement byzantins, mais ils combattaient encore à leurs 

côtés dans ces sauvages vallées perdues de la Bulgarie et de la Haute- 

Macédoine. | 

Poursuivant sa marche en avant, continue le chroniqueur, — expres- 
sion qui, par parenthese, indique bien que cette forteresse de Longos 
devait se trouver quelque part sur la route entre la frontière et la ville 
que je vais nommer, — le basileus arriva ensuite devant Castoria. Les 


soldats de Basile n'avaient jamais encore paru dans celte région méri- 


ATTAQUE INMFRUÜUCTUEUBE DE CASTOR 171 


(йуп de In HinukesMacéloine on s'était maintenu: jusqu'ici un dernier 
foyer de résistance qui parait avoir été des plus sérieux. Castoria, l'anlique 
(ikitron, st exaetemeni егіз par Anne Comme, s eleva alors comme 
aujourd'hui au milieu de belles cultures, à l'enirés d'une presqu'ile qui 
s'avnnee dans le pitinieesque lne du meine nom, sur ва rive orientale, Elle 


en ане Loue [a longueur sir the elendue ale plus d'un kilomédre et 





TUE BE LA VALE DE SERED de Masdisdoine, — [érapsevis, Майна. п. All-Seriasn.| 


demi, La lec esl à pris de dix-neof cents pieds au-dessus du niveau de 
la mer, Ün reconnait encore actuellement les restes de l'enceinte byzan- 
line qui coupail en travers Fislhune de la péninsule, Son entró eenirule 
{ай fortifiée pur une bear carrée, Une ronde enceinte parallele, Aan- 
шй de tours rondes, йр kon jours le quarlier grec du quartier ture, 
On circule encore pour enitrer dans Castoria sur la très ancienne chaussée 
établie am pied des hauteurs rochenses qui, en ce point, dominant le 
lac, Toute la presqu'ile était entourée d'une enceinte eontinue. 

Castorin, une des principales cités bulgares, se trouvait à l'enirecrai- 
semen! de quatre routes forl importantes, celle de Larissa à Béral, Dyr- 

is 
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rachion el Scutari, celle de Larissa à Achrida, Pritzrend, Uskub et 
Pristin, celle de Salonique à l'Adriatique par Vodhéna qui était la fameuse 
Via Egnatia, celle de Monastir enfin et de la plaine de Pélagonie au 
littoral de l'Épire. C'était une position très forte, si forte même que cette 
fois encore le glorieux Basile et ses troupes aguerries éprouvèrent un 
sérieux échec. Castoria offrit une résistance désespérée aux plus achar- 
nées attaques des impériaux et finalement demeura ‘inexpugnable. 1 
fallut s'en retourner d'autant plus rapidement que l'empereur apprit à 
ce moment méme les plus graves nouvelles qui nécessitaient son départ 
immédiat. ; , 
Skylitzös raconte que Basile avait recu des lettres de son lieutenant 
le gouverneur de Dorystolon sur le Danube, Tzitzikios, fils du patrice 
Theudatés I’Ibére, c'est-à-dire le Georgien, quelque officier de cette 
nation passé à son service, lui mandant une tentative supréme de la 
part des Bulgares agonisants. Un chef nommé Krakras, sur lequel les 
chroniqueurs byzantins ne donnent aucun autre détail, à la téte de bandes 
très nombreuses, avait réussi à faire sa Jonction avec d'autres forces 
encore réunies sous le commandement de l'usurpateur Jean Vladistlav. 
Les deux chefs avaient fait alliance avec les Petchenégues et tous 
ensemble se préparaient à attaquer Tzitzikios. Il est difficile de dire, en 
l'absence absolue de renseignements, dans quelle région précisément 
s'était assemblée cette dernière armée bulgare alliée aux éternels ennemis 
de Byzance, les Petchenègues; quelque part dans le Nord, certainement, 
pas trés loin du Danube, puisque ces barbares en étaient tout proches. 
^. - Quoi qu'il en soit, Basile estima que cét effort suprême nécessitait 
son intervention immédiate. « Fort troublé par ces nouvelles, dit Sky- 
litzes, le basileus, abandonnant le siège de l'invincible Castoria, reprit 
brusquement le chemin du retour pour courir à la rencontre de ces 
nouveaux agresseurs. » Sur la route il prit et brüla la forteresse de 
Bosograd (4), que M. de Muralt place aux sources mêmes de l’Indjè- 
Karasou ou Vrystitza (2), par conséquent lout auprés de Castoria. Des- 
cendant probablement le val de celte riviere, le basileus parut ensuite 


) Та Booöypaöa; Cédrénus, IT, 465 
) 


(1 
(2) L'antique fleuve Haliacinon. 


PRISE DE SETZENA. ` 819 


. 


devant Verria dont il ordonna de relever immédiatement les murailles en 
ruines, puis dans les régions voisines d'Ostrovo et de Molyskos oü il prit 
el démantela tous les cháteaux bulgares qui tenaient encore. Ostrovo est 
sise sur la rive nord du lac du màme nom. Molyskos, ville rarement 
mentionnée par les Byzantins, devait se trouver tout auprès (1). Là, une 
bonne nouvelle parvint au basileus. Tzitzikios lui mandait que Krakras et 
Jean Vladistlav avaient dà renoncer à leur attaque projetée parce que les 
Petchenègues, peu soucieux probablement d'attirer sur eux les foudres du’ 
tout-puissant basileus, avaient définitivement refusé de s'associer à leur 
entreprise désespérée. 

Rebroussant chemin aussitôt, l'infatigable basileus alla mettre le 
siège devant une ville que Skylitzes appelle Setæna (2), dans laquelle se 
trouvaient, au dire de ce chroniqueur, outre un palais ou aoul du tsar 
Samuel, d'immenses approvisionnements de blé. Je n'ai pu identifier cette | 
ville royale bulgare. M. de Muralt pense que c'était peut-être Zeitoun sur 
la frontière de Thessalie et de Grèce, mais c'est beaucoup trop loin vers ' 
le sud. П y avait beau temps que toute cette région méridionale de la Thes- 
salie avait cessé d’appartenir aux Bulgares. Setæna devait se trouver bien 
plus au nord, quelque part entre Ostrovo et Vodhéna. Elle ne semble 
pas avoir fait grande résistance. Basile fit incendier le palais ainsi que 
tous les autres édifices probablement en bois qui la composaient. Les 
approvisionnements de blé des infortunés Bulgares furent distribués aux 
troupes. d | 

Cependant l'usurpateur Jean Vladistlav, après l'échec de son alliance 
avec les Petchenègues, n’avait point perdu courage. Il accourait à marches 
forcées avec toutes les bandes éparses qu'il avait pu rassembler. Basile 
détacha à sa rencontre le corps de la garde dit des Scholes d’Occident et 
celui des contingents du thème de Salonique sous le commandement du 
stratigos de ce thème, Constantin Diogene. Tel est le titre que donne 

‚Skylitzes à ce haut fonctionnaire. Mais sur un précieux sceau de plomb 
de Tui que j'ai aequis à Constantinople et qui appartient certainement à 


celte époque de sa vie, Diogene figure avec celui, non de stratigos, mais 


е 


(1) Tafel, Symbolarum eriticarum geogr. Буза. spect., Pars 1, p. 51. 
(2) SH Birawa. : : 
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ment (1), mais qui confond Jean Vladistlav avec son pere Aaron, dit 
que ce prince fut tué aprés un an de regne (2) par un de ses subor- 
donnés (3). Bien que souillé du meurtre que l'on sail, Jean Vladistlav, 
si prématurément disparu, avait su se montrer, durant son court régne 
de moins de deux ans et demi, le digne suecesseur du grand tsar Samuel 
dans la lutte désespérée soutenue par les derniers Bulgares indépendants 
contre leur vainqueur. 

Cette mort, qui dut survenir dans les derniers jours de l'an 1017 ou 
les premiers de l'an 1018, élait une vraie bonne fortune pour le basileus. 
Le patrice Nicétas Pégonite, stratigos impérial à Dyrrachion, lui-avait 
mandé incontinent cette grave nouvelle. Quittant de suite la capitale, 
, ardent à profiter de la panique qu'un tel événement allait répandre dans 
toutes les régions éparses de la Bulgarie ott la résistance se maintenait 
encore, Basile se jeta sur la route du nord. C'était, au dire de Yahia, 
. dans le courant du mois de mars 1018. Les soumissions dernières allaient 
commencer. Déjà à Andrinople, le vieux guerrier vit arriver à sa de- 
meure le frére et le fils du fameux Krakras, le plus illustre des chefs bul- 
gares qui tenaient encore la campagne. Ils venaient lui apporter au nom 
de ce héros national la soumission de trente-six kastra bulgares, parmi 
lesquels cette impreriable forteresse de Pernic qui avait jusque-là 
résisté à tous les efforts des Grecs. Fidéle à sa tactique de modération, 
résolu à háter par tous les moyens cette pacificalion si lente à venir, 
Basile fit-aux deux boliades porteurs de cette heureuse nouvelle l'accueil 
le plus empressé et le plus flatteur. Krakras, le partisan bulgare, fut 
créé patrice du Palais Sacré en récompense de sa soumission. Il est 
probable que ces trente et quelques forteresses représentaient l'ensemble 
des résistances dernieres dans ces régions de la Bulgarie septentrio- 
nale. Le basileus, en effet, estima inutile de poursuivre sa route vers 
Philippopolis -et le Balkan. Rebroussant chemin aprés cette courte 
pointe vers le nord, il ramena l'armée vers ses cantonnements de Mosy- 
nopolis. 

(1) Rosen, op. eit., p. 58. | 

(2) Ісі Yahia fait crreur. Nous savons par Skylitzes que Jean Vladistlav а régné deux 


ans et cinq mois. 
(3) Elmacin qui a tant copié Yahia s'exprime en termes identiques. 
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La mort de l'intrépide Jean Vladistlav (1) avait découragé.les derniers 
espoirs. Les soumissions affluaient de toutes parts. A peine installé à 
Mosynopolis, Basile vit arriver de nouveaux messagers bulgares. Ceux-ci 
accouraient de la Pélagonie, de Morovisdos (2), ville située sur le fleuve 
du même nom, la Moravitza actuelle, afflnent de la Morava, quelque peu 
au $ud de Vranja, puis aussi de Lipémos, localité que je ne suis pas 
parvenu à idenlifier, tous empressés à porter au nouveau maitre de la 
Bulgarie les clés des derniers éháteaux qui tenaient encore. Enfin le 
vieux basileus Basile et ses infatigables soldats triomphaient entiere- 
ment en cette année 1048, aprés .quarante-deux ans d'efforts! Les 
ultimes résistances s’éteignaient. De Mosynopolis l'empereur et son armée 
partirent pour prendre possession de tant de conquêtes nouvelles. Un pre- 
mier arrêt se fit à Sérès. L'importance de cette place était extrême. Elle 
-commandait toute la vallée du grand fleuve Strymon. Là, les Byzantins 
ravis virent arriver Krakras en personne, dernier véritable chef de la résis- 
lance depuis la mort de Jean Vladistlav. L'audacieux partisan venait 
faire sa soumission officielle à Basile, entouré des chátelains des trente- 
cing chateaux dont il lui avait envoyé les clés par l'entremise de son 
frére et de son fils. Le basileus fit le meilleur accueil au nouveau patrice. 
Aprés celui-là on vit arriver encore Dragomouzos, chef de cet imprenable 
territoire de Stroumnitza qui, par deux fois, avait tenu en échec les armées 
impériales. Il accourait; lui aussi, demander sa grâce reconnaissant que 
loute prolongation de résistance serait folie. Il fut de même créé patrice. 


(1) La mort de Jean Vladistlav, dernier souverain de Bulgarie, détermina immédiate- 
ment un vàste mouvement de soumission parmi la grande majorité des chefs bulgares, 
tandis que les derniers débris fort peu nombreux.du parti purement national continuaient à 
lutter contre Basile avec l'acharnement du désespoir. L'écho lointain de ce grand découra- 
gement nous est parvenu dans une phrase de cet historien syrien si excellent qui a nom 
Yahia. « En 1018, dit-il, la majorité des Bulgarés tendait à faire sa paix avec Byzance et 
offrit au basileus sa soumission. Et les chefs bulgares écrivirent à Basile s'humiliant, lui de- 
mandant d'accepter toutes leurs forteresses et leurs provinces, implorant la permission de 
venir. à lui et de lui obéir. Basile se rendit en Bulgarie dansle mois de chewal de l'an 804 
(fin de février et commencement de mars de l'an 1018), et tous les chefs sortirent à sa ren- 
ecutre. On lui ainena aussi la femme et les enfants d'Aaron (Yahia a confondu ici Jean 
Vladistlav avec son père Aaron) roi des Bulgares, et il accepta leurs forteresses et leur dis- 
tribua faveurs et dignités à chacun suivant les services qu'il avait rendus. П conserva les 
plus importantes parmi ces forteresses et y installa des gouverneurs grecs. Il démantela les 
aulres, » — Elmacin raconte ces faits en termes à peu près identiques. Voy. Rosen, op. cit., 
note 133. | 

(2) Ou Moravisdo. І 
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Il ramenait avec lui un patrice byzantin nommé Jean, l'ancien stratigos 
du theme asiatique de Chaldée qui, fait prisonnier par Samuel dans les 
derniéres années du siécle précédent, était demeuré vingt-deux ans captif 
chez les Bulgares!” Ж 

De cette forte position de Sérés, certainement par la vallée du Kara- 
sou, le défilé de Biélasitzi et la vallée dela Stroumnitza, le basileus, repre- 
nant le vieux chemin'des victoires de jadis, s’avanga jusqu'à la ville du 
méme nom, là Stroumnitza actuelle, dontil voulait prendre possession en 
personne. Comme, à la tête des troupes, il approchait de cette place, il 
vit s'avancer vers lui un cortège suppliant. C'était le vénérable métropoli- 
tain de Bulgarie, l'archevéque David, suivi de son clergé. Le pieux prélat 
apportait au vainqueur des lettres de la tsarine Marie, la veuve infortunée 
de Jean Vladistlav, par lesquelles cette princesse offrait de renoncer à tous 
ses droits sur la Bulgarie et de faire-cession de son royaume au basileus, 
pourvu que celui-ci lui accordät les sauvegardes qu'elle estimerait néces- 
saires. Ce fut encore devant ces mémes portes de Stroumnitza qu'on vil 
arriver Bogdan que Sk ylitzés qualifie de « châtelain des forteresses de lin- 
térieur », probáblément ces forts châteaux de Prespa et de Castoria placés 
au cœur de la monarchie bulgare. Celui-là avait depuis quelque temps 
déjà fait montre des dispositions les plus amicales envers le. basileus. Mème 
il avait fait périr son propre beau-frère qui probablement contrecarrait ses 
projets dé trahison. Basile fit à cette nouvellé et si importante recrue un 
accueil tout parlieulierement gracieux. Bogdan fut nommé patrice. 

De Stroumnitza, le basileus, franchissant la Velitza Planina,remontant 
par Keupruli la longue vallée du Vardar, s'avança jusqu'à Skopia. La prise 
de possession des derniers lambeaux de la Bulgarie indépendante était 
chose accomplie. Confiant la garde de cette place au patrice David Ariani- 
les, le vieil empereur, rebroussant chemin, reprit parla voie des forteresses 
de Stypion, la Stipljè d’aujourd’hui, et de Prosakon, que je wai pu iden- 
tifier, cette sorte de marche triomphale destinée à frapper l'imagination 
des vaincus. Partout sur sa route, les populations, lasses à l'excès de cette 
lutte affreuse de plus d'un quart de siècle, accouraient entonnant des chants 
d'allégresse. On le recevait aux sons des hymnes pieux, des ргіёѓеѕ répé- 
tées à haute voix par les cortèges de prêtres, aux sons des actions de 
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рейсе, des euplimies, des invaealibms à sa pitié preférées par bou! un 
peuple. 

Tournant brusquement à droit dans la direction du simls-2onest, Ven- 
pereur, ile Prosakon, se dirigia enfin sur Achrida, la ville royale bulgare. 
C'était certes In stalion la plus importante de celle vasle promenade 
militaire. Basile dui se rendre dans celle anguste cité par Keupruli, Prilep, 





DEMIEI-NAPUORT (Paris de Karl, — Congue! sa Vurndue babe dé Jas. = Ирас 
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Bitelia, la plaine de Pélagonie et be col qui sépare celle-ci du lac d'übelirida, 
HE ламай à l'autecralor de melire enfin [e pied dans octke loininine capi- 
tale de son mortel ennemi, celle métropole poliique et religieuse de la 
Nouvelle Bulgarie occidentale, de pénétrer en vainqueur dans cel aoul 
mvalérieux el rustique of si longlemps laudacieux aventurier Sammel 
devenu roi avai eniassc les trésors sang nombre urrachés nux cités grecques 
eonquises. Ce dul étre une scene mémorable, épique el nmajestuease, que 
celle entrén impériale en celle cole aus pentes recheases, sian anr Bes birda 
in 


o 
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élevés de ce lac ravissant d'oü le Drin noir va par une courbe immense 
se Jeter dans l'Adriatique lointaine. 

Lé basileus, ісі comme toujours, établit son camp aux portes de la 
ville et y fit installer un immense, pavillon d'or et de soie. Ici aussi, toute 
la population, clergé en téte, était sorlie à sa rencontre, poussant des 
acclamalions, entonnant en chceur les cantiques de circonstance. Hélas ! 
nous n'avons aucun autre détail. C'est en vain que nous cherchons à 
nous représenter ce que devaient être à cette époque cette ville étrange, 
ce palais au luxe demi-barbare. Skylitzes dit, et nous n'avons pas de 
peine à le croire, que Basile trouva daris cette vaste demeure royale, dans 
le trésor de la monarchie bulgare qu'il se fit ouvrir, « des richesses 
immenses, diadémes entierement cousus de perles et de gemmes, vète-. 
ments d’apparat tout brodés d'or, bien d'autres joyaux encore, plus de 
cent « kentinaria » d'or monnayé, somme énorme qui fut, par l'ordre du 
basileus, distribuée tout entiere en guise de congiaire aux troupes qui le 
suivaient. » C'est un deuil véritable pour l'historien de ne pouvoir dire 


rien de plus sur ce séjour si dramatique du grand empereur dans la capitale 


- de son sauvage adversaire. Le patrice Eustathios Daphnomélès, à la tête 


d'une forte garnison, fut préposé à la garde de la ville d'Achrida. Basile 
distribuait à ses meilleurs lieutenants les principaux gouvernements des 
vastes territoires qui venaient aprés un temps si long de rentrer en 
son pouvoir. 

Ce fut aux portes d'Achrida que se passa une des scénes les plus 
émouvantes de cette prise de possession triomphale. Le basileus recut là 
dans son camp la tsarine Marie de Bulgarie, la veuve de Jean Vladistlav, 
qu'on lui présenta pompeusement avec lout'un cortège de petits princes 
et de princesses attachés aux pans de la robe de cetle mére tragique. Outre 
trois fils et six filles à elle, outre un fils naturel de Samuel nommé Tra- 
janos, on distinguait parmi ces jeunes suppliants deux filles de Gabriel 

‘Romain ou Radomir, ce fils et successeur de Samuel jadis assassiné par 
Jean Vladistlav, plus cinq fils du màme dont l'un avait eu les yeux crevés 
par Jean lorsqu'il avait massacré leur père et leur mère, en tout, dix-sept 
petits infortunés. Il existait bien encore trois autres fils de Jean Vladistlav 


et de Marie, cerlainement plus àgés, dont l'un, l'ainé trés probablement, 
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avait nom Prusianos. Mais ceux-ci n'avaient point voulu suivre leur mère 
dans sa soumission au basileus. On les disait réfugiés ауес quelques par-- 
tisans déterminés sur le sombre Tmoros ou Tmor, au dire de Skylilzes, 


le sommet le plus élevé, le plus inaccessible de la chaine des monts 


. Cérauniens, cime énorme qui se dressait au sud-est de Bérat, montagne 


à 


aux flancs apres semblant d'une hauteur prodigieuse, aux esearpements 
sauvages. TE - 

Le basileus, disent à l'envi les chroniqueurs byzantins,-fit le plus 
doux accueil à la triste veuve de son adversaire, à cette derniére reine de 
la seconde monarchie bulgare. П l'autorisa à demeurer auprès de lui sous 
sa sauvegarde avec son rustique troupeau de petits princes et de petites 
princesses. 

Une foule d’autres hauts hommes de Bulgarie, boliades, chefs et 
chätelains de villes еі de forteresses, acéoururent encore en ce lieu, 
ardents à faire leur soumission à l'invincible empereur qui les recut avec 
sa bienveillance accoutumée. Parmi eux, Skylitzès énumère Nesto- 
ritzes, Zavitzés et Dobromir le Jeune, chacun à la tète de ses contin- 
gents. Bientót une autre bonne nouvelle parvint au camp ‘d’Achrida. 
Prusianos et ses deux frères, ces fils de Jean Vladistlav qui n'avaient pas 
voulu süivre leur möre en suppliants au pavillon du basileus el qui avaient- 
préféré continuer cette guerre de partisans sans espoir en se jetant dans 
les solitudes du mont Tmoros, traqués et cernés de toutes parts par les 
troupes envoyées à leur poursuite, brisés par les angoisses et les fatigues 
inexprimables de ce long blocus de toutes les issues de leurs montagnes, 


avaient fait, cux aussi, porter leur soumission à Basile, ne demandant 


‘que la vie sauve. L’autocrator, dit Skylitzès, leur fit la réponse la plus 


humaine. Maintenant que la fortune lui souriait si complètement, il 


: estimait de bonne politique d'en finir au plus vite avec ces dernières 
. convulsions de la résistance. 


. Poursuivant ce lent voyage triomphal à travers cette Haute-Macé- 


doine qui avait si longlemps, si obstinément résisté à ses armes, Dasile, 


[ranchissant la région élevée qui sépare les deux lacs, avait, sur ces entre- 


(ailes, transporté son camp sur les rives du lac de Prespa. Celui-ci, qui 
s'appelle encore aujourd'hui lac de Presna, est. situé à l'orient de. celui 


SEJOUR DE BASME A PRESPA des 


aussi d'une grande église et de trois plus petites, de nombreux autres 
ез, d'un couvent onfin dans In région méridionale, Tous ces diéhris 
alleskenl que Prepa, colle capitale de Samuel dont le souvenir méme s'est 
évanoni parmi les popnlations aeluelles des bords du lac, s'élevait, non 





AMUXIATDLES dun manusert бусена sm Die Sole sí Piübebire de Skylit, de Pa 
Hiep Naties de Müdrii. — Minna accomplül mee lEvangile devunt am archünde | 
reset, Len dee mine plats eae de das [кийа nique done miete free 

idu mime pieda, 


comme on Га dit souvent, sur la. rive de celle vasle nappe d'eau, mais 
bien dans celle position si sûre, sur celle Ile peu éloignée du rivage (8). 
Aujourd'hui, une cinquantaine de paysans serbes hahbilent ces rumes. 
Une outer ile. plus petite située plus au. sud. porte le nem de Mali- Grad, 
la а Pelite Ville +. 

De Prespa, Basile, marchant dans la direetion du sud, fil arrét à 


|1} ангар, oju cir. p IH. 
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Deabolis (1), vers les sources.de la rivière de ce nom, aujourd'hui le Dévol, 
qui vient grossir un émissaire du lac Ventrok et va se jeter dans le petit 
lac de Svirina. La ville bulgare, fréquemment menlionnée par les chro- 
niqueurs, s'élevait probablement au défilé de la rivière entre le Souho 
Gora et le mont Morova. 

Le camp impérial à Deabolis fut le théâtre de nouvelles scènes dra- 
matiques. On y amena à l’autocralor 165 fils de Jean Vladistlav, Prusianos 
et ses deux fréres, descendus en suppliants de leur haute retraite du Tmo- 
ros. Assis sur une estrade élevée, un « tribunal » dressé en face du 
camp, environné de toute l'armée, l'auguste vieillard couronné fit à l'in- 
fortuné héritier de cette monarchie brisée un accueil plein d'humanité, 
s'efforçant de le consoler lui et ses frères par des paroles de sympathie. H 
nomma Prusianos magistros, les deux autres patrices. Plus tard nous ver- 
rons que Prusianos fut créé stratigos du grand thème des Buccellariens. 
Tous ces glorieux vaincus s’honoraient de recevoir ces vains titres, lant 
était encore immense à cette époque le prestige de l'Empire gardé de Dieu. 

On amena en ce lieu à l'empereur un autre grand chef de l’Albanie 
bulgare. C'était le fameux Ibatzés, qui jadis avait détruit un corps byzan- 
‘tin dans la plaine de Bitolia. Le malheureux avait les yeux creves. Sky- 
litzés qui, dans son inégal récit de la guerre bulgare, néglige de nous dire 
tant de choses importantes, a raconté forten détail la curieuse histoire de 
la capture par les impériaux de ce boliade, capture émouvante qui paraît 
avoir intéressé au plus haut point les esprits à Byzance. 

« Aprés la mort de Jean Vladistlav, — dit ce chroniqueur, — aprés 
la soumission de sa veuve Marie avec ses enfants et tous les autres princes 
bulgares de toute la Bulgarie, Ibatzès, refusant de se soumettre, n'eut 
d'autre ressource que de prendre la fuite et de se cacher. Dans sa course 
errante à travers les monts de la Haute-Macédoine, il atteignit la cime 
presque de toutes parts inaccessible du mont Brochotos (2). Sur les pentes 
de cette montagne, s'élevait à cette époque la belle villa de Pronista (3), 


1) Ou Diabolis. — Voy. Tafel, Symbol. erit., ete., p. 37. 

2) Le Vrochot actuel. | . 

3) Villa probablement royale. Je ne suis naturelle nent pas parvenu à identifier cette 
localité qui devait certainement, nous l'allons voir, se trouver quelque part aux environs 
de Deabolis et de la vallée du Dévol. 


| 
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quelque grande ferme assurément, enlourée d'un parc et de beaux jar- 
dins (1). Retird dans ce lieu tant écarté, Ibatzès, rebelle aux volontés de 
Dieu, ne rövant que révolte el résistance, ardemment désireux de sc faire 
proclamer souverain par les Bulgares, s'efforça de rassembler autour de 
lui quelques partisans. Basile en fut tót-informé. Cet. orage grossissant 
sans bruit n'était point pour plaire à ce prudent autocrator qui ne voulait 
rien abandonner au hasard. Les agissements du partisan bulgare finirent 
par l'inquiéter trés fort. Ce fut mème pour.se rapprocher de l'incorri- 
gible rebelle qu'il se détourna ainsi de son chemin pour venir jusqu'à 
Deabolis. Décidé à écraser dans l'œuf ce nouveau roi bulgare en prépara- 
lion, il fit séjour dans cette localité d’où son premier soin fut d'envoyer au 
chef rebelle des lettres pressantes. Il lui représentait la folie de ses projets 
alors qu'en dehors de lui et des faibles bandes qui le suivaient toute résis- 
tance était maintenant éteinte en Bulgarie. H le conjurait d'abandonner 
ce röve fou de la restauration de la monarchie de Samuel. | 

« Le rusé Bulgare, cherchant à gagner du temps, fit aux lettres impé- 
riales une réponse si évasive que le basileus, espérant loujours avoir gain 
de cause sans en arriver à une nouvelle effusion de sang, se laissa 
entrainer fort contre son gré à demeurer prés de deux mois, cinquante-cinq 
jours exactement, dans cette lointaine el misérable localité de Deabolis. 

« C'est alors qu'E ustathios Daphnomélès, celu i-là même quele basileus 
venait de créer gouverneur d'Achrida, voyant combien ce retard exaspé- 
rait Basile et combien l'autocrator avait à cœur avant de s'en aller de 
s'emparer de la personne de ce dernier agitateur, résolut d’accomplir de 
son chef cette mission difficile. Aprés s'être concerlé ка гана ауес 
deux de ses familiers, il procéda de la maniere que voici : | : 

« Ibatzés, fort dévot, surtout trés piéux adoraleur de la Panagia, avait 
coutume de fêter chaque- année la fête solennelle de l'Assomption du 
15 aoùt. Dans cette malheureuse année 1018 il voulut, malgré la dureté 
des temps, suivant sa tradition invariable, inviter à cette occasion, outre 
ses proches voisins, toute sa parenté plus éloignée. Profitant de cette 


circonstance, aussi de l’espece de trève qui avait succédé à la cessation des 


‚ (4) Que le chroniqueur appelle des «paradis ». 
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dernières résistances, le gouverneur byzantin d’Achrida résolut de s’inviler 
- .audacieusement à cette fête. Arrivé au pied du Brochotos il rencontra 
les soldats qu'Ibalzés avait placés à la garde du défilé. Se nommant hardi- 
ment à eux, il leur commanda d'aller prévenir leur maitre : « Dites-lui 
« qué je viens pour me réjouir avec lui. » 

« Ibatzes, ‘a louie de ce message, n'en putcroireses oreilles, stupéfait 
de voir que l'infortuné venait ainsi de gaieté de cœur se jeter en sa main. 
Toutefois, lui ayant fait répondre de venir au plus vite, il lui fit grand 
accueil, lui donnant l'aecólade. Aussitôt que le service religieux de la 
malinée eul pris fin, tous les invités s'étant retirés’ dans leurs logis 
improvisés, le rusé byzantin demanda une entrevue secrète à Ibatzis, 
sous prétexte de confidences graves. Le Bülgare, sans défiance, pérsuadé 
qu’ Eustathios, trailre au basileus, accourait s'associerà ses projets, ordonna 
à ses gardes de s’écarter. Conduisant son hôte’ par la main, il l'emmena 
dans un bosquet si touffu qu'on ne pouvait ni les voir, ni les entendre. 
Ils n'étaiént pas plus tot seuls qu'avec une folle audace, Eustathios 
Daphnomélès, set homme d'une vigueur, d'une promptitude de déci- 
sion inouies, se ruant d'un:bond furieux sur Ibatzes, le terrassa. Le 
tenant contre terre, de son genou écrasant sa poitrine, il étouffa ses cris, 
de ses deux mains couvrant sa bouche. En: méme temps, par un signal 
convenu d'avance, il'hélait ses deux 'affidés dissimulés tout aupres qui 
accoururent aussitôt. En un clin d'ail le vêtement du malheureux Ibatzès 
est ramené sur son visage. Il ne peut proférer un son. Les misérables lui 
crévent les yeux, le lient et l'emportent en courant jusque dans les bäli- 
ments de la villa. Its escaladent en hâte l'étage supérieur avec leur proie 
et, l'épée au poing, attendent les assaillants. eo, ee 

. € En un clin d’œil l'horrible nouvelle s'estrépandue parmi la foule des 

. invités bulgares: Une multitude furieuse accourt armée d'épées, de lances; 

Wares, de batons, de pierres, de torches enflammées. D'autres apportent 

du bois, de la paille, tous criant, vociférant : « Tuez-les, brülez-les, coupez 

« èn morceaux ces misérables. Lapidez-les. Pas de quartier pour eux, pas de 
« pardon!» :' AA Е u | 

« Eustathios Daphnomélès, en face de cettefoulehurlante qu'il ne peri- 


sait pas voir accourir si vile, bien que désespérant du salut, demeure im- 
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passible. ll encourage ses deux compagnons à ne point demander gráce, 
| ce qui serait la mort certaine, mais bien à se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. D'une fenêtre, dédaigneux des projectiles dont on l'accable, il 
fait signe qu’il veut parler. « Je ne nourris, dit-il, aucune animosité per- 


« 


A^ 


sonnelle contre votre’ maitre. Vous le savez tous. Vous savez qu'il est 
« Bulgare et que moi je suis sujet de l'Empire romain, non point un 


Romain de Thrace ou de Macédoine, mais bien de la lointaine Anatolie. 


A 


« Tous ceux parmi vous qui sont dans leur bon sens estimeront que je 
« mwai agi comme je Гаї fait que contraint et forcé. Autrement pourquoi 
« me serais-je jeté volontairement comme un insensé dans un tel péril ? 
« Sachez que j'ai agi sur l'ordre exprés du basileus et pour son service. 
« Si vous voulez me Laer cela ne vous sera point difficile. Je suis certes 
« en votre pouvoir. Mais vous ne nous aurez pas facilement ni sans sang 
« versé. N'espérez point que nous nous rendions à merci. Nous vous ferons 
« payer cher jusqu'au dernier souffle de notre vie. Si nous succombons, 
« ce qui parait certain, nous mourrons contents du devoir aecompli, 
« assurés d'étre effroyablement vengés. » Tel est le discours étrange 
autant qu’audacieux que Skylitzès met dans la bouche de son héros. 

Cette harangue intrépide en un tel moment eut un effet foudroyant, 
frappant de stupeur ces auditeurs furieux. Comme par enchantement, 
. pris de terreur à Plouie des vengeances qu'exercerait le basileus si 
redouté, pour punir le meurtre de ses serviteurs, tous s’éclipsérent subite- 
ment. Les plus vieux, les plus raisonnables méme, désertant sans pudeur 
la cause de leur chef infortuné, jurèrent obéissance au basileus. Chose 
qui eût semblé follement impossible quelques instants auparavant, l'au- 
dacieux officier byzantin put emmener son prisonnier sans que personne 
se souciát de l'arréter. Bientöt il parut avec son misérable mutilé devant 
Basile, qui, plein de gratitude pour un tel dévouement, le nomma sur-le- 
champ stratigos du théme de Dyrrachion et lui attribua tous les biens 
confisqués d’Ibatzes. Quant au malheureux aveugle, il paya de la prison 
son obstination à ne pas se soumettre. L'histoire ne nous dit pas ce que 
fut la fin de sa lamentable vie. 

Il me faut parler encore ici d'un autre personnage qui lui aussi avait 


joué un rôle considérable dans celte interminable guerre, je veux parler 


E 
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de ce Nikolitzes, traitre à son basileus, si souvent pris, si souvent évadé (1). 
Depuis la fin de la résistance, il errait lui aussi caché dans les montagnes 

les plus inaccessibles de la Haute-Macédoine. Des troupes nombreuses 

furent envoyées à sa poursuite. Peu à peu 'ses derniers partisans tom- 
bèrent aux mains des impériaux ou bien l'abandonnérent pour faire leur 

soumission, Alors, désespéré, pris ипе immense lassitude, il se décida, 

lui aussi, à venir se rendre au basileus. Une nuit il parat tout seul aux 

portes du camp impérial et, se nommant aux gardes, dit qu'il venait se 

livrer à l’empereur. Mais ses incessantes trahisons avaient trop violemment 

Arrité Basile. Le jugeant indigne de clémence, il refusa de le voir et Pex- 

pédia enchainé dans les cachots de Salonique. Les sources ne parlent plus 

guére de lui dans la suite. Nous ignorons méme quelle fut la fin de 

ce hardi partisan sans scrupule. 

_ Le glorieux autocrator, poursuit Skylitzés, ayant réglé définitivement 
le nouvel état de choses dans toutes ces régions pacifiées et reconquises, 
en parliculier dans les gouvernements de Dyrrachion, de Drynopolis (2) 
-et de Kolonia (3), c'est-à-dire dans toute l'ancienne- province d'Épire, 
placa à la téte du gouvernement de ces divers territoires des « slratigoi » 
avec de fortes garnisons. ll autorisa ceux de ses soldats, jadis faits prison- 
niers par les Bulgares, et internés dans ces régions lointaines, qui avaient 
recouvré leur liberté à la cessation des hostilites, à continuer à résider 
dans ‘ces contrées qu'ils habitaient par force depuis si longtemps, ou à 
rentrer à sa suite dans leurs anciens foyers. 

-Quittant Deabolis, le basileus, poussant toujours plus vers le.sud, 
alleignit ensuite Castoria, mollement assise sur le bord de son lac. Ce 
devait être dans l'automne de l'an 1018. Dans cette ville on amena encore 
au basileus deux filles du roi Samuel. Lorsque ces femmes eurent 
aperçu aux côtés de Basile la tsarine Marie, la veuve du meurtrier de leur 
frère; en vraies princesses barbares, elles se jeterent sur elle comme des 


fauves pour la déchirer. On eut grand'peine à l'arracher vivante de leurs 


(1) Voy. pp. 220 sqq. . í 

(2) La Janina du Moyen äge. 

(3) District du mont Grammos, à l'occident de Castoria, sur la frontière de la Haute- 
Macédoine et de l’Albanie, qui porte aujourd'hui encore ce méme nom ‘de Kolonée. Tafel, 
Symbol. critic., ete., p. 38. 
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mains. И fallut que le baxibeus les сайпа à force de bonnes paroles, I 
leur promit à en cour des Litres el dea honneurs avec une pension conve- 
mabla, Pour éviter le retour de ces incidents, il envoya au-devant de lui 
la tarine Marie l'allendre à Constantinople avec sa nombreuse famille, 
Marie ful nommée dame du palais, plus exactement palricienne à 
ceinture (1), Celle qui nvail régné aux ейін de son époux sur Lone la 
Iulgarie, se vil réduite à baiser homblement les mains, lea genoux el 
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les pouls de ses пете пух maires el se чыта heureuse de Taire durs 
les grands jours partie du cortège de linpératries Hélène, La femme du 
second empereur Conslantin. Puisque ce dernier nom st lrouve iei pro- 
tomet, disons de suite que ce prince n'est pas une seule fois mentionné 
dns tous ces véeiis de [s lutte finale contre les. Bulgares. I étant prm- 
bablement demeuré Loul eo temps à Constantinople, chargé nominalement 
de la direction des affaires, surtout occupé à des fonctions de représenta- 


(11 Prüricienne а eus, arn. Voy. au Litre ales déréenades dé Fampercur Constantin 
Porphrrogsskie, an chap, t, le Img ol exmpliqué cérémonie à observer pour là promalkn 
une « pisia © - Gaz uL nagxgu ass eh pepe Dato margins: 
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lion, car, on foil, be seul Basile кита à gouverner l'empire da [ond 
de son pavillon du camp impérial- 

De Castorin, poursuit encore Skylibeie, Basile délachn un corps de 
Lrouges sous le commandement de Xiphias avec mission de raser Lows 
les kasira el autres lieux forliliés nux alentours des villes de Servin, an= 
jourd hai Selvulee, dans : 
In vallée de l'Indje-Kara- 
sou [1], eb de Soskas ba- 
quelle devail se trouver 
quelque part dans colle 
пате rig in, mais que је 
n'ai pus réussi à bent 
Tier. Servin йай nne place 
de guerre fort unportante 
h l'entrée du fameux di- 
dil de Porlws (21. 

Pais Mosale, а ано 
ganl loujours plas avant 
vers Ve sal, décidé B 
aller avec son armée jus 
qu'au fond de la [һёпїп= 


silo visiler res vieilles 





pruvances do l'empire | = 
auxquelles l'issue hen- ě GOARE BE LA PETITE MEPHOÜPOLE, anzima: 
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interminable venailenfin «= ‘retest: par M. G Miller 

de restituer la paix eb Im Aranquillité; franchit la frontière de Thessali, 
Le premier arrél important en colle contrée ful à Slagous ou Slaghi, 

la. Kalabaka des Turcs, aujourd'hui simple village dans la haute vallée 

de la Selimvrta, le Pénée antique, auprès des rochers célèbres qui portent 

accrochés à leurs sommels en pointe les Fameux couvent des Méléorea. 

En ce Bleu Basile recul la soumission d'un chief parmi lia. pus gonsde- 


di Tadia appelé Vrgsiiiga ou caeore Haliasinon 
IE Voy. p. 38. 
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rables : Elemagos, archón ou premier magistrat de la lointaine cité de 
Belegrad ou Bérat, encore aujourd'hui une des capitales de l'Albanie. Lui 
aussi accourait sur les pas de l'autocrator pour lui rendre hommage et 
implorer son pardon. Lui et ses compagnons parurent devant leur vain- 
queur, dit Skylitzes, dans de sordides vétements d'esclaves, ce qui signilie 
qu'ils étaient pour la circonstance rasés, la tête nue et souillée de pous- 
siere, les pieds nus, la corde au col, en chemise. 

La Thessalie fut triomphalement traversée probablement au milieu 
d'un immense et joyeux concours de populations rurales venant acclamer 
cet émule du Christ, cet Isapostole triomphant, ce pieux basileus aimé de 
Dieu, ce libérateur envoyé par le Pantocrator et la Panagia Toute Sainte 
pour les débarrasser à jamais des odieuses terreurs de l'incessante inva- 
sion bulgare. Avant de regagner Constantinople aprés cette absence si pro- 
longée, le vieux basileus avait décidé de pousser jusqu'à Athénes, cette 
cité fameuse, brillante relique de l’antique histoire des Grecs, où il n’avait 
jamais été, où aucun basileus n'avait paru depuis l'empereur Constans, 
plus de trois siecles et demi auparavant (1). Basile voulait y remercier 
pour ses éclatantes victoires la Très Sainte et Trés Vénérée Panagia du 
Parthénon. 

Comme l'armée arrivait à Zitonion (2), l'antique Lamia dans la 
Phthiotide thessalienne oü jadis, en l'an 323 avant Jésus-Christ, les Athé- 
niens avaient battu le Macédonien Antipater, il se passa un incident 
émouvant. Lorsque les troupes traversèrent le champ de bataille où, en 
l'année 993, vingt-trois ans auparavant, le magistros Nicéphore Ouranos 
avaitsi cruellement battu l'armée du tsar Samuel, les ossements blanchis 
des Bulgares tombés en foule en ce lieu couvraienl; parait-il, encore au 
loin les campagnes du fleuve Sperchios. Le basileus, contemplant ces 
amas funèbres, frappé de surprise à la vue d'un tel désastre, célébra la 
bravoure des soldats de Roum. « Mais, poursuit le chroniqueur, ce qui 
excita encore bien davantage son admiration, ce fut le spectacle de 
l'énorme muraille fortifiée que l'Arménien Roupene, un de ses lieutenants 
certainement, avait fait élever à travers le défilé fameux des Thermopyles 


(1) Hiver de 662 à 663. 
(2) Zeitoun, Zitouni. 
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pour barrer la route aux Bulgares et les empécher de renouveler à tout 
instant leurs incursions dévastatrices dans les thémes de la Gréce propre. » 
Ce Roupéne, probablement. de la même famille que son illustre homo- 
nyme, le fondateur du royaume de Petite-Arménie au xi? siècle, était 
vraisemblablement stratigos du thème de Hellade, lorsqu'il. mena à 
bonne fin cette œuvre colossale, dont nous n'avons pas d'autre mention 
dans les sources byzantines et qui tant excita l'admiration du vaillant 
empereur (4). La configuration de ces lieux célèbres s'est fort modifiée 
gráce à l'exhaussement du sol par le dépót des eaux minérales, gráce aussi 
au recul à plusieurs kilométres en arriére des eaux du golfe Maliaque 
par suite de la masse des terrains d'alluvion charriés par le Sperchiós 
et les rivières du Callidrome. Il n'est done pas bien étonnant qu'on 
n'apercoive plus trace de ce grand mur médiéval, construction gigan- 
tesque de ce brillant officier arménien. Ce rempart portait, parait-il, le nom 
de « Skélos », « le Long Mur ». Ce devait étre quelque haute muraille 
crénelée, garnie de fortes tours, barrant de part en part le défilé si étroit 
placé entre les montagnes et la mer, défilé qui mexiste plus aujourd'hui, 
mais qui constituait dans l'antiquité comme encore à cette époque du 
Moyen age, l'unique passage, de trés facile défense; par lequel une armée 
püt pénétrer de Thessalie dans la Gréce propre. 

„Poursuivant sa route à travers ces contrées fameuses, contrées clas- 
T siques de la Phocide, de la Locride, de la Béotie, faisant halte probable- 
ment à Livadie, puis à Thèbes, résidence du stratigos du thème de Hellade, 
cité industrielle alors florissante, siège de nombreuses filalures de soie et 
d'autres tissus, l'invincible autocrator, franchissant le défilé d’Eleutheres, 
apparut enfin avec son armée aux portes de la cité de Minerve. II voulait 
fêter son triomphe sur la vieille Acropole, accomplir ce pieux pèlerinage 
au foyer de l'Hellénisme antique, avant de rentrer à Byzance, capitale 
de l'Hellénisme moderne. | 

Ce long yoyage à travers la Macédoine et la Thessalie avec tant 
d'arréts dans tant de cités que j'ai énumérées, avait pris un temps assez 


(1) C'est à M. Wassiliewsky (Conseils et Récits, ete., p. 116), que nous devons cette 
correction importante. Jusqu'ici on avait pris ces mots de Skylitzès et de Cédrénus (H, 475): 
nape тоў “отет, pour une expression géographique. 
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considérable. On était tout à la fin de l'an 1018. « La visite du héros 
impérial, dit Gregorovius (1), était un grand honneur pour Athenes 
alors presque totalement plongée dans l'oubli. Cette cité fameuse, bien 
déchue de son brillant passé, tombée au rang de ville provinciale, n'était 
méme plus la résidence du stratigos du theme de Hellade qui avait sa 
demeure à Thébes. Certes ce n'était point une curiosité d'ordre archéolo- 
gique qui avait conduit jusqu'au pied de cette colline illustre entre toutes 
le terrible Bulgaroctone. Ce rude homme de guerre qui ne haissait rien 
lant que l'érudition et la science, n'en avait pas moins nettement con- 
science que par l'anéanlissement de la monarchie bulgare il avait décidé de 
Ja victoire du monde grec, de la grécité, sur le monde slave. Aussi le 
souvenir de l'antique gloire immortelle de la cité de Pallas devait mettre 
au cour de ce prince belliqueux une vénération immense pour celte 
glorieuse patrie des combattants de Marathon et des vainqueurs de 
Salamine. Et puis Athènes, malgré sa déchéance, était toujours encore 
une des plus notables cités de la Vieille Grace (2). 
« A partir des jours déjà si lointains du vi? siecle et du commence- 
ment du тхе, alors que deux vierges grandies ‘en ces lieux, Irène. et Théo- 
| phano, étaient venues successivement s'asseoir sur le trône des basileis, 
c'est à peine si nous connaissons quelques-uns des événements qui, durant 
tant d'années, depuis cette époque jusqu'aux jours dont j'écris l'histoire, 
s'élaient passés dans la cité de Minerve. En 945, nous savons qu'une 
révolte avait coüté la vie à un haut fonctionnaire du nom de Chase, fils de 
Juba, protospathaire, sarrasin renégat. Réfugié dans le temple. du Parthé- 
non, il y-avait été lapidé par le peuple. Pour tout le dixième et tout le 
onzième siècle nous n'avons que les récils de quelques voyageurs occiden- 
laux venus à Athènes en pèlerinage, récits témoignant par ce fait même 
de l'antique lustre qui, jusqu'en ces temps d'obscurité profonde, mettait 
encore une auréole au front de celte cilé découronnée. Le Bourguignon 
Gui (3) célèbre dans Athènes l'antique mère de toute philosophie et de 


toute éloquence et admire le feu divin qui brûle sans cesse dans le temple 
(1) Gesch. der Stadt Athen im Mitlelaller, 1, 162. 
(2) Voy. dans Paparrigopoulos, op. cit., IV, p. 247, l'exposé des raisons qui durent décider 
le rude basileus à cette lointaine visite en cette cité déchue. 
(3) Hopf, op. cit., p. 139. . 
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de la Vierge Marie, Mire de Dien, « temple jadis nommé les Propylées el 
« båti par le roi Jasons, Le pèlerin islandais Savwulf (1) en 1102 fail un récit 
non moins intéressant, Mais dés 1018 le voyage méme de asile prouve 
combien Athènes vivait encore dans Ia mémoire des hommes, Les rares 





ÉGLISE da Reint- hinia d Alte, Cham petit Arien sg Xyes Biel. — 
dBbesdngeaphle осот урда piir АЁ, 2, Alien. 

chroniqueurs qui ont daigné noter cette page si intéressante de l'histoire 
d'Athènes au Moyen âge, rncontent simplement, en quelques mots, hélas! 
que le basileus victorieux célébra des actions de grâces à la divine Whio- 
lokas pour son eomplel triomphe sur les Bulgare et Ва dans le temple 
de celle-ci érigé sur le Parthénon des dons nombreux eb splendides, к Puis, 
a disent-ils, le basilens s'en retourne à Constantinople (2). » Hs n'ajontent 
pas un moi, pas plus sur la durée de ce sejour que sur les. circonstances 
qui Vaecompagntrent. lle ne parlent pus davantage ni des affaires qui 


(3) Mat, Way. In бтк voyage de ce personage à Palma, on Robie, à Thibes, & 
Mies. П no parle que des souvenirs rirótiexa, Toute résuiniscencs dn l'aniiquità sublime 
selle disproe pour lui. 

cn Glen, 18, 825. Gras, IV, ETA. Zonaras, liv, XVII, chap, ix. 
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occuperent les journées du vieil empereur durant cette visite aux extré- 
mités des plus vieilles provinces de son immense empire, ni des disposi- 
tions qu'il y prit, des règlements qu'il y édicta vraisemblablement pour le 
-plus grand bien de ses sujets de l'Attique et aussi du Péloponése où il ne 
semble pas qu'il ait pénétré. 

« Une dernière fois donc.avant les jours agités de l'occupation latine, 

puis ceux plus sombres encore de l'occupation turque, l'antique Acropole, 
cette colline la plus illustre du monde, fut illuminée des splendeurs de la 
cour impériale. Une derniére fois autour du basileus d'Orient, couronné 
des lauriers de la victoire, escorté des vétérans poudreux de la 
guerre bulgare, on vit s'assembler aux sons des euphémies et des chanls 
des prètres, les « stratigol », les prélats vénérables, évèques et higouménes 
provineiaux, les juges et les notaires des themes, les archontes urbains, 
les chefs des milices des themes, les envoyés des cités hellenes et des 
tribus du Péloponése et de la Grèce propre, tous ceux enfin du sacré 
catalogue de la hiérarchie impériale. Hélas! nous ignorons jusqu'aux 
noms de ces innombrables personnages, sauf par hasard celui de l'ar- 
chevéque même d’Athénes. Certainement à son arrivée au temple de la 
Vierge, le vieux. basileus fut accueilli par les harangues les plus raffinées, 
concues amoureusement dans l'esprit du temps, par les panégyriques les 
plus ampoulés, rédigés en un style aussi lourd qu'étrange, mais nous 
ignorons par qui tous ces discours furent prononcés. Si quelque heureux 
hasard venait à nous livrer les manuscrits où furent consignées ces pro- 
ductions littéraires d'il y a tantôt neuf siècles, nous y lirions certaine- 
ment des allusions en style pédantesque à l'histoire devenue légendaire de 
la cité de Thémistocle prononcées sur un ton précieux par quelque doc- 
teur athénien, moine demi-savant, demi-barbare, frotté de philosophie 
antique autant que de sorcellerie médiévale. Certainement à cetle époque 
d’immense ignorance, toute curiosité admiratrice des Byzantins, méme 
des purs Hellenes, pour les monuments sublimes encore debout en grand 
nombre dans leur cité, avait dà totalement disparailre. Ainsi que les 
Romains dégénérés du méme temps, ils ne jugeaient plus de la splendeur 
de leur patrie que par le nombre et la beauté de leurs temples chrétiens. 


« De tous ces monuments-antiques qui eussent pu attirer l'attention du 
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‘rude Bulgaroctone à son arrivée dans la ville de Pallas, le seul Parthénon 
a mérité l'honneur d'une mention de la part des chroniqueurs byzantins 
contemporains et cela uniquement parce que le merveilleux édifice, alors 
encore à peine mutilé, se trouvait depuis le у" siècle transformé en une 
église très vénérée, consacrée d'abord à la Souveraine Panagia, plus tard 
à la Vierge, patronne auguste de la cité (1). Gette nouvelle affectation de 
` l'édifice célèbre était à cette époque chose faite, dès longtemps. La vieille 
Cella mystérieuse de la divine Parthénos, l'églisé qui plus tard sous les 
ducs de la famille des Acciaiuoli s'appelait encore Santa Maria di Atene, se 
trouvait dès maintenant disposée en trois nefs supportées de chaque côlé 
par dix colonnes renforcées par des piliers. Deux autres colonnes soute- 
naient l'entrée qui avait été percée dans le mur antique. Ainsi vingt-deux 
colonnes en tout supportaient la toiture. Une galerie supéricure de vingt- 
trois colonnes constiluait l'espace réservé aux dévoles Athéniennes de 
qualité. La couverture plate du temple, couverture à caissons peints, ainsi 
que le toit, avaient été détruite et remplacée par une voüte. 

« Les colonnades extérieures semblent avoir été reliées entre elles par 
un mur bas. On y avait établi des chapelles latérales. Certes, tout ce 
pauvre appareil moderne défigurait étrangement le monument aux lignes 
divines, mais il était alors encore presque complet, et durant que l'auguste 
vainqueur des Bulgares, prosterné devant l'autel tout éclatant des mille 
feux de V’Iconostase, invoquait la Trés Sainte. Panagia Athéniotissa 

«€ patronne éponyme de la ville » et la remerciait de lui avoir donné le 
triomphe sur ses ennemis, les Dieux et les héros de Phidias, en leur pro- 
cession sublime, contemplaient le vieil autocrator du haut des frises 
augustes. Les Turcs, les Vénitiens, les Anglais surtout, détrousseurs de 
merveilles, n'avaient point encore passé sur la colline sainte. 

« Il semble bien que le basileus dévot et reconnaissant ait donné ordre 
de repeindre à fresque les parois de l'étrange et splendide église. ll est peu 
vraisemblable cependant qu'il ait fait figurer dans ces composilions la 
représentation de ses pittoresques victoires sur les soldats du tsar Samuel. 


„Les restes infimes des belles peintures de cette époque qu'on aperçoit 


(3) Аторо тоте Lov Dec tephv тй rapbevou Өғорӣторо; "AU пуа. Voy Strzygowsky, 
Die Akropolis in alibysantinischer Zeit, Athènes, 1889. 
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encore sur les murailles de l'Opisthodome représentent tous des sujets 
religieux. A l'abside du temple, on admirait dans ce màme temps une 
mosaique alors célébre représentant la Panagia Athéniotissa, « Miséri- 
cordieuse et qui sauve (1) ». Cette Vierge, qui jouissait alors d'une popu- 
Jarité immense, figure sur les rares sceaux d'archevéques et de fonction- 
naires athéniens de cette époque parvenus jusqu'à nous. » 

Je possède quelques-uns de ces précieux pelits monuments dans mes 
collections. La Vierge du Parthénon s'y trouve représentée sous le type 
antique de la Panagia Blachernitissa, c'est-à-dire en buste, de face, tantôt 
avec les mains jointes devant sa poitrine, dans l'attitude de l'oraison, 
tantöt avec le médaillon de son divin Fils suspendu sur sa poitrine entre 
les sigles accoutumés disant son nom classique de la Mére de Dieu. Plus 
tard seulement, bien apres la visite du Bulgaroctone, cette Vierge figura 
sur ces mémes sceaux archiépiscopaux avec son épithète spéciale d'Athé- 
niolissa dans une attitude toute différente : avec Г Enfant- Dieu sur le bras 
gauche, la main droite placée sur la poitrine. A cette époque, la peinture 
grecque, pas plus, du reste, que les autres arts, ne fleurissait plus ni à 

| Athènes ni à Corinthe. Elle était réfugiée avec eux à Constantinople, puis 
encore: dans l école célèbre d'un couvent de Salonique qui produisit 
l'illustre maitre Manuel Panselinos et décora de ses belles produclions 
les murailles des monastéres et des eglises de la Sainte Montagne de 
l'Athos. 

Ces variantes de l'effigie de la Panagia sur les sceaux sont, du reste, 
sans importance. « La Panagia d'Athénes, dit.fortbien M. G. Millet, n'était 
pas figurée par un type consacré; son image a varié suivant le goüt du 
temps. On ne croyait pas que la Mére de Dieu tint à étre représentée dans 
telle ou telle attitude, mais bien qu'elle avait certains sanctuaires préférés 
dont elle prenait volontiers le nom. Celui d’Athönes était, après celui des: 
Blachernes, un des plus chers à son cœur.» | 

Ce n'étaient pas seulement les Athéniens qui honoraient leur Patronne 
d’une piété ardente nouvelle. De toutes parts, à l'époque dont j'écris l'his- 


toire, même de l'Occident latin, même .de la lointaine Thule, de pieux’ 


(1) Aéonawa Пард 0$ xat Мҳтпр Ozo, то krodyos хой тшутаарх "A0nviov, ou encore MArnp Ocod 
т "Abayala Popyoenyxoos, ou encore simplement IIavayía т "Aônnotioon. 


sEmuTA bU DALES A ATV ENS ик 


pelerıns aceomraient en foule chaque annde au sgnebunire de la Panagia 
d'Athènes. (Так un pèlerinage Iris saint, operant de gramila miracles, 
Saint Nikon Metrnaive, l'apélre de Crète rocomquies par Micéphore 
Phocas, quitank (ile qu'il avoit à nouveau converte au christianisme, 





LE! MOON AY FE. DE NTE CE, liti yera fe commen aa Xie Bitte 
lung. p. Sa. — (Piintsyruphis ccmminiquie par M. (3, Müller. | 


avant d'aller évangéliser les Slaves oncore inlolátres ide la Morée, avait 
pieusenienb passé, en 980, à Анея. Lot aussi avail gravi la sainte mion- 
tagne da Parthénan, préché la parole de Diem dans le temple de Minerve, 
enthousinsmé par ses enseignements endammee les fils loinlains du vieux 
Décropa [1]. 

Le grand empereur asile enrichit done be trésor de Ta métropole 

ij Var. kur cu gran] maini mon Epes баурап гаа, f, pp. GES, E28. Ba Fin бега en 1152 par 
un АШЫ du енча courant funds & Брама en son nom, sbonda en détails pricieus eur la 
vie pruvinciale dane In Péloponiss & l'époque da hasileus Basile, sur los rumclivm dus fone 
Шиги геа. impériau. les rookies coute par Ёл présenés des tribus slaves das Melingl dtahlica 
ic ees fragen et auxquelles Ie basibeus impose un due; sur le commeres actif de Bparie aves 


hab, sur la popolation nombreuse, relatbvemegt euliivée: ek raffinéc de extbe eine encore 
importano à села époque: Voy, Moet, op. cit, pp. 026-125. 
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athénienne de nombreux joyaux de l’orfevrerie et de l'art byzantins, pro- 
duits de l'inestimable butin recueilli dans le trésor royal bulgare d’Achrida. 
Bien probablement ce fut là l'origine vraie des "merveilles qu'on 
admira plus tard dans: ce temple. Les chroniqueurs. citent parmi celles-ci 
une colombe d'or qui se balancait sur l'autel, symbole du Saint-Esprit, 
une lampe d'or dont le feu ne s'éteignait jamais et qu'on considérait par 
toute la Grèce comme un chef-d'œuvre admirable. Athènes, à cette époque, 
n'était point, comme on serait peut-être tenté de le croire, un amas de 
décombres antiques. Elle comptait de nombreuses habitations, tout un 
peuple surtout d'églises et de chapelles dont plusieurs tombaient déjà en 
ruines. Basile certainement donna, ordre de les réparer. Le passage triom- 
phal du basileus semble avoir été le signal dans toute cette contrée d’une 
ère relativement brillante de restauration et de construction. Dans un 
livre qui và paraître sur l'église et le couvent de la Théotokos de Daphni, 
ce monastère si poétiquement situé sur la Voie Sacrée d'Athénes à 
Éleusis, M. G. Millet prouve que la construction de ce beau temple avait 
dû suivre de très près le voyage fameux du Bulgaroctone (4): On vient d'y 
retrouver sous le badigeon de belles mosaiques de cette époque (2). De 
méme l'église ruinée de Saint-Nicodéme, à Athénes, date à peu prés de ce 
temps (3). De méme, dans sa belle étude sur l'église et les mosaïques du | 
couvent de Saint-Luc de l'Hélicon en Phocide, M. Ch. Diehl a démontré: 
que cet édifice superbe encore debout aujourd” hui, élevé en l'honneur de 
ce grand saint du x* siècle, d'une si exquise douceur et d'une si pure austé- 
rité, mort un peu avant 950, dans une haute vallée fraiche et charmante 
dela région la plus retirée de la Phocide, datait non du milieu du x° siècle 
ainsi que beaucoup l'avaient pensé jusqu'ici, mais bien de celte époque 
de relévement et de restauration qui suivit la grande tournée provinciale 
du basileus Basile dans les années 1048 et 1049. Parmi les belles figures de 

(4) C'est aussi l'opinion de M. Néroutsos. M. D. Gr. Kampouroglous, dans son article de 
ста du 34 janvier 1893, sur l'origine du nom de Daphni, croit la fondation du monastère 
plus ancienne. 

(2) Voy. entre autres pp. 396 et 409. 
А (3) М. Strzygowsky, dans son artiele du Deltion de la Soc. hist. et. ст. de Grece 
de 1890, consacré au monastère тод Kuvqyod toy фовбфву, a démontré que ce couvent bali 
au flanc de l'Hymète, presque entièrement modernisé aujourd'hui, du moins comme aspect 


extérieur, avait été construit vers le milieu du хе siècle, à la même époque à peu près 
que celui de saint Nikon de Sparte. | 
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saints représentées en mosaiques à fonds d'or presque toutes d'une con- 
servation à peu prés parfaite, sur les murailles de la grande église, on 
admire celle du fameux thaumaturge saint Nikon Metanoite, l’apötre des 
Crétois et des Slaves du Péloponése, le contemporain de notre Basile, 
mort en 998. Ainsi cette décoration en mosaiques ne saurait étre antérieure 
au xr siècle et M. Diehl a prouvé qu'elle s'accordait parfaitement avec les 
autres monuments de la première moitié de ce siècle. 

« La Grace, dit cet érudit, si durement éprouvée pendant le cours du 
x° siècle par les invasions bulgares, reprenait ‘haleine dans le premier 
quart du xi? siècle. L'administration impériale s'occupait avec sollicitude 
de ces provinces longtemps négligóes : par ordre de l'empereur, les forti- 
ficalions qui couvraient au nord la péninsule, étaient réparées et comple- 
tées et en 1018, à la fin dela longue guerre bulgare, Basile II lui-méme 
venait jusqu'à Athènes célébrer par des fötes solennelles et de pieuses 
fondations le triomphe de ses armes. Moins de vingt ans après, la prospé- 
rité des themes de Hellade et du Péloponèse était si grande qu'ils deve- 
naient en une année de famine le grenier de Byzance (1). Vers la même 
époque, des édifices religieux assez nombreux s'élevaient en Gréce : en 
1027, à Mistra ou Sparte, une église du Sauveur; à Athènes, celles de 
Saint-Nicodème élevée en 1043 et de Saint-Théodore en 1049 ; c'est à cette 
méme époque, c'est-à-dire à la première moitié du хле siècle, qu'il faut 
attribuer, semble-t-il, l'achèvement de l'église de Saint-Luc en Phocide. » | 

J'ai dit que nous ignorions les noms du stratigos du theme de Hellade 
et de l'archón ou premier magistrat municipal qui reçurent Basile II lors de 
son entrée solennelle. Nous possédons quelques sceaux de fonctionnaires 
athéniens de cette époque, mais ils ne portent pas de dates. On n'y lit que 

. des légendes monotones où le titulaire, après avoir énuméré ses noms et 
fonctions, supplie la Vierge glorieuse de le couvrir de sa sainte protection. 
On sait par contre qu'on a retrouvé gravée à la pointe dans les canne- 
lures des colonnes du Parthénon la liste des archevèques athéniens de ` 
ces temps (2). Théodégios, archevêque depuis peu, élait mort en Tan 


(1) Muralt, op. cil., T, 615. Я " , 
(2) Le premier archevéque cité est de la seconde moitié du ix"* siècle. Voy. Néroutsos, 
op. cil., p. 49. 
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1006. Nous possédons encore un exemplaire de son sceau. Au moment de 
la, venue: du Bulgaroctone, l'Église d'Athénes était gouvernée depuis 
l'an 4016. ‚par. l'archevêque Michel dont nous ne savons malheureusement 
rien d’ autre (1): Ce fut certainement à ce prélat que revint l'honneur de 
recevoir en pompe le basileus aimé de Dieu aux portes de l'ancienne 
demeure de Minerve. Tous ces prélats athéniens du x° siècle et du xr 
commençant comptèrent parmi les plus instruits et les plus considérés 
du clergé byzantin de cette époque. | 

* Ceux qui ont visité Venise connaissent tous le beau lion colossal de 
marbre dressé devant la porte de l'Arsenal, qui fut rapporté du Pirée par 
François Morosini en lan 1688. 
Sur la poitrine et le flanc du 
monstre antique on déchiffre, chose 
étrange, gravées à la pointe, des 


inscriptions en langue runique, 





inseriplions sur les origines des- 


SCEAU DE PLOMB de ma Collection ayant 
appartenu à un higouméne nómmé Paul quelles on a beaucoup disserté. 
du Monastère de Daphni prés d'Athènes. 

— Xl» Siècle. — (Voy. les. vignettes dəs Gregorovius pense que ce sont 
рр. 396, et 109. ) 


d'antiques graffites, ceuvre naive 
de quelque soldat russe des hetairies, de quelque varangien de l’armee 
impériale de Basile П lors de la visite de cet empereur à Athènes en 1018 (2). 
Rien ne s'oppose à la vérité de cette curieuse autant qu'ingénieuse hypo- 
thèse qui fait figurer si poétiquement les signatures des héros des sagas 
norraines sur le marbre superbe jadis érigé aux rives du golfe de Salamine, 
maintenant captif aux bords de la Lagune lointaine. Le penseur voit en 
rève ces rudes Varangiens, ces blonds enfants du Nord, brunis sous le 
harnais de guerre byzantin, sous les feux du soleil de Bulgarie, tuant l'ennui | 
des’ longues heures passées aux rivages athéniens en inscrivant leurs noms 
aux syllabes gutturales et sonores sur les flancs du lion antique. 

| Sa visite terminée à cette illustre cité, capitale historique de la race 


grecque, le vieux basileus, aprés tant d'années passées presque constam- 


. 
` 


(1) Il mourut en 1030. П a signé divers actes synodaux sous le patriarcat d'Eustathios. 
* (2), Voy: un article de:M. D. Neroutsos dans l’ ‘Eoria, 1890, поз 5-14..Je n'ai pu consulter 
ce trávail. 
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thine d Eos, consteult vers je praire quad da es Hinh: (roy. jv. MM, — 


‘het graphie 
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амынарды: pur М. 46. Aie, | 


EGLISE DU MONAST КҮШ DE DAVRNI, aur Le route d 
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ment dans les camps, après cette dernière lente tournée triomphale qui avait 
duré plusieurs mois, aprés avoir assuré le gouvernement des provinces 
bulgares reconquises ou pacifiées, reprit enfin le chemin de Constantinople. 
Certainement, le voyage du retour dont nous ne savons rien, dut pour 
l'armée se faire par la route accoutumée de la Thessalie, de Salonique et’ 
. de Mosynopolis. Basile, lui, probablement, s'embarqua au Pirée (1) surle 
dromon impérial, du moins sur quelque chélandion de la flotte de la mer 
Égée. | Е 

Comme il n'était que juste aprés cet &crasement définitif de la Bulga- 
rie, Basile II, autocrator glorieux et invincible, rentra en pompe solennelle 
dans la cité reine. Jamais triomphe n'avait été plus mérité. Cette fameuse 
monarchie bulgare qui avait un moment poussé ses frontières jusqu'aux 
portes de Salonique et de Constantinople, qui, si longtemps, avait possédé 
plus des deux tiers des provinces de la péninsule des Balkans, n'existait 
plus. Ce péril, immense, incessant, semblait avoir pour toujours disparu, 
n'étant déjà plus qu'un souvenir. Comme toujours les chroniqueurs n'ont 
presque rien dit de ce triomphe. Ce dut être un des plus beaux dont le 
cortége eüt jamais parcouru l'antique voie principale de la Ville gardée de 
Dieu, la Mesa constantinopolitaine. Je ne referai point une fois de plus la 
. description de cetle pompe. A la différence près de la nationalité des cap- 
tifs et des origines du bulin conquis, toutes ces entrées splendides se 
ressemblaient fort. 

Basile, dit seulement Skylitzes, fit son entrée dans la cité de la 
Vierge par les grandes portes médianes de la Porte Dorée, qu'on n'ou- 
vrait que dans les occasions les plus solennelles. Le vieil empereur, 
toujours droit et imposant comme aux plus beaux jours de sa verte 
jeunesse, portait la « toufa », diadéme d'or fort élevé surmonté d'une 
immense aigrette ornée de brillants et de pierres précieuses. C'était la 
couronne dite « tropaiouchia » parce qu'elle ornait le front des basileis 
triomphants. Devant Vautocrator, s'avangaient à pied, probablement 
chargées de chaines, la tsarine veuve Marie de Bulgarie et les filles du 


tsar Samuel avec tous les petits princes et princesses et l'immense cortège 


(1) Paparrigopoulos, op. cit., t. IV, p. 248. 


ENTRÉE TRIOMPHALE DU BASILEUS A CONSTANTINOPLE Mi 
des prisonniers bulgares de marque. Tous les trésors trouvés à Achrida 
devaient suivre aussi. C'était en 1019, certainement dans les premières 
semaines de l'année. Ainsi escorté des trophées de ses victoires, environné 
des flots de ce peuple immense, le, glorieux empereur alors âgé de soixante- 
quatre années, fit son entrée dans la Grande Église parmi les chants et les 
acclamations. Il vint devant l'autel offrir dévotement au Dieu des combats 
ses prières d'actions de grâces pour ces victoires qui mettaient'fin à une 
guerre de plus de trente années, Puis il rentra dans son Palais pour se 
reposer de tant de rudes campagnes. Ce fut à cette occasion, nous le 
verrons, que le patriarche Sergios, allant processionnellement à la ren- 
contre du monarque, tenta vainement. de profiter de cette fête auguste 
pour obtenir de Basile le retrait de l'impôt si impopulaire de l'AZ/é/engyon. 
Ce fut à cette occasion également que, dans les euphémies de circonstance 
chantées par les chantres des Factions, Basile reçut certainement pour 
la première fois ce surnom à la fois pittoresque et terrible de Bulga- 
roctone ou « Tueur de Bulgares » dont l'histoire s'est constamment. 
servie depuis pour le distinguer de son non moins illustre homonyme, 
le fondateur de la gloire de sa race, Basile I** le Macédonien (1) La 
populace de Constantinople le salua probablement alors déjà de ce 
nom sanglant, mais les écrivains contemporains n'en font pas encore 
mention. . | 

Une des filles de l'infortuné tsar Samuel, Catherine, qui avait suivi 
esclave et prisonnière le triomphe du maitre, fut mariée à cet Isaac 
Comnéne qui, plus tard, devait devenir empereur. Par un.de ces drama- . 
tiques retours.de fortune si fréquents dans l'histoire de Byzance, la pauvre 
caplive du triomphe de l'an 1019 devait moins de quarante années plus 
lard s'asseoir aux cólés de son époux sur le Lröne des basileis successeurs 
de Constantin (2). Au moment de l’avenement d'Isaac, Catherine se 
trouvait au kastron de Pimolissa d’où le nouvel empereur la fit venir à 


Constantinople. 


(1) Basile II est parfois aussi désigné sous le.nom de М№ос, «le Jeune», pour le dis- 
linguer de Basile l'Aneien, 6 IHœxhxos, puis encore sous celui de « Porphyrogénéte » comme 
étant né d'un père sur le trône, ce qui n'avait point été le cas pour Basile I*. Voy. Zonaras, 
éd. Dindorf, t. VII , p. 170. 4 

(2) Bryenne, chap. Ier, $ 2. Skylitzés; op. cil., p. 807. Du Cange, Fam. sclav., СУШ. 
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L'empire de Samuel le « Comitopoule » avait élé détruit par la puis- 
sante main du Bulgaroctone. La guerre de Bulgarie était terminée après 
avoir fait périr des milliers et des milliers d'hommes. Des rivages de 
PAdriatique, des. vertes campagnes de Croatie aux pentes arides ou 
ombreuses du Rhodope et du Balkan, des monts de Thessalie aux rives 
du Danube les banniéres impériales flottaient maintenant victorieuses sur 
toutes ces fameuses forteresses bulgares dont la prise avait coûté la vie 
à tant de légionnaires byzantins, à tant de mercenaires barbares. La 
Bulgarie allait rentrer tout entiöre pour cent soixante-sept années, 
presque deux siécles, sous le joug byzantin, jusqu'en l'an 1185, lorsque 
devait sonner à nouveau pour ce peuple intrépide, amoureux à lexcès 
de son indépendance, l'heure de la délivrance: | 


Le vieux basileus-aurait pu prendre le repos définitif qu'il avait si 


. COTE MR ARTE + 


INSCRIPTION du Couvent des Philosophes, près d'Athènes, fondé vers le milieu du An: Siècle 
(voy. pp. 406 et 413). — (Strzygowsky, ‘H povh тоо xuvqyod тоу ф\отоффу.) 








bien gagné. Sa joie devait étre profonde, en presence de celle grande 
œuvre si patiemment, si résolument accomplie, si heureusement terminée. 
L'empire revenait aux jours les plus glorieux de la dynastie. Les victoires 
de Nicéphore Phocas et de Jean Tzimiscès étaient encore dépassées. Une 
chronique contemporaine dit que Basile, au cours de cette guerre terrible, 
avait fait vœu, au cas où elle se terminerait heureusement, d’embrasser 
l'état monastique et qu'en conséquence, à partir de l'an 1018 jusqu'à sa 
mort, il porta le froc.sous les vêtements impériaux, garda la continence à 
l'exemple de Nicéphore Phocas, et s'abstint de vin et de viande selon la 
coutume des moines byzantins. Il est difficile de dire quelle confiance on 
peut accorder à ce récit. En tous cas la Bulgarie, entièrement domptée, . 
disparaissait pour un long temps du rang des nations. Fidèle à Ia martiale 
marche en avant inaugurée par ses prédécesseurs les deuxglorieux héros 
militaires de la fin du x° siècle, l'empereur Basile, enachevant aprés ceux-ci 


de tirer l'État byzantin d'une longue léthargie d'impuissance, venait par 
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cette annexion gigantesque de la Bulgarie occidentale de mettre le couron- 
nement à cettebrillante campagne de restauration, conduiteincessamment 
de victoire en victoire, depuis la conquête de Crète sous Romain H, inau- 
gurée cependant dés le regne de Basile 1°, fondateur de cette- illustre 
dynastie macédonienne, et qui avait eu pour but opiniätre de redonner 
à l'empire son' ancienne puissance, de restituer sed anciennes limites; de 
replacer sous le sceptre des fils de Constantin les anciennes provinces sla- 
visées des Balkans comme les plaines de Syrie et de Mésopotamie devenues 


musulmanes. Jamais depuis des siècles, depuis la grande époque de Justi- 





FRAGMENT. DE SCULPTURE du Couvent des Philosophes, fondé prés d'Athènes vers 
le milieu du Хт Siècle (voy. pp. 406 et mon — Stra ygowsky, ‘H роу тод xuvayod 
Toy фдосорфу.) , р - . 


nien, depuis les temps glorieux d'Héraclius, l'empire d'Orient ne .s'était 
trouvé aussi puissant, aussi complètement vainqueur que dans ces premiers 
jours de l'an 1019, qui virent à Constantinople le triomphe éclatant du. 
vieux Bulgaroctone (4). Jamais sa situation: dans le monde n'avait paru 
plus belle. Pour la premiere fois, depuis l'auguste époux de Théodora, 

le basileus régnait puissant et incontesté du Danube jusqu'aux extré- 
mités du Péloponèse. En Asie, sa position était également excellente. 


(1) Voy. dans Rambaud, op. eit., p. 323, les considéralions sur les causes qui amenerent 
la chute finale de la Bulgarie. «Quand l'empereur byzantin pouvait disposer de toutes ses 
forces contre la Bulgarie, il était bien difficile que le tsar, avec des troupes féodalement orga- 
nisées, put lutter contre les armées permanentes et les troupes régulières de l'empire. 
C'est cette infériorité qui deux fois amena le renversement de la monarchie bulgare: à la 
mort de Pierre, раг, Tzimiscès, puis à la mort de Jean Vladistlav, par Basile If. — Puis les 
Bulgares ne possédaient pas de marine de guerre. » Ibid., p.336. — Voy. dans Arisdaguès de Las- 
diverd (éd. E. Prudhomme, pp. 11'ct 12), la version de ce chroniqueur arménien contemporain 
sur la: guerre bulgare. Voy. p. 40, ce qu'il dit des tremblements de terre. 
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De la Colchide lointaine, des bornes de l'Arménie jusqu'à celles de la 
Haute-Syrie, toutes les populations de ces régions obéissaient docile- 
ment à ses lieutenants. En Italie méme, les choses, en apparence du 
moins, allaient encore au mieux, grace à l'énergie des « catépano » 
de là-bas. La flotte impériale était la première du monde à cette époque, 
la mieux commandée, la plus habilement dirigée et équipée. L'armée 
était admirable et avait montré durant ce long règne ce qu'un chef 
énergique pouvait exiger d'elle, comment il pouvait à son gré la jeter 
tour à tour sur les rives du Danube, dans les monts d'Albanie, dans 
les vallées du Caucase, sur les sables brülants de Mésopotamie ou sur 
la rive éclatante de Phénicie. Hätons-nous d'ajouter en guise de cor- 
rectif à ce tableau brillant que si la Bulgarie se trouvait à nouveau 
réunie de fait à l'empire, l'antique animosité qui, à la-suite de tant 
de luttes et d'atrocités réciproques, régnait. entre les deux nations, ne 
s'éteignit jamais tout à fait. Certes, elle parut anéantie- durant presque 
deux siecles, mais ce ne fut Jamais qu'une apparence, et ce fut bien 
là le cóté réellement tragique du différend gréco-bulgare sans cesse 
renaissant (1). Déjà vingt ans plus tard, sous le régne de Michel le 
Paphlagonien, ‘nous verrons cette lutte acharnée, en apparence éteinte, 


se réveiller par places. . 


A la suite de la chute définitive de la monarchie de Samuel le 
« Comitopoule », diverses nations limitrophes de la péninsule des Balkans 
qui, grace à cette lutte interminable, avaient réussi à conserver jus- 
qu'ici, à recouvrer méme leur indépendance, se virent forcées de faire 
aussi leur soumission au basileus qui demeurait seul tout-puissant 
en face d'elles. Skylitzés raconte qu'il en fut ainsi des Chorbates ou 
Croates. Ces Slaves, établis sur la Save et entre ce fleuve et l'Adriatique, 
jusqu'au pays des Narentans, jouaient à celte époque un róle prépon- 


dérant en ces régions d’Illyrie (2). 15 avaient eu pour chef de 970 à 1001, 


(1) Lipowsky, op. cit., p. 141. 

(2) Hilferding, op. cit., Are partie, pp. 149 sqq. Malgré toutes mes recherches, il m'a été 
jusqu'iei impossible de me procurer un travail publié à Cazan en 1880 par le professeur 
J. N. Smirnoff sous ce titre: Aperçu de Uhist. du royaume croale vant. sa soumission à la 
couronne de Hunyrie (en russe). 
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Drzislav qui avait fait reconnaitre son titre par le basileus et avail été 
assujetti pour unique marque de ce protectorat impérial à la présence 
d'un protospathaire en résidence à Zara (1). Maintenant ils étaient gou- 
vernés:par deux fréres que Skylitzes désigne sous le titre d'archontes, 
dont l'un au moins devait àtre en réalité le « grand joupan », sorte de 
. roi ou chef suprême de la nation. Celui-ci s'appelait Crésimir, le troisième 
du nom. En 1018, nous savons seulement qu'il avait vainement tenté de 
reconquérir sur Venise les villes dalmates. Encore cette informaliori 
serait-elle fort sujette à caution s'il faut en croire M. Wassiliewsky qui 
` estime que vers cette année la prépondérance en Dalmatie avait passé à 
: nouveau des Véniliens aux Croates(2). Basile fit l'accueil le meilleur à ces 
ouvertures pacifiques de ces princes demi-barbares dont la: cour, soit 
: qu'elle se tint dans la villa royale de Byaci, soit qu'elle se transportät 
dans leur palais de Nona, ne manquait pas d’un certain éclat, Leur sou- 
mission assurail ‘de ce cóté la tranquillité de la frontiere septentrionale de 
l'empire. «Le basileus, dit le chroniqueur, combla d'honneurs, de richesses 
et de dignités les deux frères, et leurs peuples de bienfaits. » Probablement 
il accórda à ces princes les titres modestes de patrices ou de protospathaires 
qui comblaient de joie leur naif orgueil. Le roi Crésimir-régna dés lors 
en qualité de vassal du basileus. Les actes de son royaume s'inscrivirent 
au nom de celui-ci. Е 
Nous savons encore qu'une division de l'armée impériale alla opérer 
vers les rivages de l'Adriatique pour achever la soumission des mon- 
lagneuses et sauvages régions du théme de Dyrrachion jusqu'aux fron- 
titres de la Dalmatie et de la Serbie. Une flotte impériale alla par l'Adria- 
tique prêter main-forte à ce corps détaché. Les archontes des Serbes 
reconnurent la suprématie du bäsileus (3). 


Seul, dans toute la péninsule balkanique, poursuit Skylitzés, Sermon, 


(1) C'est. ce prince auquel le doge Pierre Orseolo II avait enlevé les villes du littoral 
de Dalmatie en 998. ' 

(2) Voy. dans Wassiliewsky, Conseils, ete.,.pp. 162 sqq. les {гёз interessantes һуро- 
théses de l'auteur sur la situation des cités dalmates à la fin dü régne de Basile Il. 
. (8) Lucius, De regno Dalmatiz, `p. 297. — Vers ce même temps,. le roi saint Étienne 
accomplissait en Hongrie la grande ceuvre eivilisatrice qui a assuré à son nom une gloire 
immortelle. Ce souverain fit bátir à Constantinople une église splendide pour la colonie 
hongroise qui s'y trouvait (voy. Heyd, op. cit., II, 83), église qui n'était que le complément 
pratique des fondations analogues déjà faites par lui à Rome et à Jérusalem. 
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chef ou chátelain de la célébre forteresse de Sirmium (1), frére de Nestong, 
refusa de se soumettre, alors que tous les autres boliades bulgares et slaves 
s'étaient ralliés au puissant empereur (2). En face de celte résistance isolée, 
véritable acte de folie, le Bulgaroctone envoya contre ce dernier champion 
de cette nationalité expirante le nouveau commandant en chef des forces 
impériales sur le Danube et la Save, Constantin Diogène, l'ancien stratigos . 
du thème de Salonique. Ce chef s'était distingué, nous l'avons vu,- dans les 
derniers événements de la guerre bulgare. Depuis longtemps il était rompu 
à toutes les difficultés de ces luttes spéciales. Estimant qu'il aurait 
grand'peine à réduire cet adversaire obstiné il eut recours à une de ces” 
ruses si fréquentes dans les annales des guerres de cette époque. Il fit par 
un envoyé proposer une entrevue à Sermon, lui jurant que tout se passe- 
rait loyalement, offrant de venir à sa rencontre dans une ile de la Save: 
avec trois,de ses officiers seulement. Le chef bulgare se rendit sans 
défiance au lieu désigné. L'entretien était à peine commencé que Diogene, 
saisissant une épée cachée sous ses vêlements, se rua sur Sermon, et, lui 
enfoncant son arme dans le cóté, le tua du coup. Les compagnons du mal- 
heureux s'enfuirent épouvantés. Aussitöt le général meurtrier, profitant 
de la panique répandue parmi les assiégés, parut avec tout son monde 
sous les murs de la ville. Moitié par menaces, moilié par promesses, il 
arracha à la veuve terrifiée du chef assassiné la reddition de cette place, 
une des plus forles du bassin du Bas-Danube, dernier foyer de résistance 
dans l'ensemble de la péninsule balkanique. Sirmium devint une forleresse 
byzantine. La veuve de Sermon, envoyée à Constantinople, recueillie par 
l'empereur, fut mariée à un haut personnage de la capitale. Diogène, nous 
le verrons, recuten récompense le commandement supréme de la nouvelle 
Bulgarie reconquise avec le titre de duc. Ces événements des premiers 
mois de celle année 1019 sont racontés par Skylitzès immédiatement après 
l'entrée triomphale du Bulgaroctone à Constantinople. Le chroniqueur.ne 


donne pas d'autres détails sur ce hardi capitaine dont la fin fut srtragique. 


(1) Antique capitale de la Pannonie seconde, sur la rive gauche de la Save, patrie des 
empereurs Probus et Gallien, oü moururent les empereurs Mare-Auréle ct Claude. Les 
ruines importantes de cette vieille cité se voient encore aujourd’hui prés de Mitrovitz on 
Esclavonie. > 

(2) « Mövos 6i 6 «o9 Erpuiou apaty 40605 tod Neotoyydy Vippwy mou odx Hehe. » 
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Zonaras raconte les mémes faits sans ajouler aucun renseignement 
nouveau. 

Si les chroniqueurs sont demeurés fort avares de détails sur cet 
audacieux Sermon, un précieux souvenir tangible nous en est par miracle 
demeuré qui vient grandir encore pour nous son nom à peine mentionné 
par l'histoire. J'ai publié, il y a bien des années déjà dans une Revue 
spéciale (4), deux exemplaires d'une monnaie inédite fort intéressante 
conservés dans la seclion des pieces d'or byzantines incerlaines du Cabinet 
des Médailles de France. Ces monnaies sont si minces que les empreintes 
de leurs deux faces se confondent quelque 
peu. Sur la face principale est gravé le 

. monogramme cruciforme traditionnel 
qui se traduit par ces mots : « Mére de 
Dieu, préte secours. » Au droit on lit 


distinctement en grands caracteres dispo- 





sés sur trois lignes les nom et titre du 
FRAGMENT DE SCEAU DE PLOMB 
ў de ma Collection de « Jean Tria- 
proteclion céleste : Sermon stratilatis. hontaphylle proédre c£ « pronoitis » 


. ` . de la Bulgarie » reconquise par 
Le seul renseignement certain que Basile IL. — Xin Siècle. ` 


personnage qui appelle ainsi sur lui la 


nous possédions sur ces étranges mon- | 
‚naies dont un troisième exemplaire figure, je crois, au British Museum 
à Londres, est qu'elles ont été retrouvées sur la rive du Danube en 
compagnie d'autres pieces d'or. Leur physionomie trés particuliere se 
rapproche cependant du monnayage byzantin par le monogramme du 
droit, et de certaines pièces des-Slaves méridionaux par la disposition de 
Ja légende du revers. Le récit de Skylitzès, malgré sa brièveté, permet 
d'affirmer qu'elles'ont été frappées par ce Sermon, chef ou prince indé- 
pendant à Sirmium, qui tomba sous les coups de Constantin Diogène. 
Le lieu de la découverte sur les rives du Danube, le style de ces pièces, ce ` 
titre méme de « stratilatis », tout concorde à prouver que le Sermon du 
chroniqueur byzantin et celui des monnaies du Cabinet de France sont 
un seul et mème personnage. Sermon, un moment souverain. indépen- 


(1) Sous ce tilre: Monnaies, d'or d'un chef bulgare du ХІ siècle, Sermon goiwerneur de 
Sirmium. (Revue archéologique dc 1871.) — Voy. une de ces monnaies gravée sur la page 420. 
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"dant de la place de guerre de Sirmium, a certainement fait frapper ces 
monnaies à son nom durant sa tentative supréme de résistance, peut- 
étre durant le siége méme de Sirmium qui précéda de quelques jours le 
meurtre commis par Constantin Diogène. 

La présence de légendes en langue grecque sur la monnaie d'un 
Slave ennemi acharné de Byzance peut paraitre étrange. Rappelons qu'il 
n’existail pas à cette époque sur les rives du Danube ou dans la pénin- 
sule balkanique de monnayage bulgare ou slave d'aucune sorte. L'unique 
monnaie d'or courante dans ces régions était le sou d'or des basileis 
byzantins. C'était elle seule qu'on devait imiter, et si l'on admet, chose 
très naturelle, qué ce furent des ouvriers d'origine byzantine qui gra- 
verent les coins du gouverneur de Sirmium, on ne s'étonnera point qu'ils 
aient tout simplement copié les monogrammes et les légendes de leur 
monnayage national, alors que deux siècles plus tard les souverains de 
la troisieme monarchie bulgare n'ont fait qu'imiter plus ou moins servi- 
lement ce möme monnayage byzantin en substituant toutefois sur leurs 


especes, à de rares exceptions prés, l'alphabet slave à l'alphabet grec. 


Nous ne possédons, hélas ! presque aucun renseignement sur la réor- 
ganisalion par le gouvernement du Bulgaroctone des provinces de la 
Bulgarie reconquise. Les chroniqueurs grecs n'en parlent qu'en quel- 
ques phrases insignifiantes. Un chrysobulle du basileus Michel Paléo- 
logue retrouvé récemment, dont je parlerai plus bas, nous fait, il est vrai, 
connaitre, en s'y référant, quelques-unes des ordonnances rédigées par 
Basile II pour l'administration de ces territoires nouveaux, mais on verra 
que ces pièces uniquement consacrées aux questions d'ordre ecclésias-. 
tique n'avaient d'autre but que d'assurer les droits politiques et fonciers de 
l'Église bulgare, et qu'elles ne s’occupent en rien de l'organisation civile 
| du pays. De cette organisation civile de cette moitié de la péninsule bal- 
kanique rentrée au commencement du x:° siècle dans le giron de Pem- 
pire, nous ne saurions donc rien si, par un hasard heureux, nous n'étions 
à méme de puiser quelques informalions précieuses dans une source 
assez inattendue, source d'ordre tout différent que les chroniques byzan- 


lines, mais en tout cas incomparablement supérieure. On sait que l'écri- 
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vain syrien contemporain Yahia dont un érudit russe, M. le baron У. de 
Rosen, vient de nous faire connaitre de si précieux fragments, fait d'assez 
fréquentes allusions à la grande: guerre bulgare, allusions d'ailleurs 
souvent entachées d'erreur, empreintes surtout d'une confusion qu'ex- 
plique suffisamment la grande distance oü se trouvait l'auteur du theätre 
de la lutte. Parmi ces allusiöns il s'en trouve une très importante, qui ` 
semble plus exacte, еі qui concerne précisément l’organisation civile 
imposée à la Bulgarie par le basileus Basile après son triomphe définitif 
en 1018 (1). La source contemporaine très vivante à laquelle Yahia a dà 
certainement puiser pour ce récit des événements qui marquèrent la 
chute de la monarchie de Samuel, ne se manifeste nulle part plus clai- 
rement que dans ce passage oü l'écrivain syrien énumére les mesures 
prises par Basile pour assurer l'administration de sa nouvelle conquéte. 
Ces renseignements que nous fournit l'honnéte chroniqueur oriental ont 
méme une certaine fraicheur d'inédit qui est la preuve manifesle de 
l'excellence de leur origine. Ni Skylitzès ni Cédrénus n'ont connu cette 
souree, eux qui ne disent rien que d'insignifiant sur ces questions. 

. Voici ce passage de Yahia : « Basile, dit-il en substance, après le 
meurtre de Jean Vladistlav (2), s'étant rendu en Bulgarie à l'appel des 
chefs des Bulgares au mois de chewal de l'an 408 (3), tous ceschefssorlirent 
à sa rencontre. Et il accepta d'eux les clefs de leurs forteresses et leur 
prodigua ses faveurs et distribua à chacun d'eux des dignites proportion- 
nellement aux services rendus. Et il conserva pour lui les forteresses les 
plus importantes et y nomma des gouverneurs grecs. IH démantela les 
autres. Et il organisa l'administration de la Bulgarie et y nomma des 
« basilikoi » c'est-à-dire des administrateurs chargés de l'expédition de 
toutes les affaires et de l'exploitation de toutes les sortes de revenus. Et 
l'État bulgare devint une simple annexe de l'Éiat grec sous la forme d'un 
catépanat. C'était en la quarante-quatrième année du règne du basileus. 


(4) Rosen,op. cit., p. 90.— M.leprofesseur Ouspensky d'Odessa, dans‘un article consacré 
À la publication du baron V. de Rosen, a été le premier à signaler l'importance de ces ren- 
seignements de Yahia sur la nouvelle administration byzantine en Bulgarie. 

(2) Que Yahia appelle par erreur Aaron, le confondant avec son père. 

(3) Date qui correspond à la fin du mois de février et au commencément du mois de 
mars de l'an 1018. | | б. 
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Puis Basile retourna à Constantinople. Et les filles des Bulgares épou- 
serent les fils des Grees et réciproquement, et Basile les mélangea les uns 
aux autres et andantit de cette manière la vieille haine qui les séparait (1). » 
Ce fragment est tout ce que nous savons de l'organisation byzantine 
dans la Bulgarie reconquise, mais, confronté avec le chrysobulle de Michel 
` Paléologue dont je vais parler, il comble un vide. Les deux documents 
réunis, en nous dévoilant le lien existant entre les privilèges qui furent à 
ce moment accordés à l'Église bulgare et les droits politiques conférés 
par Basile aux classes civiles, arrivent tant bien que mal à nous fournir 
quelques notions plus précises qui semblent bien conformes à la vérité. 
| Basile n'avait pu triompher de la Bul- 
garie- par la seule force des armes. Il avait 
dü procéder au moins autant par l'intrigue et 
les libéralités de toute sorte. Dans la famille 





méme du « Comitopoule », des défections 


MONNAIE D'OR frappée dans s'étaient produites. Tout au début de la guerre > 
Sirmium assiégée par le parti- 
san bulgare Sermon assassiné 
pur Constantin Diogène en vie |а trahison qui avait fait de lui l’allié des 
1019. — Cabinet de France. 5 

(Voy. р. 416.) | Grecs. De méme le fils de cet Aaron, Jean 


le frère de Samuel Aaron avait payé de sa 


Vladistlav n'avait pas hésité à assassiner son 
cousin Gabriel Romain pour tenter de se concilier le puissant basileus. 
Il avait ainsi porté sciemment le coup de gräce au parti national dans sa 
patrie. La trahison à la cause nationale décomposait ainsi successivement 
les couches supérieures de la noblesse et du clergé, et le renforcement 
graduel du parti grécophile en Bulgarie fournissait petit à petit au basileus 
des points d'appui pour obtenir de nouveaux succès militaires sur ceux 
des Bulgares qui s’opiniätraient dans une résistance désespérée. La men- 
lion que nous verrons étre faite dans les Novelles de Basile relatives à la 
reconstitution de l'Église bulgare, des mérites particuliers de l'évéque 
bulgare de Widdin, mérites tels qu'ils sont estimés par le basileus dignes 
de récompenses extraordinaires, se trouve complétée par le témoignage si 


formel de Yahia nous disant que les chefs bulgares, aprés la mort de Jean 


(1) Ici l'auteur syrien fait erreur. La haine violente entre les deux races suryécut à la 
conquête, Voy. p. 414. 
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enfin sur un même pied Grecs et Bulgares pour ce qui était de leurs droits 
politiques; ce qui donna aux premiers le droit de colonisation en Bulgarie. ` 
Il est plus que probable qué ces conditions de la pacification définitive 
furent spécifiées à l'époque dans quelque convention conclue entre le 
basileus et les chefs bulgares repentants, document que Yahia aura pu 
encore consulter, mais qui depuis aura été perdu et par conséquent ignoré 
des historiens grecs plus récents. Ce sont ces circonstances qui donnent 
une si grande importance à chaque expression de ce passage du chroni- 
queur syrien. | 
La Bulgarie reconquise ne fut point transformée en un theme propre- 
ment dit; elle n'en devint méme jamais un dans la suite, mais demeura 
un territoire de conquête militairement organisé avec le moins de chan- 
gements possibles dans l'ancien ordre de choses qui existait lors de son 
indépendance. Basile II, prince sageet prudent, soumit cette vaste étendue 
de territoires situés entre le Danube, le Balkan et les monts de la Haute- 
Macédoine, redevenus terre byzantine; à un régime particulier, quelque 
chose d'analogue à ce qui a eulieu de nos jours pour l'Alsace transformée 
par l'Allemagne victorieuse en « pays d’empire », « Reichsland ». Yahia 
se sert de l'expression de « catépanat » pour désigner ce commandement 
tout guerrier, mais l'étude attentive des seuls documents contemporains 
certains parvenus jusqu'à nous, qui sont précisément quelques sceaux de 
plomb de ces premiers fonctionnaires de la Bulgarie byzantine reconquise, 
en nous montrant que jamais ce titre ne figure dans leurs légendes, nous 
apprend que ces gouverneurs de cette Bulgarie impériale, fonctionnaires 
exclusivement militaires, furent non point de véritables « catépano ». 
comme le dit par erreur l'écrivain syrien et comme c'était le cas dans les 
thémes byzantins d'Italie, non point non plus de simples « stratigoi » 
‘comme dans toutes les autres provinces de la monarchie, mais bien des 
« dues » et des « pronoitai » (1) ou provéditeurs, en langage officiel 


« проуотхой піст Beuryapias », « provéditeurs de toute la Bulgarie », fonc- 


(4) Du Cange traduit zpovontai comme son synonyme rpoßoönt, par ces mots: «provisores, 
qui Venetis hodie provedori » ; il cite une Novelle de Jean Comnene, dans Jaquelle les 
moovontai sont associés aux ducs, aux siraligoi, eie. C'était vraisemblablement un office 
qui correspondait à une période d'administration militaire lors de la réorganisation et de 
l'oecupation définitive de territoires reconquis. 
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tionnaires d'ordre special, assez analogues, il me semble, à nos « com- 
missaires extraordinaires ». Nous avons vu que ce litre si particulier , 
se trouve mentionné dans une source précisément à propos de la Bul- 
garie. De méme, sauf de trés rares exceptions, je ne l'ai jamais retrouvé 
sur d'autres sceaux que sur ceux des fonctionnaires de cette province 
reconquise. ; | | 
Сез sceaux de plomb ayant servi à sceller la correspondance officielle 
de fonctionnaires dé la Bulgarie qui nous sont restés de cette époque si 
mal connue de l'histoire de cette contrée sous la domination byzantine, 
entre la chute de la monarchie.du « Comitopoule » et la eréation du nou- 
veau royaume bulgare vers la fin du xn* siecle, sont d'une rareté extrème. 
Circonstance singulière, j'en possède précisément trois, différents les uns 
‚des autres, qui ont appartenu au premier goüverneur byzantin de la Bul- 
garie reconquise, à ce Constantin Diogène dont il а 616 question à deux 
reprises déjà dans l'histoire de cette guerre terrible et qui avait assassiné 
de sa main le boliade Sermon de Sirmium. Sur ces trois précieux petits 
monuments qui nous représentent comme le cursus honorum de ce haut 
capitaine byzantin, figure au droit le buste armé de toutes pieces de saint 
Démétrius, le glorieux mégalomartyr patron de Salonique, auquel vrai- 
semblablement Constantin Diogene avait voué un culte particulier et 
qu'il avait choisi pour protecteur depuis qu'il avait été stratigos et « caté- 
‘pano » de ce thème. Au revers on lit les titres décernés à Constantin aux 
divers degrés de sa carrière administrative en Bulgarie : « Seigneur, préte 
secours à Constantin, ton serviteur, vestarque, anthypatos, anagraphe, 
patrice et duc, ou encore provéditeur de toute la Bulgarie. » Sur 
d'autres de ces monuments si modestes d'apparence mais qui font si 
étrangement revivre pour nous les males figures de tous ces rudes 
fonctionnaires byzantins dont ils scellèrent les laconiques dépèches, 
se lisent les noms et titres d'autres préteurs, « pronoitai », juges ou 
anagraphes de Bulgarie (4). | 
Parlons maintenant du précieux document que j'ai signalé plus haut 

et qui concerne exclusivement l'organisation ecclésiastique de la Bulgarie 


(1) Voy. ina Sigillographie byzantine, pp. 240 el 652, Voy. les vignettes des pages 417, 
432, 433, сіс., du présent volume, | 
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redevenue byzantine. On a retrouvé récemment (1) un chrysobulle du: 
basileus Michel Paléologué daté de Гап 1272, adressé à l'archevéque régnant 
de Bulgarie, danslequel, circonstance pour nous fort heureuse, se trou- 
vent citées trois Novelles jadis adressées à l'archevêque Jean d'Achrida 
par notre grand Bulgaroctone en vue de réorganiser l'Église bulgare et 
d'établir définitivement les droits politiques et fonciers de celle-ci aprés la 
conquéte du pays par les Grecs (2). Par ces ordonnances dans lesquelles 
Basile déclare tout d'abord qu'il vient de réunir à nouveau la monarchie 
bulgare à l'État romáin (3), nous apprenons que le vieux basileus, fort 
habilement et contrairement aux dispositions prises par son prédécesseur 
Jeän Tzimisces lors de l'annexion à l'empire. de la Bulgarie danubienne, 
avait décidé de laisser à cette Église demeurée depuis tant d'années auto- 
céphale, c’est-à-dire pleinement indépendante (4), usant de la liturgie slave 
de Méthode en place de la liturgie grecque, sa forme riationale, toute son 
ancienne autonomie, exactement sur le pied d'autrefois. L’independance 
vis-à-vis du Siege supréme de Constantinople se trouvait par ces disposi- 
tions intelligentes maintenue de la manière la plus large et la plus com- 
plète.. Même Basile ne craignait pas de placer à la tete du clergé bulgare 
un fils de cette race. En effet la premiere de ses ordonnances rappelée par 
Michel Paléologue nous apprend que le premier archevéque de Bulgarie 
installé à Achrida par le basileus, aprés la conquéte finale de 1018, arche- 
véque succédant à ce patriarche autocéphale, fut un moine, enfant du 


(4) D'abord en partie dans un précieux manuscrit, propriété d'un ancien archevéque grec 
d'Argos, nommé Gérasime, puis en entier dans un manuscrit sinaitique retrouvé par le 
savant évéque russe Porphyrios Ouspensky. 

-(2} Voy. Zachariæ de Lingenthal Jus græco-romanum, IH, p. 319, où cette Novelle de 
Michel Paléologue, alors retrouvée seulement en partie, est encore attribuée à tort à Basile H. 
Elle se trouve maintenant publiée au complet dans l'Histoire des Églises serbe, bulgare et 
roumaine d'E. Goloubinsky, Moscou, 1871, pp. 239, 263. Elle avait été publiée pour la premiere 
fois dans Rhallis et Potlis, óvcayy.x тоу xavóvov, t. V, pp. 266 sqq., d'après la version incom- 
pléte du manuscrit de l'arehevéque Gérasime d'Argos. Voy. encore l'étude de ce précieux 
document à l'état complet, suivie de notes précieuses sur les évéchés bulgares, leurs circons- 
criptions, leurs sièges sullragants et leurs dépendances, dans H. Gelzer, Ungedruckte und 
wenig bekannte Bisthümerverzeichnisse d. orient. Kirche (Byzant. Zeitschrift, tomes Let 11) ct 
l'article de Zacharias de Lingenthal paru dans le tome VHI (1864) des Mém.de l'Acad.imp. des 
Sciences de Saint-Pélersbourg, sous le titre: Beiträge zur Gesch. der bulgar. Kirche. 

. (3) Pwpaxh брут. 

(4) L’autoc&phalie de l'Église bulgare avait déjà été reconnue par Romain Lécapéne (Zach. 
de Lingenthal, op. cit., p. 14) et aprés la perte de la Bulgarie danubienne, le patriarcat auto- 
céphale de Dorystolon avait été remplacé par celui de Prespa, puis d'Achrida. (Ibid., pp. 10 et 14.) 
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pays, nommé Jean, celui-là méme qui avait été le dernier patriarche auto- 
céphale régnant. En d'autres termes ce Jean fut simplement « confirmé », 
la Novelle se sert de cette expression méme (1), dans son siège. De 


patriarche bulgare indépendant, il devint le premier archevéque de la 




























































































































































































































































































































































































PLAQUES DE MARBRE du Monastére de Vatopédi au Mont-Athos, datant de la fondation 
de cet édifice au Xime Siècle. — (Photographie communiquée par M. G. Millet.) 


Bulgarie à nouveau grécifiée (2). Seulement, après la mort de Basile 
survenue peu aprés, cet esprit de large tolérance jusqu'alors inconnu à 
Byzance, se modifia déjà trés complètement, et le successeur de Jean fut 
un certain Léon de nationalité non plus bulgare mais grecque (3), ancien 


(4) « "Exvpeboapey ». 

(2) Avant lui, les derniers patriarches bulgares autocéphales avaient été Germain, Gabriel 
à Vodhéna et Prespa, puis Philippe à Achrida. Jean avait été d'abord higouméne du monas- 
tère de la Mère de Dieu de Dévre. . 

(3) Dans le catalogue des archevéques bulgares publié par Du Cange, Léon est désigné: 
par cette expression: трфтос ёх ‘Pwyaiwy. Ceci signifie bien nettement qu'à ce moment Fes- 
prit entre Byzance et la Bulgarie s'était complètement transformé et qu'une ère nouvelle , 
avait commeneé pour les archevéques de Bulgarie. Léon fut, parait-il, un prélat d'une rigou- 
reuse orthodoxie grecque. Il ne dut tolérer qu'à grand'peine les vestiges nombreux subsis- 
tant dans son diocèse de-la liturgie slave. D'accord avec le patriarche Michel Cérulaire, en 
1054, il excommunia l'Église de Rome. En souvenir de sa chère Sainte-Sophie de Constanti- 
nople, il bâtit un temple du méme nom dans sa métropole d'Achrida. 


e 
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chartophylax du clergé de la Grande Église, prétre passionnément 
orthodoxe (1). | 

Ces Novelles de Basile ainsi heureusement retrouvées dans le 
corps d’un document beaucoup plus récent présentent donc pour 
nous le plus vif intérêt. Pratiquement elles ont surtout pour but 
d'assurer par privilège impérial à l'archevêque Jean et à ses seize 
suffragants un nombre donné de « clerici » et de « paroikoi » ou 
serfs d'église. Les « clerici » attachés à un évêché sont déclarés 
exempts de l'impôt d'État « ainsi que c'était l'usage sous le règne de 
Samuel ». . | 

Il ressort de tout ceci trés clairement que, par cette premiere de ses 
ordonnances citée dans la Novelle de son successeur du хш" siècle, Ba- 
sile II, dans son esprit de politique si résolument conciliante, avait assuré 
à l’archidiocèse d'Achrida qui succédait au patriarcat indépendant de 
Bulgarie les mêmes limites que celui-ci avait possédées vers la fin du règne 
du tsar Samuel. Mais il parait que l'archevéque Jean ne crut pas devoir 
se contenter màme d'une mesure aussi large. Il réclama pour son archi- 
diocèse les anciennes limites bien autrement considérables du patriarcat 
bulgare telles qu’elles avaient existé sous le règne du tsar Pierre, de 927 
à 968, date de la mort dece prince, alors que la Bulgarie s'étendait jusqu'à 
la mer Noire d'une part, jusqu'à la Thessalie de l'autre, et le basileus 
vainqueur, dans son désir extréme de conciliation, n’hesita pas à lui 
accorder ces demandes si exagérées (2). C'est là l'objet de la seconde 
ordonnance de Basile rappelée dans la Novelle de Michel Paléologue. 
Dans ce second document daté du mois de mars 1020, le basileus Basile 
déclare formellement que le « trés saint archevéché de Bulgarie » sera 
constitué dorénavant non point comme sous le tsar Samuel mais bien 
comme aux temps du tsar Pierre avec tous les évéchés suffragants qu'il 


comptait à cette époque. En conséquence, Basile annexe aux sièges 


(1) Un témoignage postérieur ct par lui-même suspect, dit M. Wassiliewsky, Fragm. 
russo-byz., p. 82, témoignage provenant d'un autre roi bulgare, Jean Asan (Lettres de ce 
prince, l'une de 1202, l'autre de 1204, dans Theiner, Vetera monumenta Slavorum merid., 
I, 16, 28), lequel, à la suite de la restauration du royaume national bulgare, s'adressa au 
pape pour en obtenir la couronne royale, affirme que Samuel, lui aussi, deux siècles aupa- 
ravant, « avait reçu la couronne et la bénédiction du Saint-Siège romain ». 

(2) Gelzer, op. cit., Byz. Zeitschr., II, p. 53. 


ORGANISATION ECCLÉSIASTIQUE DE LA BULGARIE | 427 


d’Achrida, de Dristra, de Widdin(1), de Rhasos, elc., toute une série de 
siöges sulfragants des métropoles de Salonique, de Naupacte, de Dyrrachion 
(lesquelles se trouvent ainsi dépouillées au bénéfice de l'archevéché de la 
nation vaincue), cités de Macédoine et d'Épire, plus deux de Thessalie (2). 

sla troisième ordonnance de Basile rappelée dans le document du 
xui siècle, ordonne encore des disjonctions analogues d'évéchés en faveur 
du siège d'Achrida mais cette fois au préjudice des diocèses de Serbie, 
de Stagoi et de Berrheea (3). 

` « Il semble toutefois, dit Zacharias de Lingenthal (4), que la supré- 
matie ecclésiastique complete n'ait pas été concédée à ce moment à l'ar- 
chevéque sur l'ensemble des-diocèses de la monarchie bulgare reconquise, 
mais que certains parmi ceux-ci soient demeurés indépendants de son 
aulorité, placés directement sous celle du patriarche de Constantinople. 
ll en fut certainement ainsi, par exemple, des métropoles de Larisse et 
de Dyrrachion dont une portion avait fait partie-du patriarcat bulgare 
sous les rois Samuel et Pierre. » 

Celte organisation ecclésiastique de la Bulgarie qui suivit immédia- 
tement la conquéte, organisation si favorable à la conservation de l'auto- 
nomie de cette nation, et qui témoignait d'une si étonnante indépendance 
` d'esprit de la part de ce basileus du début du xr siècle et de ses conseillers, 

celte organisation, dis-je, nous est'un sùr garant de plus que des circons- 
tances identiques durent exister pour la constitution civile de ce pays, 
comme nous pourrions l'affirmer déjà d'autre part gräce aux renseigne- 
ments sommaires que nous fournit Yahia. Basile dut certainement laisser _ 
‘une trés grande indépendance, une presque complete autonomie aux 


boliades bulgares maintenus sous la main de fer gantée de velours de ses 


(1) Ou « Bdyn ». 

(3) Voy. dans Kokkoni, op. eit., la note 2 de la page 123. ; 

(3) Voy. dans les savants articles de Zacharias de Lingenthal (op. cit., рр. 18 sqq.) et 
de H. Gelzer cités dans la note 2 de la page 424, l'énumération des sièges de cet archevèché 
autocéphale de Bulgarie réorganisé, tels qu'ils sont indiqués dans 125 précicuses ordonnances 
du basileus Basile IT que je viens d'étudier. Les sièges primitifs suffragants de l'archevéque 
de Bulgarie ou d'Achrida étaient à ce moment: Castoria, Glabinitza, Mogléna, Bitolia, Stroum- 
nitza, Morobisdos, Belebousdion, Triaditza, aujourd'hui Sofia, puis Nisos, Branitza, Delo- 
grada, Thramos, Skopia, Prizdriana, Lipainion ou Lipljan. Ceux qui lui furent attribués 
par les deux dernières ordonnances de Basile, en.suite des réclamations de l'archevéque Jean 
ne figurent pas dans cette énumération. | | | 

(4) Op. cit., p. 17. 
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«pronoilai». En tout il dut s'efforcer de modifier le moins possible 
l'élat de choses anciennement établi, se bornant à maintenir sévèrement 
parmi les vaincus un ordre parfait, une soumission absolue. Une phrase 
encore de Cédrénus vient apporter ici le plus précieux témoignage à celle 
manière de voir (1). Racontant les origines des premiers mouvements 
insurrectionnels qui, quinze ans aprés la mort du Bulgaroctone, vinrent 
pour. la premiere fois depuis la pacification de l'an 1018 troubler la Bul- 
garie accablée sous le joug intolérable de Jean l'Órphanotrophe, l'odieux 
ministre de son frére le basileus Michel IV, le chroniqueur s'exprime en ces 
termes: « Car le basileus Basile, lorsqu'il soumit les Bulgares, n'avail rien 
voulu changer au gouvernement du pays, mais, au contraire, avait ordonné 
que l'ancien ordre de choses serait partout maintenu et que l'impót con- 
tinuerait à être perçu comme il l'élait sous le gouvernement du tsar 
Samuel: c'est-à-dire que tout Bulgare propriétaire d'un joug de bœufs 
serait tenu de payer au trésor une mesuré, un « modius » de blé, 
une mesure de millet, une cruche (2) de vin. » C'était l'impôt foncier perçu 
en nature dans toute sa simplicité antique. Cette coutume était telle- 
ment enracinée dans les mœurs que le Bulgaroctone lui-même crut ne 
pouvoir rien y changer. La transformation par ordre de l'Orpha- 
notrophe, et pour des raisons fiscales qui nous échappent, de cette légère 
prestation en nature en une prestation en argent monnayé parut aux Bul- 
gares une mesure si tyrannique et provoqua un tel mécontentement qu'elle 
fut cause du premier soulèvement contre le gouvernement impérial 
depuis la conquête et que des insurrections éclatèrent aussitôt. Quelle 
preuve plus grande de l'indépendance que leur avait laissée leur vain- 
queur ! A partir de ce moment du reste, la Bulgarie perdit de plus en 
plus son autonomie locale, ses privilèges et ses exemptions pour devenir 
une- simple’ province byzantine gouvernée d’après les mêmes principes 
que le reste de l'empire. Aussi la haine des vaincus pour leurs oppres- 
seurs redevint-elle bientôt aussi ardente qu’elle lavait été avant les 


victoires définitives du Bulgaroctone. 


(1) Cédr., Н, 530, 9. Skylitzès s'exprime de même, bien que plus brièvement. 
(2) « Stammos » *« Ditas родо va xo хёүуроо тосоўточ xat atau otauvay 8а э. Voy. Neu- 
mann, op. cit., p. 68. 
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Quelle était done la forme vraie de celle dépendance de la Bulgarie 
à l'empire ? Qui recevait cet impõl en nalure payé par chaque paysan 
bulgare? Comment ċlail-il réglé ? A quelles dépenses élail-il affeclé 
par l'administration impériale? En général quelles. furent les limites de la 





MAQUE DE MARKE BYZANTINE da Mori ale Vantüpeli au Mont-Athes, dta de 
ja fendksliun. ife wer Ала am IN" реба, — (beton, communiqués par M, d, Aither] 


région dans laquelle celle large autonomie locale ful maintenus par in 
volonté intelligente du vainqueur? Toutes ces questions demeurent bien 
ohacures encore. Un des plus érudits byzantinisles russes, Le professeur 
Th. Gusponsky d'iklessa, aujourd'hui. directeur de la Mission archéoli- 
gique de son pays foul récemment établis i Constantinople, a cherché à y 
répondee dune l'ouvrage plein do science qu'il a consacré à la formation 
du second royaume bulgare au douzième siècle (1). Ce savant elime, 
ainsi que je Dai dit, que la couslilulion primilive accordée à la. Hulgari« 
par Basile M, constitution dont noue avons malheureusemen perdu 


М) Th. Ou рата y, Le ford du mean rooms huipa, 
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presque toute trace, devait se rapprocher beaucoup de celle accordée par 
le même prince à l'Église bulgare que nous connaissons un peu mieux 
gräce à la Novelle retrouvée de Michel Paléologue. En un mot, M. Ous- 
pensky eroit que, par ces ordonnances promulguées à cette époque en 
faveur de l'Église, on peut se faire une idée de ce que furent pour l'admi- 
nistration civile du royaume reconquis ces lois décrétées par le vainqueur, 
dont tout vestige a disparu. « En étudiant à ce point de vue, dit-il (1), 
les trois chrysobulles du Bulgaroctone, nous y relevons un certain 
nombre de faitssignificatifs. Et d'abord ces documents constituent en quel- 
que sorte un titre de donation qui confirme et consacre l'indivisibilité de 
l'État ecclésiastique bulgare et l'inviolabilité de ses droits après le pas- 
sage de la Bulgarie sousla domination byzantine. Ici le basileus donne 
simplement force de loi et sanction juridique aux anciennes ordonnances 
des tsars bulgares et le législateur byzantin se base sur ces documents 
pour déterminer les frontiéres ecclésiastiques d'abord, puis les frontiéres 
politiques de la Bulgarie reconquise. Toutefois il est facile de déméler dans 
ces textes impériaux quelque chose de plus qu'une simple confirmation 
des antiques droits de l'archevéque et des évéques nationaux. Certes le 
basileus a cédé quelques droits particuliers du pouvoir souverain sur le 
pays conquis; méme il a conféré quelques nouveaux privilèges. Mais l'élé- 
ment de la volonté personnelle du prince, qui se révèle, tantôt par quelque 
restriction apportée au nombre des serfs ecclésiastiques (2), ou des « cle- 
rici », tantót at contraire par leur augmentation, accordée en récompense 
de quelque mérite extraordinaire ou de la fidélité à la cause byzantine, 
cet élément, dis-je, vient parfois donner à ces précieux documents une 
signification plus grande. C'est ainsi que nous voyons l’évêque de Widdin 
recevoir une récompense extraordinaire supérieure à celle conférée à 
l'archevéque, « et cela », est-il dit textuellement, « à cause des services qui 
furent rendus par ce prélat lors de la soumission de la Bulgarie ». En 
somme le basileus Basile avait augmenté les droits du clergé bulgare et 
non point seulement confirmé ceux dont il jouissait sous ses rois natio- 


naux. Le nouveau gouvernement se hatait de s’appuyer sur l'Église pour 
опу рчуе 


(4) Op. cit., p. 114. 
. (2) « Paroikoi ». | z 
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y trouver un soutien dans son administration du pays conquis. Il est très 
probable que, dans ce méme but, des privilöges spéciaux avaient été éga- 
lement conférés à d'autres castes de particuliers non ecelésiastiques. 

Ces chrysobulles si heüreusement retrouvés nous fournissent encore 
les renseignements les plus précieux sur la nature méme de ces privilèges 
accordés à ce moment par Basile à l'Église bulgare. Il s'agit surtout du 
nombre de serfs ou paysans et de « clerici » que chaque évèque est en droit 
de posséder. En un mot, il s'agit là du droit le plus grand dont un évêque 
puisse ötre investi, véritable droit souverain, celui de posséder des lieux 
habités. Dans ces Novelles, Padministration impériale byzantine se borne à 
édicter quelques mesures limitant le nombre des gens ecclésiastiques sur. 
lesquels peut s'étendre la juridiction épiscopale et disant où doit com- 
mencer le droit du fisc et ой celui de la propriété particulière. En étu- 
diant la suite de cette histoire de l'administration de la Bulgarie par l'État 
byzantin, on voit, d'une part, que la préoccupation constante du pouvoir 
séculier, sans aller jusqu'à violer ces privilèges accordés par les chryso-, 
bulles impériaux, fut de découvrir sur les terres de l'Église le plus grand 
nombre possible de paysans dépassant les chiffres prescrits par les chartes 
de donation afin de pouvoir de la sorte mieux s'immiscer dans le gouver- 
nement des évéques, d'autre part que le haut clergé considéra constam- 
ment cette recherche comme, la violation de ses anciens droits et 
s'ingénia par tous les moyens à rendre impossible ce recensement de ses 
serfs par les employés de l'État. 

А ce droit de: posséder des lieux habités se trouvent attachées dans ces 
chrysobulles certaines prérogatives et certaines exclusions. Si, par exemple, 
les: droits de l'évéque sur des gens d'Église n'y sont. pas indiqués parce 
qu'ils se réglaient probablement sur des usages trés anciens, on y trouve 
déterminées avec beaucoup de précision les limites.du domaine non assu- 
jetti au pouvoir civil. Ainsi les « clerici » et les paysans ecclésiastiques ne. 
payaient pas l'impôt en nature exigible de chaque autre Bulgare au profit 
de l'État. De même encore les lieux habités appartenant aux églises 
demeuraient soustraits à l'ingérence de tous les fonctionnaires militaires 

‚ ой civils, tels que « stratigoi, collecteurs d'impóts, juges, etc. ». Enfin un 


impót spécial, dit « canonique », était percu au profit du clergé tant sur 
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ces paysans appartenant aux églises que sur les Valaques habitant la Bul- 
garie (1) et les Tures dits Vardariotes; établis dés longtemps en colonies 
militaires sur le Vardar. Certes ces données fournies.par ces précieux 
chrysobulles: sont encore bien peu de chose. 1 m'en est pas moins fort 
intéressant de voir comment M. Ouspensky, en s’aidant de la volumineuse 
aulant que précieuse correspondance que nous possédons de l'archevéque 
Théophylacte, chef de l'Église bulgare sous l'autorité byzantine dans les 
premières années du xn° siècle, a réussi à démontrer de quelle manière 
celte législation si intéressante fut appliquée et mise en pratique par les 
vainqueurs dans les pays conquis. Je renvoie pour plus de détails à la 


lecture de ce savant mémoire écrit en langue russe. 


(1) La Novelle dit expressément que «les Valaques de toute-la Bulgarie seront soumis à 
l'autorité de Parchevöque.» On a voulu inférer de cette expression vague de € Valaques de 
toute la Bulgarie » que ee peuple habitait également la Bulgarie transbalkanique, l'ancienne 
Meesie jusqu'au. Danube, mais le diplôme a fort bien pu vouloir désigner seulement par ces 
mots les Valaques oceupant la région montagneuse de la Nouvelle Bulgarie ou Bulgarie 
Occidentale, 





SCEAU DE PLOMB DE MA COLLECTION D'UN GOUVERNEUR 
OU « PRONOITIS X DE LA BULGARIE RECONQUISE PAR 
BASILE II. — LA LÉGENDE SIGNIFIE : MÈRE -DE DIEU, 
PROTEGE TON SERVITEUR JEAN, PROEDRE, JUGE DU 
(C VELOND ET ( PRONOITI3 ) DE BULGARIE. — XI? SIÈCLE, 
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séculaire sur la frontiere de l'empire en Syrie et en Mesopolamie durant 
ces dix-neuf premières années du x siècle, pour les faits du moins inté- 
ressant l'histoire générale de l'empire, nos renseignements sont, s'il est 
possible, encore plus réduits par ce fait que dans le cours de l'an 1001 
le basileus et le Khalife Hakem avaient, on se le rappelle, signé-par l'en- 
tremise du patriarche Oreste une tréve de dix années., Ce fut pour ces 
contrées infortunées de la Haute-Syrie, champ de bataille habituel des 
troupes byzantines et égyptiennes, une période de paix relative, d’autanl 
moins fertile en événements, que loute l'attention du basileus, libre de 
ce côté, s'était portée sur la Bulgarie où la guerre était plus vive que 
jamais et où, suivant le témoignage de Yahia, Basile passa presque en 
-entier les années 1002, 1003, 1004 et 1005. Sans la chronique de. 
cel auteur qui à peu prés seule nous fournit quelques iudications 
précises, nous ne saurions rien absolument sur les événements de 
ces premières années du x° siècle intéressant Pempire byzantin dans 
ces contrees de Syrie qui furent alors quelque peu paisibles aprés tant 
de misères. І | 
Dans la nuit du samedi 1” au dimanche 2 janvier 1002 (1), le jeune 
émir d’Alep Abou'l-Fadhail Saïd Eddaulèh mourut empoisonné. Le poison, 
suivant les uns, lui avait été apporté par une de ses femmes. Suivant 
d'autres, il lui avait été administré sur l'ordre de son beau-père Loulou. 
La fille de celui-ci, première femme de l'émir, périt de la même mort que 
son époux. L'ancien affranchi de Saïd, devenu le véritable maitre de Ja 
principauté d'Alep, fit proclamer émirs en place de leur pere les deux 
fils d’Abou’l-Fadhail, Abou'l-Hassan Ali et Abou l-Maali Sarıf. Ces deux 
enfants ne furent souverains que de nom. En réalité ce fut Loulou qui 
exerca le pouvoir. Dés l'année 394 de l'Hégire (2), il se lassa méme de 
ce partage pourtant si peu gönant et se débarrassa des deux fils de son 
ancien maitre en les envoyant avec toutes les femmes et le harem de celui- 
ci en Égypte auprés du Khalife. Demeuré ainsi seul seigneur d'Alep et de 
son territoire, il s'associa son fils.Mortadha Eddauléh Abou Nasr Mansour, 


reconnaissant pour la forme la suzeraineté du Khalife Hakem. Celui-ci 


(1) Vers le milieu du mois de safar de l'an 392 de l'Hégire. 
(2) 30 octobre 1003-17 octobre 1004, 
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lui décerna le titre d'honneur de Mortadha Eddauleh, qui Same « ami 
de l'empire ». | 

Nous ne savoris rien de plas: П est probable que le tribut qui consa- 
crait la suzeraineté de l'empire byzantin continua dans ces années de 
paix relative à être régulièrement payé: Loulou cépendant, qui semblé 
avoir vécu dans les meilleurs termes avec les Égyptiens, devait voir d'un 
mauvais œil les Grecs, d'autant plus que ceux-ci, ainsi que nous allons le 
voir, donnaient asile à ses adversaires. | 

En l'an 395 de l'Hégire (1), raconte Yahia, arriva de Mésopotamie 
en Syrie un « lutteur pour la Foi », un « mahdi » nommé Ahmed Ibn Al- 
Hocein Asfar Taghleb, surnommé Al-Asfar, de la grande tribu de Taghleb. 
Il préchait la guerre sainte contre les chrétiens et portait le costume des 
derviches.ou fakirs. Une foule de Bédouins et de paysans des villages 
musulmans, fanatisés par ses prédications, le suivait. Tantót il avait 
jusqu'à trente mille personnes derrière lui, tantôt seulement dix mille. 
Il s'était associé un autre Arabe de famille noble, connu sous le nom 
d'Al-Hamali. Les deux acolytes, suivis d'une forte bande de Bédouins 
el d'autres fidéles, oserent menacer la place forte de Chaizar qui ap- 
partenait au bäsileus depuis la dernière campagne. Un détachement de: 
troupes impériales envoyé contre ces. bandes fut battu (2). De nom- 
breux soldats byzantins furent faits prisonniers. En suite d'une plainte offi- 
cielle adressée au Khalife par le gouvernement impérial, le gouverneur 
égyptien de Damas partit avec des forces considérables et força le 
« mahdi » à abandonner les abords de Chaizar. 

Al-Asfar et ses bandes se ruérent ensuite trés à l'improviste sur le 
territoire de la ville d'Artah et de là; par. une marche précipitée, s'avan- 
cérent vers Antioche, par le-chemin du pont de Djise al-Hadid: Dans une 
petite localité appelée Mahroun (3), à une faible distance d'Antioche, ils se ` 


à sa DAC : КА “ir 
heurterent aux premieres troupes impériales parties en häte de cette ville 


(1) 18 octobre 1004-7 octobre 1005. « En cette année 1003, dit Bar Hebreus, une étoile 
(c'est-à-dire une comète) apparut durant trois mois dans le signe du Bélier, aussi belle, aussi 
éclatante que Vénus. » (Mai 1006 pour le Chron. Ven. et les Annales de Saint-Gall.) Voy. Muralt, 
op. cit., I, 584. 

* (2) Rosen, op. cit., note 294. 
(3) Voy. sur cette localité non identifiée la note 295 du livre du Baton V. de Rosen. 
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la frontière de Syrie, avait un inter espilal à étoulfer au plus bit ee 
mouvement religieux qui, d'un moment à l'autre, dans ees contrées habi- 
Lies par lant de musulmans fanatiques, pouvait devenir dangereux, 
leureusemenl — pour 
les Byzantins, grüce 
nux circonsbamees. pne 
libiques du moment, 
les abynasbes musnl- 
mans de [з région 
баеп son abanhi- 
meni hostiles à ces 
agilalions, du moins 
lolalement — indilfé- 
renis. Le novel Anir 
d'Alep, Loulou, ne 
demandait qu'à vivre 
en paix ayee изиж, 
Quant nux gayer- 
eura di: Klinlife JE- 
pe a Dmm pi 
alanas toutes leg autres 
villes de Syrie, ila 
avaient ordre de faire 
reapeeder асат раа елини | | 
ment [п tréve signée 4 \ | Йй = 
en 1001 enter lee deux - : 
PAGLIUM. LEON TOM, Еее Fiyzantine mir Laye утен 


му жн ves lina аф апда Grog. chap, dernier]. Жан а Me Side, 
Al-Asfar seirouya — (Heck, (esi. d. lilurg, фар, 


done seul aver sas 

fidèles on présence du due d'Antioche, I fallait qu'il commandat à des 
contingents bien importants pour qu'un si hant chef se dérangeát pour 
aller le chercher aussi loin. Le mngistros, franchissant l'Euphrnte, 
marcha droit sor Caler Azoun devenu ainsi le contre et le loyer de 
l'insurrection mahdiste, Les habitants des campagnes, épourvanbis par 
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l'approche des impériaux, s'étaient réfugiés en masse dans cette ville qui 
était 1гёв forte. Le siège, sur lequel nous n'avóns aucun détail, se pro- 
longea vingt-huit jours, puis les Grecs prirent la ville où ils firent douze. 
mille prisonniers. Les femmes du « mahdi », un immense butin tombörent 
aux mains du vainqueur. Lui-möme malheureusement avait réussi à se 
sauver, durant la dernière nuit du siège. Tout était donc à recom- 
mencer ! ; 

A la voix du fugitif, les puissantes tribus des Arabes Numérites et des 
Beni Kilab sous la conduite d'un chef de la première de ces tribus, Ouassil 
Ibn Djafar, seigneur de ce district de Saroudj, le chef bédouin le plus 
puissant de l’Al-Djezirah, s’assemblérent au nombre de six mille cavaliers 
pour attaquer le magistros. C'était un effort redoutable, mais ces sauvages 
et brillants escadrons, trop indisciplinés, ne purenttenir contrelesbataillons 
réguliers de l'armée d’Antioche. Nous n'avons aucun détail sur ces luttes 
lointaines que Yahia est presque seul à nous signaler. Seul, en effet, cet 
auteur raconte avec quelque détail tous ces épisodes du soulévement de ce 
«mahdi» (1).11 dit simplement ici que le magistros battitOuassil Ibn Djafar 
et ses contingents et retourna vainqueur à Antioche avec un riche butin. 
Nicéphore Ouranos attachait naturellement la plus grande importance 
à s'emparer de la personne méme du « mahdi ». Il voulut obliger Ouassil 
Ibn Djafar, en discutant des conditions de la paix, à expulser celui-ci de 
son territoire, surtout à le Jui livrer. Mais le chef Numérite, persuadé 
que cette mesure aménerait un nouveau soulévement des populations 
musulmanes de la région demeurées ‘de cœur obstinément fidèles à leur 
prophète bien-aimé, refusa net. Les choses allaient derechef se: gåter, 
lorsque Loulou, le nouveau seigneur d'Alep, s'offrit comme intermédiaire 
entre les deux partis. Il proposait de recevoir Al-Asfar et de l'interner pour 
le reste de ses jours dans le château d'Alep. Ainsi se trouveraient sauve- 

(1) Certainement Skylitzès et Cédrénus (éd. Bonn, t. П, p. 454) font allusion à cet áji- 
sode sanglant lorsqu'ils racontent à cette date environ la vietoire'du duc d'Antioche, Nicéphore 
Ouranos, sur « Kistrinites » (ou « Kitrinitàs »), chef des Arabes Numérites et Ataiphites »,bien qu'il 
soit impossible de retrouver dans ce nom totalement défiguré celui de Ouassil Ibn Djafar (voy. 
Rosen, ор. cit. note 302). C'est là l'unique. allusion à cet épisode faite par les Byzantins. Parmi 
les Orientaux,Kémal ed-Dyn est à cóté de Yahia le seul à connaitre les exploits d'Al-Asfar, et 
Bar Hebraeus, op. cil., t, If, p. 392, rapporte seulement que les chrétiens de- Bagdad furent 


persécutés; une église fut incendiée. Voy. encore ibid., pp. 219 et 221, ces mêmes persécutions ' 
recommengant en l'an 401 de l'Hógire. = | 
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gardées les légitimes susceptibilités des Musulmans. fanatiques. Le- 
« mahdi », devenu pour les divers souverains de cette province un si 

dangereux élément de désordre, se trouverait empêché d'agir, mais il 

demeurerait du moins enfermé en terre musulmane el ses coreligionnaires 

ne souffriraient point de cette honte et de cette douleur de le voir livré 

aux chrétiens exécrés. Le due d’Antioche, comme aussi, semble-t-il, le 
chef bédouin, acceptèrent le moyen terme proposé par le rusé seigneur 

d'Alep. Loulou, sous prétexte de venir en aide au « mahdi» qu'il haissait 

en secret et dont il trouvait le zele furieux singulierement intempestif, 

l'attira done traitreusement dans sa capilale (1). C’était dans le mois de 

cha’bän de l'an 397 de l'Hégire qui correspond aux derniers jours d'avril 

et aux vingt premiers jours du mois de mai de l'an 1007 (2). On voit 

que les troubles suscités par cet incommode prophéte duraient depuis 

prés de deux années déjà. Al-Asfar, aceouru sans défiance, fut aussitót saisi, 

chargé de chaines et enfermé dans le chateau. H y demeura captif, dit 

- Yahia, plus de neuf années, jusqu'à la prise d'Alep par les troupes du 

Khalife d'Égypte, le 24 juin 1016. Durant tout ce temps, Loulou le tint 

strictement emprisonné. Cependant il le traita constamment avec égard . 
pour ne point exciter le fanatisme de ses partisans demeurés trés nom-- 
breux, usant de lui comme d'un épouvantail dans ses relations avec les 

Grecs, menacant de le relächer dés que ceux-ci se montraient moins 

accommodants. Ce simple détail nous montre combien ce soulévement 

provoqué par cet « homme de Dieu » avait excité les plus vives 

appréhensions des autorités byzantines sur la frontiére. 


Dans les derniers mois de l'année suivante 1008, à la suite de 


(1) C'est Kémal ed-Dyn qui nous donne ee détail. 

-(2) Dans le courant de cette année 1007, il y eut à Bagdad de fortes chutes de neige ainsi 
qu'un tremblement de terre. Il s’ensuivit, dit Bar Hebraeus, qui nous fournit ce détail, unc 
grande et universelle abondance. Glycas (p. 577), Skylitzes, Cédrénus enfin (H, p. 456), men- 
tionnent aussi ce terrible hiver, durant lequel la glace reeouvrit tous les fleuves, les lacs, 
méme la mer, et ces tremblements de terre qui durèrent sans intervalle depuis le commen- 
cement de janvier jusqu'au neuvième jour de mars, bouleversant Constantinople et sa banlieue. 
Ce jour-là, à la dixième heure, une dernière et effroyable secousse jeta bas les coupoles des 
églises des Quarante-Martyrs ct de Tous-los-Saints, que le basileus fit aussitôt reconstruire. 
Mais les écrivains byzantins placent cos phénomènes à une époque plus tardive que l'écrivain 
arabe. Glycas semble les mettre apres Ta fin de la guerre butgare. Skylitzes dit formellement 
* que ce fut en l'an du monde 6519, par conséquent dans l'hiver de l'an 1010 à 4011. Le protos- 
pathairé' Lupus donne la date de 1009: Ceci 111 maxima nie ec qua siccaverunt arbores. olivo 
el pisces el volatilia mortua sunt. | | 


440 BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


‚ la mort de l'émir Loulou survenue en septembre (1), de nouveaux troubles 
dont nous devons toujours la connaissance à Yahia (2), agiterent la prin- 
cipauté d'Alep. Lorsque ce seigneur et son fils avaient expulsé de leur 
capitale les deux émirs legitimes, fils d'Aboul-Fadhail, avec tous les leurs, 
un oncle des jeunes princes, Abou’l-Heïdja, autre fils du second émir 
hamdanide Saad, avait réussi à s'échapper d'Alep déguisé en femme, 
et s'était, parait-il, réfugié auprés de l'empereur Basile. Constamment 
à cetle époque, l'empire byzantin devenait l'asile de tous les mécontents 
musulmans, de tous les prétendants évincés, de tous les princes dépos- 
sédés, exactement comme-les Khalifes et les autres moindres dynastes 
de l'Islam donnaient à l'envi l'hospitalité aux Bardas Skléros et à tous 
les autres personnages de tous rangs révollés contre le basileus. 

Loulou fut enterré dans la mosquée située entre Bab el-Yehoud et Bab 
Al-Djinàn, la Porte des Juifs et celle des Jardins. Le pouvoir à Alep demeura 
aux mains de son fils Mansour (3), qui fit peser un joug très dur sur la 
principauté. Aussi un parti fort nombreux ne tarda-t-il pas à se former 
dans le but de restaurer la dynastie hamdanide légitime en la personne 
du fugitif Abou’l-Heidja. Toute l'importante tribu des Beni Kilab, son 
propre gendre aussi Abou Mansour Ahmed Ibn Merouan, surnommé 
Moweiyed Eddauléh (4), le tout-puissant émir d'Amida (5), neveu du 
fameux Bad le Kurde, fils de sa propre sceur, et son second successeur, 
poussèrent vivement le prince dépossédé'à tenter la conquéte d'Alep, 
priant le basileus de l'autoriser à quitter sa terre dans cette intention, 
se faisant fort de le restaurer dans le pouvoir de ses péres sans qu'il en 
coülàt au- basileus ni un homme ni un sou d'or. Basile, fort désireux 
d'avoir à Alep un vassal à sa dévotion plutót qu'un émir comme Mansour, 
inféodé de cœur à la politique égyplienne, accorda la permission 
demandée, laissant Abou'l-Heidja libre d'agir au mieux de ses intéréts. 
Le prince hamdanide partit aussitót pour Mayyafarikin oü son gendre 
Гепи” d'Amida lui envoya un de ses officiers avec prés de deux cents 


(1) Au mois de moharrem de l'an 399 (5 septembre - 4 octobre 1008). 
(2) Rosen, op. cit., p. 21, n° XI. ` 

(3) Abou Nasr Mansour Ibn Loulou. 

(4) Créé magistros par Basile. Voy. Rosen, op. cit., note 280. 

(5) Ou de Diarbékir. > 


TROUBLES KW STE wit 


cavaliers, A In bite de ce faible détachement il gagna l'Al-Djezirah oa 
les chefs des Béni Kilab Ini promirent leur appui. 

L'émie Mansour, fork troublé par ees nouvelles, se enfant en grand 
péril, s'elforça de ramener À sn conse celle puissante tribu en méme bemps 
qu'il envoyait des mesenges an Klialife le suppliant de lui peter ineanlinent 
main-forte contre un aussi redoutable niberanire, I promettait en échange 
de hui Mer Alp et son dernüorre. 

Nalurellement te Khnlife, iča- 






jours enchanté d'intervenir 
en Syrie, ne se llb pas 
prier. BH expelia à Man- 
spur une forte armé 
sus dea andres d'Al 
Ibn Abd Anh Пиз 
Шалига, ec ead: do Tri- 
poli que nous avons wu 
таалаа s xau 
lors de la premibre expt- 
ılilion de Hasile en Syrie 
en 09% et du siège mal- 
heureux de celle ville 
par Les Mwzunlins jl LAMPE DEGERE BYZANTINE on verre. — N= ол Xl 
Colui-ci sem pressa d'm- Bitola [Trésor dfe Büint- Mare à Fenis} 
courir à Alep aver ges 

breues au momenl micare бї le prétendant hamdanite on approchait ile 
son cold à Їп ile de ses eonlingents. 

Mansour eb le cadi de Tripoli expédièrent du haut des. tours du 
chateau d'Alep un pigeon voyageur au Khalife au Kaire, puis ila don- 
nérentla bataille, Leurs forces sombindes atfaquérent les troupes d' Abou l- 
Heidja au moment où celles-ci allaient prendre leur repas. Les Tent Kilab, 
secrélement achetés, lichérent pied presque ашна ef se débanderent, 
Cette döfeelion entraîna la faite de l'armée du Hamdanide. Son camp 


[1] Voy. p. ™. 
© 
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demeura aux mains des vainqueurs. Lui-méme, cependant, réussit à 
s'échapper. Il gagna Méliténe en lerre chrétienne d’oü il fit supplier le 
basileus de lui donner asile à nouveau. Basile, furieux de cet insuccés, 
mécontent de s'étre ainsi découvert pour un aussi piteux résultat, voulait 
expulser le malheureux prétendant, mais l'émir Mansour le fit instam- 
ment prier de l'interner quelque part dans l'empire pour l'empécher 
d'agiter davantage la Syrie. Basile, pour calmer les susceptibilités du 
seigneur d'Alep trop enclin à se rapprocher de l'Égypte, consentit à cette 
demande. Abou’l-Heidja fut done emmené à Constantinople. П y demeura 
jusqu'à sa mort, dont nous ignorons la date, comblé d'honneurs et des 
bienfaits du basileus. Les Byzantins ne disent pas un mot de ces événe- 
ments qui agiterent si profondément la Syrie et la frontière méridionale 
de l'empire à cette époque. 

L'année 1009 (4) fut, on le sait, pour les chrétiens d’Orient, pour 
ceux de Syrie en particulier, une année terrible. Le fameux Khalife 
Hakem, le Néron de l'Égypte, ce fou cruel.et halluciné, non content de 
tourmenter ses sujets musulmans et de préparer ses fameux édits contre 
toute espéce de luxe et de plaisirs (2), se livra aux pires cruautés contre 
les malheureux disciples du Christ qui vivaient sous son sceptre. Н les 
avait déjà molestés à plusieurs reprises, mais Jamais comme ceite fois. 
Yahia nous raconte en grand détail cette persécution effroyable. Skylitzös 
y fait aussi allusion, aceusant Hakem d'avoir ainsi rompu les tréves pour 
les motifs les plus futiles. Un des plus déplorables actes ordonnés par ce 
fou furieux dans un de ses accès de fanatisme fut la destruction de l'église 
de la Résurrection ou du Saint-Sepulere à Jérusälem. П fit écrire à Ya- 
rouk, son lieutenant à Ramleh de Syrie, de démolir tout ce qu'il serait 
possible de ce temple réédifié jadis par le patriarche Modeste, d'en faire 
surtout disparaitre tous les emblémes chrétiens, de détruire minutieuse- 
ment toutes les reliques de son merveilleux trésor. Le fils de Yarouk, 


Youssof, partit aussitöt pour Jérusalem en compagnie d'Abou'l-Fewaris 


(1) Fin de l'année 400 et commencement de l'année 401 de l'Hégire. — Voy. un écho de 
ces terribles événements dans la Vie de saint Lazare de Galesion, mort en 1054. Byz. 
Zeitschr., VH, 418. . 

(2) Ces édits abominables furent promulgués dans les mois de moharrem et de ramadhan 
de l'an 401'de l'Hégire, août 1010 et avril 1014. g 
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Al-Daif. Aprés avoir fait main basse sur tous les innombrables objets pré- 
cieux que contenait ce temple illustre, objets en nombre infini qui lui 
avaient été légués par tant de milliers de bienfaiteurs depuis tant de siècles, 
les deux sinistres acolytes renversèrent le noble édifice jusqu'aux fon- 
dements sans arriver toutefois à en faire disparaitre les énormes sub- 
structions. De màme les misérables détruisirent le lieu saint du Golgotha, 
le « Cranion », avec la basilique de Constantin (1) et tous les autres bäti- 
ments qui s'y trouvaient groupés. De méme encore, ils procédérent à 
l'anéantissement de tant d'autres reliques inestimables que contenait la 
Ville Sainte et démolirent un monastère de religieuses voisin du Saint- 
| Sepulere, que Yahia désigne sous le nom de monastere d'Al-Sari (2), 
ainsi que l'églisede Sainte-Marie-Latine, jadis fondée par Charlemagne (3). 
La ruine de l'église de Іа Résurrection fut consommée le 28 septembre. 
Tous les ustensiles de métal précieux, tout lé mobilier du culte furent 
confisqués. Les moines furent chasses. Tous les batiments conventuels 
furent jetés à terre. Le pillage par la populace de toutes les richesses, 
immeubles et autres objets qu’il contenait, fut autorisé (4). 


(1) Cet édifice et aussi l'église de la Résurrection avaient déjà beaucoup souffert en 966, 
lors des troubles suscités dans la Ville Sainte à la nouvelle des campagnes victurieuses de 
Nicéphore Phocas en Syrie. Des portions importantes de ces temples veneres avaient alors 
déjà été entièrement détruites. Le patriarche de Jérusalem aussi, Jean, avait été massacré. : 
Quelques-uns, dit le baron V. de Rosen, rapportent cette première destruction à l'an 969 seu- 
lement. Voy. p. ex. le Guide Baedeker par M. Socin, p. 112. Elle est cependant racontée avec 
beaucoup de détails par Yahia qui fixe avec précision la date du meurtre du patriarche Jean 
au 29 mai 966. Celui-ci eut pour successeurs d'abord Habib de Césarée, qui prit le nom de Christo- 
dule et mourut en janvier 969, puis Thomas, mort le 5 octobre 978, puis, après un interrègne, 
Joseph, puis Oreste, lequel fut élu en janvier ou février 986 et régna vingt ans. C'est celui-là 
qui, en 4001, fut l'ambassadeur envoyé par le Khalife, dont il était l'oncle maternel, pour 
signer la paix avec Basile I! (voy. pp. 202 sqq.). Depuis cette date, Oreste continua de résider 
à Constantinople oü il mourut en l'an 395 de l'Hégire(18 octobre 1004-7 octobre 1005). Aprés lui, 
ce fut son frere Arséne qui géra les affaires du patriarcat. Voy. ces détails dans Yahia (Rosen, 
op. cit., note 323). Les lieutenants du Khalife s’efforcèrent surtout d'anéantir le Saint-Sépulcre 
et d'en faire disparaitre la derniére trace. Ils firent presque entiereinent démolir cet édifice. 

'(2) Ce nom, dit le baron V. de Rosen, op. cil., note 321, demeure inexpliqué. 

(3) Voy. W. Heyd, op. cit., I, p. 105. 

(4) Pour les autres sources racontant ces destructions odieuses qui eurent en Occident 
un retentissement immense, voy. Rosen, op. cit., note 323. Ibn el-Athir en parle trés some 
mairement à l'an 1007. C'est tout à fait à tort que beaucoup d'auteurs occidentaux placent à 
cette date le prétendu assassinat, ou pour le moins l'aveuglement du patriarche Oreste. П y 
a peut-être là une confusion avec le patriarche Jean massacré en 966. Les Byzantins et les 
Orientaux, méme chrétiens, se taisent absolument sur ce point. Oreste n'a certainement pas 
péri de la sorte ni à cette date, puisque nous savons par la chronique de Yahia qu'il était 
mort quatre ou cinq ans auparavant dans la ville de Constantinople où il s'était fixé après 
son ambassade de l'an 1001. En 1009, le patriarcal de Jérusalem se trouvait administré par 
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En méme lemps, de terrible iusensé perséculail eruellement les 
ehröäiens dans hs Kaire шшш. B базай aballre toutes leurs églises, 
leur olfrant le choix ou de ве convertie à l'islam ou de quiller imnédiale- 
ment le pays ou encore de porter en évidenee sur leurs vétemenis nares 
une croix lourde de boil à dix livres. Pour les Juifs, In croix était rem- 
placée par un billol de bois de poids égal, en forme de La tile d'un veu, 





CHLAETEAN DE SANTOUN cm Pacis, — Vas priwe du eumunet du chalii sr уро 
vers Peat, сажі vs des пенш Mes Anmane. — {Chad remain аләт 
М. М, Von Berchem.) 


en souvenir du veau d'or. Les uns comme bes aulres élaient encore fenus 
de porter un turban de couleur noire, de ne monter que des Amea ma des 
mules, de me faire usage que de selles en bois. Beaucoup, par peur, abju- 
rörenk. Telle ful la presse dans les bureaux ой In foule de ces inforlunds 
exuraib sineccire à cel elfet, que plusieurs penvent ас. dans des 
leousculades affreuses (4). 

eon dere Arsime, patriarche d'Alex&mdrR. C'est pe-tra bien pat avos co dernier qu'il y 


n eu confu, car celui-là vami péril aasad um pau gius tani à Alam Fe 4 juillet de 
Tan pn, 


|] Haken, du resin, me comma de persecutor ге опе ei [шї passa la. Hu бе scm Füge. 


FüGrraexs W EGYPTE EN SFRIE > 


Eu l'année Н, la Syrie, où régnait loujours, malgré ces wcle eri- 
minèla du Khalife, la (rive bienfaisanbe inauguese dix ans auparavant, 
vil arriver en fugilifs deux malhenreuses victimes de ees intesannlos rivo- 
lutions de palais nu Kaire, sous le règne de ce prince loujours plus fréné- 
lique. C'dinient En Djafar el Abou Dja'far, les deux fils d'Al-Hacein 





VILLAGE ot FORTERESSE LATINE ГУЕ MARK AB, fs Marge «du Mayen dere, — Vie piai- 
rale prise alu mori, depuis Ге chomin mondani ale Бапай, fa Тато nu [айаны da Mogen 
dgr — (liche communique par М. AM, Wan Merchan) 

* Ihn Bjsuler, fils lui-même du fameux Djauher, l'ami du Khalife Mouizz, 
le veritable conquérant de Égypte pour les Fatimiles, Placé à In tète 
du gouvernement de ce pays єп qualité de vizir dans les premiers mois 
de l'an 1040 [1], après le meurtre de Bargawan, A-Hoeein avail élé tral- 
ireusement saisi el exéculé au palais du Kaire le #1 janvier de cette 
présente année 1011 (2), par ordre. du terrible insensé son malire. Sen 


iMi habis" keeand de Van 248 do ligine- 
i 32 djeumada second de l'an 4&. 
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deux fils, avec un troisième : теге encore mineurj Djauher se réfugièrent 
‘en Syrie, cherchant à gagner les Etats du basileus. Ils écrivirent à cet 
effet au duc d'Antioche, lui demandant l'autorisation d'aller Je trouver. Ce 
haut fonctionnaire était alors, au dire de Yahia, un certain patrice Michel, 
surnommé le Kitonite d'une de ses dignités auliques. I] avait probablement 
succede dans ce grand commandement à Nicéphore Ouranos, lors du 
départ de celui-ci pour la guerre de Bulgarie (4). Il fit répondre aux 
fugitifs qu'il allait en référer au basileus, mais eux, serrés de pres par les 
gens lancés à leur poursuite, ne pouvant attendre la réponse imperiale, 
coururent plus loin, jusqu'à la ville d’Irak, auprès de Hassan, le fils d'Al- 
Mouffaridj Ibn Al-Djerrah, ce chef de Bédouins qui venait de se lailler 
une souverainelé dans une parlie de la Syrie méridionale. C'était là le: 
Pinzarach des Byzantins, qui devait encore faire parler de lui sous le 
basileus Romain Argyre (2). Hassan,-alléché par l'énorme somme de 
deux cent mille dinars que Hakem faisait promettre à qui lui livrerait les 
fils de son ancien vizir, leur dit seulement qu'il ne pouvait rien pour eux | 
et qu'il eussent à aller plus loin. Puis il les expédia à une journée de 
marche au delà, à Al-Soweidyah (3), dans les montagnes du Hauran, les 
recommandant aux soins de Moukhtàr Eddauléh Abou Abdallah Ibn Naz- 
zal, lequel devait être en ce moment gouverneur à Damas. C'était pro- 
bablement le mème personnage que l’Al-Mouzahkar ou Mozaffer Ibn 
Nazzäl, gouverneur de Tripoli pour le Khalife d’Egypte que nous avons 
déjà rencontré à diverses pages de ce récit (4). ‘Celui-ci fit saisir el 
expédier les fugitifs à Damas, où ils furent mis à mort. Leurs têtes furent 
envoyées au Khalife au Kaire. Ceci se passait dans le mois de rebia second 
de l'an 403 de l'Hégire, qui correspond: aux derniers jours du mois 
d'octobre et aux dix-sept premiers jours du mois de novembre de l'an du 
Christ 1012. 


C'est le cas de parler ici de ce grand chef de Bédouins Hassan-Al- 


(1) Les Byzantins ne nomment point ce duc d'Antioche. Yahia l'appelle « Michel Al- 
K..tanious », bien certainement pour « Michel le Kitonite ». 

(2) Skylitzes. Cédrénus, IT, 495, 496, 502. Voy. aussi Rosen, op. cit, notes 272 et 324. 
C'est encore !’’ArerZapay des Conseils et récits d'un grand seigneur byzantin, Voy. Wassiliewsky 
et Jernstedt, Cecaumeni Strategicon, St-Pétersbourg, 1896, p. 18. 

(3) Aujourd'hui « Souvéda ». . 

(4) Voy. entre autres p. 96. Voy. aussi Rosen, ор. cil, p. 32 et notes 107 et 212. 
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Mouffaridj Ibn Daghfal Ibn Al-Djerrah qui venait de se proclamer indé- 
pendant dans le sud de la Syrie. Son histoire, il est vrai, n'inléresse que 
trös relativement celle des Byzantins dans ces régions. Le dément Khalife 
Hakem avait nommé gouverneur de Syrie le Ture Yarouk, surnommé 
. Alam -Eddauléh, son ancien lieutenant à Ramléh et son exécuteur des 
hautes ceuvres lors de la destruction de l'église de la Résurrection à 
Jérusalem. ЇЇ avait confié à ce personnage le haut commandement de 
toutes les troupes de cette province avec le titre d’Emir Al-Oméra et lui 
avait enjoint de gagner aussilöt son poste. Yarouk était parti avec sa 
femmé, ses biens, ses trésors. Une caravane de trés riches marchands 
venant commercer en Syrie l'accompagnait. Sur la route, vers Gazza, le 
chef bédóuin Al-Mouffaridj et ses fils attaquérent le corlége du nouveau 
gouverneur. Les Égyptiens, cruellement battus, se dispersèrent. Toutes 
les richesses de Yarouk, toutes les marchandises de la caravane furent 
pillées. Lui-même demeura parmi les morts. Le chef vainqueur, secrète- 
ment excité par le vizir fugitif Abou'l-Kassem Ibn Al-Mahgrebi, courut 
aussitôt à Ramleh, qu'il prit et pilla. Il imposa à ses habitants une lourde 
contribution de guerre, puis il y proclama comme anti-khalife l'émir 
actuel de la Mecque, Abou’l-Fotouh Al-Hassan Ibn Dja'far, lui conférant 
le titre de « Maitre des Vrais Croyants » et faisant battre monnaie à son 
nom. Hakem fut par ces audacieux rebelles solennellement déposé. 
Lesuecès de cette étrange insurrection bédouine fut très rapide. « Les 
Arabes révoltés, dit Yahia, conquirent la Syrie depuis Al-Farama, qui est 
l'antique Péluse, à la frontière du désert d'Égypte, jusqu'à Tabarie qui 
est Tibériade », par conséquent toute la Syrie méridionale. Longuement 
ils assiégèrent sans succès les forteresses du littoral que leurs garnisons 
égyptiennes défendirent sans trop de peine contre ces cavaliers du désert 
inhabiles à enlever d'assaut des remparts. Comme les malheureux fils du 
viziv Hocein étaient arrivés en Syrie à la fin de janvier de l'an 1014, 
alors qu'Al-Mouffaridj était déjà le maitre de cette contrée, la nomina- 
tion de Yarouk et la désastreuse alfaire dans laquelle celui-ci périt, sont 


nécessairement antérieures à celte date (1). 


(4) Yahia n'a pas suivi l'ordre ehronologique dans le récit de ces faits. Il en résulte une 
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Al-Mouffaridj semble avoir gouverné avec quelque habileté son éphé- 
mère souveraineté. Le plus curieux est qu'il prit l'initiative.de la recon- 
struction de l'église de la Résurrection à Jérusalem, celle méme qui venait 
d’être détruite par ordre de Hakem. H obligea les chrétiens de cette ville 
à la relever, Cette restauration si étrange de la part d'un chef musulman 
` avait très probablement pour but de s'attirer la bienveillance du basileus 
Basile en vue des luttes futures avec le Khalife Hakem ardent à venger la 
défaite et le meurtre de son lieutenant. Yahia dit que le chef bédouin aida 
à cette restauration de toutes ses forces et qu'il n'épargna aucune peine 
dans ce but. Toujours dans le màme ordre d'idées, Al-Mouffaridj nomma 
au siège vacant du patriareat de Jérusalem un prélat syrien du nom de 
Théophile, évêque de la petite ville; plutôt du village de Khibal ou Ouadi 
Moussa, au delà de la mer Morte, prés de la fameuse forteresse de Karak 
de Moab. Cette nomination doit dater du mois de ramadhan de l'an 402 
de l'Hégire, c'est-à-dire du mois d'avril 1012, car Yahia dit que Théophile 
mourut en ramadhan de l'an 440, c'est-à-dire dans le courant de janvier 
de Pan du Christ 1020, aprés avoir occupé huit ans le trône de Jérusalem. 

Yahia dit encore que le Khalife Hakem, probablement absorbé par 
d'autres soins, se vit contraint de laisser Mouffaridj en tranquille posses- 
sion de ses conquêtes jusqu'au mois de moharrem de l'an 404 de l'Hégire, 
mois dont le début correspond au 13 juillet 1013. Alors seulement il put 
expédier contre le rebelle une forte armée suffisante. Mais à ce moment 
mème le chef bédouin mourut (1). Ses fils, à la nouvelle de l'arrivée 
des troupes égyptiennes, abandonnant en hate Ramléh et toutes les con- 
quêtes palernelles, se refugierent chez les Bédouins du désert. Leur créa- 
ture, le patriarche Théophile, prit d’abord également la fuite; puis, se 
ravisant, il retourna à Jérusalem où il fut bien accueilli par le nouveau 
gouverneur de Syrie nommé par le Khalife. L'éphémére puissance 
du chef arabe s'était. évanouie en quelques instants sans coup férir. 
Je n'ai parlé de ces événements obscurs que pour noter. ces circonstances 
bizarres, inconnues jusqu'ici, de la reconstruction de la grande église 
certaine confusion que le baron V. de Rosen s'est heureusement attaché à faire disparaitre, 
Voy. op. cit., note 328. 


(1) Le récit de-Yahia ne concorde pas entièrement avec celui des autres sources. Voy. 
Wüstenfeld, ор cit., pp. 193-196. 
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ehrölienne de Jérusalem par ordre d'un prince bédouin ef de In pro- 
elummlion d'un palriarehe de la clé saine par un chef de cavaliers du 
desert. 


Le perfice Gini Mansour régnail toujours sùr la principauté d'Alep. 
L'armée d'Égyple, accourue & gon secours sous Le commandement du 
endi de Tripoli, s'en азі retournée à. Damas. Comme Ш avail fait de iris 
grandes promesses à la puissante tribu des Heni Kilab pour la détacher 
Abou l-Heidja, il ne trouva d'autre moyen de s'acquitter envers elle 





COFFRET BYZANTIN de huis rasant de plese ol'ivnire sculpt. — Senes бза гана 
de d'andique. — Ver nene, — Muss йана d Шелак. — (M. rn en, Ein Ibeliquicn- 
keseichen aus Pirammi, 


qu'en laisanl mussucrer Bes ПЕТТЕ cheb dans un безі quil kur 
шша de 21 juin 1012. Les survivants furent jetés dans les fers. L'un de 
ceux-ci, Saleh Ibn Mirdás, guerrier d'une héraique bravoure, qui avail 
voué pour celle perBdie une heine morlelle à l'émir assassin, réussit 
presque miraculeusement à s'évader de sa prison, I souleva aa tribu 
conire fe traiire, le vainquil dans uns grande bataille, Le 14 mont 1014, et 
be lil prisonnier. Lui se rachela pour Ia somme considérable de cinquante 
mille dinars, plus divers objels en nalure d'une valeur de cent vingl 
i ritil + abépilains d'argent, plus encore cim] cenls piéces de vétements 
de divers lisa, el d'autres objets encore, Mis ew liberté, il rewlrail dés Le 
22 аойі dans Alep; mais, traltre une fois de plus, il refusa d'exécuter la 
convention à laquelle il devait la vie, Saleh Ibn Mirdüs vint иша Н 
"n 


450 BASILE 1, LE TUEUR DE BULGARES 


l'attaquer dans sa capitale avec ses guerriers. Bientôt Alep bloquée par 
ces terribles Bédouins souffrit de la faim et Mansour, à bout de forces, 
probablement abandonné par le Khalife à cause de sa constante 
mauvaise foi, se retourna, lui aussi, vers le basileus Basile dont tant 
de vaincus déjà avaient imploré le secours en Syrie. Le grand empereur 
dit Yahia, daigna lui accorder un secours de mille soldats arméniens. 
A la téte de ce petit corps de soldats réguliers excellents, le seigneur 
d'Alep n'eut pas de peine à battre les sauvages bandes de cavaliers de 
Saleh. Mais celui-ci, ne se tenant point pour vaincu, exposa humblement 
par lettre au basileus l'abominable duplicité dont à un si court intervalle 
Mansour avait à deux reprises fait preuve à l'égard de sa tribu. « Un 
aussi grand souverain que l'était Basile, concluait le Bédouin dans sa 
requéte, ne pouvait accorder son appui à un aussi indigne criminel. » 
Le ton de cette lettre était sincère. Basile, convaincu qu'il avait fait 
fausse route, renoncant à soutenir Mansour, l'engagea à remplir ses 
engagements envers Saleh et rappela ses soldats arméniens. La situation 
de l'émir, constamment serré de prés par les hordes des cavaliers du 
: désert, devint pire, quand on sut que le basileus l'abandonnait ainsi à 
son sort. Celle de Saleh, par contre, s'en améliora d'autant. Mème il 
envoya son fils à Constantinople pour témoigner plus hautement au 
basileus de ses sentiments de gratitude et de soumission. 

Celte situation se prolongeait et toute l'année 1015 s'était écoulée 
sans que Basile d'une part, le Khalife de l'autre, parussent disposés à 
intervenir plus efficacement entre les deux belligérants en faveur de cette 
malheureuse cité tant disputée, lorsqu'une grave révolte éclata dans le 
chàteau d'Alep. Le chef de cette sédition était le commandant de la 
forteresse pour Mansour, un guerrier renommé du nom d'Al-Fadhl. Aux 
sons des trompettes et des tambours, dans les dernieres heures de la 
nuit du samedi 7 janvier 1016, la garnison se souleva aux cris de: « Пакет 
est victorieux, Saleh est victorieux. » Cette sédition militaire, au caractère 
si nettement égyptien, fut la plus forte. Mansour, avec son frére, ses 
enfants et ses fideles, n'eurent que le temps de sorlir de la ville pour se 
réfugier sur territoire byzantin, tandis que les révollés saccageaient et 


pillaient leurs demeures. - 
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Fadhl se trouvait ainsi devenu en quelques heures le maitre d'Alep. Ne 
se sentant pas assez fort pour se maintenir dans cetle grande cité, il 
appela à son aide le gouverneur égyptien d'Apamée, Ali Ibn Ahmed Al- 
Daif, trés probablement le même personnage que cet Abou'l-Fewaris Al- 
Daif qui avait été l'instrument des vengeances du Khalife Hakem lors de . 
la destruction du temple de Jérusalem. Celui-ci s'empressa d’accourir 
pour soutenir de toutes ses forces le chef des révoltés alépitains. On 
envoya à Saleh pour qu'il les expédiat à Mansour tout le harem de celui-ci 
avec les femmes de ses fidèles réfugiés à sa suite sur territoire byzan- 
lin. Toutefois Saleh n'hésita pas à retenir la fille méme de l'émir qui 
lui avait jadis été promise en mariage par ce dernier lors du traité si 
audacieusement violé par lui. П Pépousa sur-le-champ. Dans l'arrange- 
ment qui suivit entre Fadhl, les Egyptiens et Saleh, ce dernier recut tous les 
territoires et villages auxquels il avait droit de par cette même convention. 
Al-Fadhl, de son cóté, honoré par le Khalife du titre de Moubarek 
Eddaulèh, fut officiellement investi par lui, outre la principauté d'Alep, de 
tous les revenus des villes de Sidon, de Beyrouth et de Tyr. Son admi- 
nistration fut, parait-il, douce et clémente. 

Basile, averti de l’arrivee sur territoire grec de l'émir fugitif, 
ordonna de lui faire grand accueil, suivant cette politique traditionnelle 
‘immuablement suivie par le Palais Sacré à l'égard de tous ces dynastes 
syriens à la fortune si mouvante. Le duc d'Anlioche, qui était proba- 
blement toujours ] Michel le Kitonite, reçut l'exilé avec les mêmes honneurs 
que s'il avait été encoré prince d' Alep. Des pensions considérables furent 
allouées à lui et aux siens et sur le crédit ouvert pour cet entretien, 
on inserivit d'office jusqu'à sept cents hommes de sa suite, tant cava- 
liers que fantassins, qui furent tous nourris aux frais du basileus. Leur 
solde méme. leur fut réglée par des mensualités du trésor impérial. 

On voit comme le basileus s'attachait constamment à ménager ces ` 
souverains éphémères qu'un souffle reriversait, qu'un souffle aussi pou- 
vail rétablir. Ce fut dans Antioche méme que Mansour fut autorisé à 
jouir de ces extraordinaires munificences impériales. Méme dans ce 
triste exil, elles lui assuraient une existence quasi princiöre. Basile lui 


lit en outre don dans cette ville d'une vaste propriété avec ses revenus, 
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plus un village des environs, du nom de Cheikh Letlonn, probablement 
dans les monts de ce nom, entre le grand couvent de Sainl-Symeéon 
el Alep. Enfin le basileus fit encore appeler ba famille dispersée de l'émir, 
ses frères, fils comme lui de Loulau, Ahonl-Djereh et Abou Salem, sea 
fils aussi, Abou'l-Hossim el Abou I-Rerecát, ol les lui envoyn apris leur 
avoir distribué force titres et diguités palatines. 

Mansour &'installa solidement dans le kastron attenant an village de 
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Cheikh Leilonn. Dans celle résidence de la banlieue d'Antioche, dot il 
qenrvail se maintenir constamment au courant de ee qui se passnit dans 
sin ancienne seigneurie, l'émir avec sa famille demeurail dans ls main 
du hasileus comme une menace incessamment suspendue sur In tte des 
nouveaux gouvernante d'Alep. Ge fut à ce moment, semble-t-il d'apres le 
récit de Vahin, que Basile porta un coup sensible à In. prospérilé de la 
Syrie musulmane en interdisant par une. ordonnanee dont le texte na 
nous est malhenrensemeni pas parvenu, toules relations commer 
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ciales entre xex Élals eb ceux de вая vassaux d'une 
part, ceux du Khalife Fatimite d'autre part tant en 
Syrie qu'en Égypte, Nous ignorona les raisons 










qui portérent be basileus à prendre des mesures 
anssi graves à l'endroit des sujets d'in zomverair 
avec lequel il était officiellement en paix depuis 
lant d'années. I semble cependant trés 
probable que e ful comme représailles 
dex mesures si cruellement vexaloires 
prises contre ses sujels chrétiens par le 
Khalife Hakem vers Tes années ИК et MEi 
de l'Hégire qui correspondent à nas 
années DOE, 101% et DUI [1], des infers 
innée fareni à tel point tourmentés qu'ils 
агенті en Mala l'Égyple el des autres 
terres du Khalife vers celle année DHID. 
Hakem les aulorisa à se retirer виг les 
terres de l'empire, ee qu'ils firent peur 
la plupart, allant se fixer aurloul aux 
environs d'Antinehe el de Lalakieh [2]. 
Parmi ceux qui dirigérent vers la pre- 
miere de cos villis lonr lamentable exode, 
se brouvail précisément co fameux Vahia, 
cel écrivain contemporain si prë- 
cis, si exaelement informé, dont 
la Chronique à peine encore bin 
dite m'a fourni, grâce aux Irnvaux 
du baron V, de Rosen, tant d'in- — ^LAPOM-BELIQUAIRE. BYZANTIN em verre 
níné, cintenant du sang miracníene sha 
formations précieuses sur celle Matre Selgnenr. — X= au XI" Suse, == La 
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les sujets du Khalife dut porter le trouble le plus grand dans tout l'empire, 
mais surtout parmi ces populations des provinces frontières de la Haute- 
Syrie oü le commerce entre chrétiens et musulmans était extrémement 
actif. Toutefois, sur la priere de Saleh qui parait avoir étéaussi fin poli- 
tique qu'il était guerrier intrépide, le basileus fit une importante exception 
en faveur des sujets. de celui-ci qui eurent permission de continuer à 
trafiquer comme par le passé avec les populations chrétiennes. 

L'accueil si gracieux fait par ordre du basileus à l'émir fugitif 
d'Alep, d'autre part les avantages commerciaux si considérables accordés 
à ce moment par ce méme prince à son mortel ennemi Saleh, 
semblent se contredire. L'un et l'autre fait s'expliquent cependant par le 
désir' du basileus de se conserver de chaudes amitiés dans chacun des 
divers partis alépitains pour se trouver à méme, quand il le jugerait à 
propos, de stimuler à son gré la discorde parmi eux, de se garantir en un 
mot, en les jetant les uns sur les autres, des attaques toujours possibles 
de ces incommodes voisins, demi-vassaux, demi-adversaires, aussi 
remuants qu'importuns. Toute la politique de l'empire sur la frontière 
syrienne ne fut pas autre chose tant que la Grande Antioche demeura aux 
mains des basileis (1). 

Cependant la coalition qui avait réussi à chasser Mansour d’Alep, 
s'était vite disloquée. Le gouverneur d'Apamée pour le Khalife, à la téte 
de ses troupes d'Égypte, ne voulait pas céder le pouvoir dans la princi- 
pauté aux Bédouins de Saleh qui, de son cóté, avait faitalliance étroite avec 
Fadhl, le chef de la garnison révoltée du cháteau. Un nouveau mouve- 
ment éclata dans la ville. Les partisans alépitains du Khalife du Kaire se 
soulevérent aux cris de : « Nous voulons ótre gouvernés par les 
Mahgrébiens et non par les Bédouins. » Je passe rapidement sur ces 
événements confus qui intéressent peu l'histoire du basileus Basile. Ils se 
terminérent par le départ de Fadhl et le triomphe passager des Égyptiens. 
Le 1° février 1017. Azis Eddaulèh Fatik, gouverneur pour le Khalife 
Hakem, fit son entrée dans l'ancienne capitale des Hamdanides devenue 
pour la première fois simple cité des États du Khalife du' Kaire. Le nouveau 


(1) Yahia ajoute ce renseignement, qu'en raison de toutes ces agitations, le basileus 
donna à ce moment l'ordre de renforcer considérablement les défenses d'Antioche. 
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gouverneur élait d'origine arménienne, ancien mamelouk de Bangou- 
tekin. Le Khalife, à cette occasion, le décora du titre d’Emir Al-Oméra. 
‘Tel est le récit de Yahia (4). | 

Bien que Yahia signale à cette date, probablement par confusion 
avec des événements antérieurs’ identiques, deux agressions successives 
des troupes égyptiennes contre le fameux couvent de Saint-Syméon, agres- 
sions suivies du massacre ou de la captivité de toute la population qui 
s'y trouvait agglomérée, higouménes, moines et simples paysans chrétiens 
réfugiés, il semble certain qu'Azis Eddauléh aussitót installé s'efforca 
d'éntretenir avec tous les voisins de la nouvelle province égyptienne 
confiée à ses soins les relations les plus amicales. Ainsi Yahia nous dit 
qu'il se mäintint dans les meilleurs termes avec Saleh, et qu'en méme 
temps, sitót aprés son entrée dans Alep, il se hàta d'envoyer une ambas- 
Sade solennelle au basileus avec des lettres offrant à Basile amilié 
respectueuse et méme soumission. * 

Par un excès de courtoisie, dans cette lettre comme dans celle qu'il 
expédiait'aux gouverneurs impériaux des places voisines, le duc d'An- 
‚tioche et ses lieutenants, pour les aviser de sa nomination, Al-Azis omet- 
tait, parait-il, intentionnellement de faire figurer le haut titre honorifique 
qu'il devait à la faveur du Khalife. C'était un raffinement délicat de l'éti- 
quette arabe pour paraitre se ranger plus bas que le basileus et ses lieute- 
nants. Ces formes flatteuses et les avances plus positives d'Azis. eurent le 
résultat désiré, Basile, en retour de ces procédés honnêtes, acceptant pro- 
visoirement, comme c'était si souvent le cas en ces temps et en ces lieux, le 
fait accompli, lui accorda sur sa prière, réformant en ceci sa récente 
ordonnance commerciale, le dröit exclusif et infiniment rémunérateur dé 
tout le trafic du monde musulman avec les provinces méridionales de l'em- 
’pire en Asié. L'habilé homme n'eut pas plus tót obtenu cette concession que, 
certainement d'aecord en secret avec Basile, il jeta le masque, se révolta 
contre le Khalife dont le pouvoir en ces régions éloignées n'était décidé- 
ment pas encore assez fort pour se faire longuement respecter, et se pro- 
clama seigneur d'Alep et de son territoire sous la suzeraineté du basileus. 


(1) Les autres historiens orientaux désignent sous un nom différent le nouveau gou- 
verneur d'Alep. 
К 
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port avec les progrès de la propagande druse et l'influence malheureuse- 
ment encore si mal connue prise par celle-ci sur son esprit. 

Versceméme temps, raconte encore Yahia, onavait vuarriver au Kaire 
l'higouméne en chef des moines de l'Athos, Sälomon, venant exposer au 
Khalife la situation lamentable de ses religieux, leur extrême misère, et 
le supplier de leur restituer leurs biens d'Égypte qu'il avait confisqués. 
En revanche, eux prieraient pour le Khalife jusqu'à leur mort. Dans sa 
disposition d'esprit actuelle, Hakem accueillit favorablement la requéte 
du saint homme et lui fit restituer tous ces biens. Dans une seconde 
audience du mois d'aoüt de l'an 1020, il lui octroya encore la permis- 
sion de reconstruire le célèbre monastère dit Al-Koseir, plus exactement 
de Saint-Jean Al-Koseir, c’est-à-dire « le Petit» (4). Méme Salomon recut 
à cet effet de Hakem d'importants subsides avec une charte officielle 
datée du mois de rebia' II de l'an 444 de l'Hégire (2). Ce document 
extraordinaire ne se trouve mentionné que dans la seule Chronique 
de Yahia. 

Celui-ci est seul à nous raconter aussi ce petit fait sans grande 
importance que dans le mois de chewal de cette même année 411 (3), 
. Mohammed Ibn Houleid Al-Bakrami rendit au basileus la forteresse d'Al- 
Hawabi située dans cette portion du Liban connue sous le nom de monts 
Barah qui va du nord de Homs jusqu'à Laodicée (4). Ce devait étre plus 
tard un des principaux châteaux de la secte des Assassins. Le même 
personnage remit encore à Basile la petite cité maritime de Maraclée 
qui, aprés tant de guerres, se trouvait en ruines. En récompense, le 
basileus accorda au chef musulman diverses gráces et faveurs. | 

Au mois de janvier de l'an 1020 (5), mourut le patriarche Theophile 
de Jérusalem (6). Un ‘certain Nicéphore, prétre chrétien qui, chose 
étrange, était en méme temps charpentier du palais du Khalife au Kaire, 
se fit nommer à sa place par Hakem et partit avec sa femme et sa fille 


Voy. Rosen, op. cit., note 361. 
Toujours encore d'aprés Yahia. 


, 


LE PATRIARCHE RECLAME LA SUPPRESSION DE L'ALLÈLENGYON 


pour prendre possession de son siège! Il fut solennellement intronisé à 
Jérusalem le lundi (1) 14 juillet de l'an 411. 


Chose inouie, nous ne savons rien absolument de la vie intérieure 
de l'empire byzantin, méme de celle de sa capitale, durant ces vingt 
premières années du x siècle qui virent l'agonie de la monarchie du 
tsar Samuel. De l'administration de cet immense empire durant près 
d’un quart de siècle, des hommes qui assistèrent le basileus dans cette 
œuvre colossale de chaque jour, il nous est à peu près impossible de dire 
un seul mot, tant les sources nous font entièrement défaut. Tout au plus 
possédons-nous deux ou trois lignes des chroniqueurs grecs (2) sur un 
incident fort curieux qui fut la conséquence: d'un impót impopu- 
laire. Comme le basileus faisait son entrée teiomphale dans la capitale, 
dit Skylitzes, au retour de son fameux voyage jusqu'à Athénes à tra- 
vers les provinces bulgares reconquises, le patriarche Sergios, venu à sa 
rencontre en procession solennelle, dérogeant certainement à toute éti- 
quette, le supplia publiquement de 'supprimer cette odieuse taxe de 
 V'Allélengyon rétablie par lui en l'an 1002 (3) qui pesait si lourdement 
sur les populations de l'empire. Cet impót souverainement exécré ne 
faisait qu'appauvrir les riches propriétaires tout en poussant les pauvres 
cultivateurs à la paresse et en empéchant les. capitaux de servir à la cul- 
Lure des terres. Zonaras, racontant le mème incident , s'exprime en 
termes moins précis : : « Le patriarche, raconte-t-il seulement, demanda 
à plusieurs reprises avec insistänce au basileus d’abolir cet impót de 
l'Allélengyon, ce que Basile avait, parait-il, solennellement promis de 
faire au cas où il triompherait définitivement des Bulgares. » Skylilzès 
el Cédrénus, comme du reste aussi Zonaras, ajoulent que Dasile refusa 
obstinément d'accéder aux prières du prélat (4). Cette résolution du basi- 
leus dut causer une vive émotion par tout l'empire. Pour cetle longue 
période de prés de vingt années, c'est, en dehors des faits de guerre, 


l'unique circonstance mentionnée par tous ces chroniqueurs dans le 


) Et non le dimanche, Ibid., note 367. f 

) Skylitzes; Cédrénus, H, 456 et 475. Zonaras, éd. Dindorf, IV, 124. 

) « Dans la troisième année du pontificat de Sergios. » 

4) Voy. encore Glycas, pp. 516, 577, 519. Voy. aussi Neumann, op. cils pp. 60 sqq. 


(4 
(2 
(3 
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bref récil qu'ils nous font du 
régne du basiheus Basile, 
Certainement dans celle cir- 
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système de la solidarité des 
curiales. Forcément, au x* el 
nu xi* siecle, les mêmes effelg 


qu'avait vus le vi? sieele, de= 


valent se produire. La grande 
propriäis, en progrés depuis 


l'abolition des curiales [2], aurail recommenet à se désagréger ob h se 
morceler, Celle Novelle marque le dernier effort pour la réforme sociale 


[Ej dip. chr, pe. Bed 


[2] Par lis Мона Ab el 4T de Léon X1, — Voy. Zarkari v. Limgpenihal op. čit, UL 1399. 
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On retrouve à cette occasion, dit Gfrorer (1), les traces trés posi- 
lives des tentatives faites par les papes qui régnérent à Rome entre 
les années 1003 et 1012, bien plus encore par leur commun tuteur Jean 
Crescentius, pour chercher. un appui auprés du basileus Basile II dans 
leur lutte contre l'empire germanique. On en vint méme à une alliance 
formelle entre Rome et Constantinople du moins sur le papier, et il serait 
facile de prouver qu'en l'an de gráce 1009 l'union des deux Églises d'Oc- 
cident et d'Orient, depuis si longtemps rompue, fut rétablie de fait. A 
Constantinople, les prieres de la messe furent dites au nom du pape 
régnant Jean XVIII! Nous sommes informés de ce fait par certains docu- 
ments qui nous sont parvenus sur le nouveau schisme amené en 1054 
sous le pontificat de Léon IX par le patriarche de Constantinople, Michel 
Cérulaire. En réponse à une lettre de.ce dernier lui reprochant, trés 
injustement d'ailleurs, de laisser figurer sur les diptyques de son église le 
nom du pape Jean, le patriarche Pierre d'Antioche s'exprime en ces 
termes curieux (2) : « J'ai moi-même, il y a quarante-cinq ans, me trou- 
vant à Constantinople au temps du patriarche Sergios, de mes oreilles, 
entendu le nom du pape d'alors appelé Jean nommé dans la priere de la 
Sainte Messe. Mais j'ignore absolument pourquoi cet usage fut aboli dans 
la suite.» 

La lettre du patriarche d’Antioche est de l'an 1054. Si on retranche 
quarante-cinq années de cette date, on a l'an 1009. C'est bien exactement 
le moment oü régnaient à Rome le pape Jean XVIII, élu le jour de Noël 
de l'an 1003, mort précisément dans l'été de cette méme année, et à Cons- 
tantinople le patriarche Sergios ! Puisque donc cet usage de nommer le 

` pape de Rome dans les prières publiques, usage qui indiquait certes bien 
le rétablissement de l'union entre les deux Églises, fut interrompu à nou- 
veau au dire formel du patriarche Pierre, il faut en conclure que peu 
aprés cet an 1009, en tout cas encore du temps du patriarche Sergios, 
il dut éclater à Constantinople quelque schisme nouveau. De méme il 


est tout aussi certain qu'avant le pape Jean XVIII, c'est-à-dire avant 


` 


(1) ор. cit, HI, pp. 104, 105. Voy. du mème auteur, Gregor VIL t. V., pp. 344-346 et 
t. VI, p. 11. 
(2) Cotelerius, Monum. Eccles. græc., M, pp. 145 sqq. 
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Гап 4004, il n’existait plus la moindre trace d'union ecelésiastique entre 
les sièges de Rome et de Constantinople. On connait en effet une épi- 
laphe latine contemporaine de ce pape (1), où se lisent ces mots : Hc 
(Joannes) Grajos superans, Eois partibus unam, Schismata pellendo, reddi- 
dit ecclesiam, ce qui signifie bien, semble-t-il, que ce pontife meritait 
des éloges pour avoir mis glorieusement fin à un schisme lamentable et 
ramené la paix entre les Églises orientale et occidentale. Done, immé- 
diatement avant l'élection de Jean XVIII, il y avait eu hostilité entre 
Rome et Constantinople ! Or, d'antre part, nous avons vu que Polyeucte 
et ses successeurs immédiats, l’ascéte Antoine et Nicolas Chrysobergios, 
recherchérent au contraire РаШапсе avec le siège de saint Pierre. 
Donc le schisme si heureusement lerminé par l'action commune du pape 
Jean XVIII et du patriarche Sergios, n'a pu éclater que sous le pontificat 
de Sisinnios, le prédécesseur immédiat de ce dernier. L’accusation portée 
par l'érudit Léo Allatius contre ce prélat d'avoir marché sur les traces 
de Photius et renouvelé la lutte ecclésiastique avec Rome se trouve donc 
parfaitement justifiée malgré les affirmations contraires (2). 

On s'explique de même facilement comment le schisme entre les 
deux Eglises éclata de nouveau bientöt aprés l'an 1009. Jean Crescentius 
mourut vers le milieu de l'été de l'an 1012, Aussitót le parti dit de Tuscu- 
lum, parti de l'influence germanique à. Rome, si longtemps tenu à l'écart, 
- redevint tout-puissant dans les Etats de l'Église et en expulsa les Cres- 
centius. Dés le 20 avril, le chef de la maison de Tusculum remplacait sur 
le tróne pontifical, sous le nom de Benoit VIII, Serge IV qui venait éga- 
lement de mourir (3). Le nouveau pape ne tarda pas à s'unir étroitement 
avec Henri If d'Allemagne. Au mois de février de Pari 1013, il le couron- 
nàit empereur de ses mains, circonstance qui amena immédiatement une 
nouvelle rupture entre Rome et Constantinople. 

. Nous verrons plus loin que pour se garantir contre la vengeance du 
basileus, le pape Benoit VIII appela à son secours en Italie les Normands 


(1) Voy. Baronius, éd. de Lucques, XVI, p. 461. | 

(2) Voy. Gfroerer, op. cit., t. Ш, pp. 103 et 108. Les auteurs de l'Art de vérifier les dates 
repoussent sur ce point l'opinion d'Allatius. 

(3) Avant le 20 avril 1012. Voy. L. M. Hartmann, Zur Chronologie der Päpste dans les 
Mittheil. des Instituts für oesterreichische Geschichtsforschungen, vol. XV, livr. 3, p. 482. 
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fixés nux bouches de Ia Seine, prépnrant mas ide boim In chute de la puis- 
sance byzantine dans Italie méridionale, qui eut lieu déjà dans le cou- 
rant de eo siècle, Jamais les Grece, bo lasilens comme ses sujels, пе par- 
iléspnéerenl nu pape de Tuecolom celle offense. Nous verrons plus kein 


comment Basile lni fit sentir son eourroux les armes à ln main (1). Une 
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mailre conséquence de cette soi fide vengannee du vieux basilens fut Ia rnp- 
ture nouvelle entre les deux sitges de Rome et de Constantinople. Ce fol 
Шаган ce nouveau sehisme que le patriarche Sergios mourai, dans le 
courant de l'été de Pan 1012 (27. M ent pour anscesseeur leunuque Eusta- 
[41 Voy. Gran, Gregor Vil, 1. NW, pp. Ut sqq eb M5, 
(2) Dee décision synodale de lu, concernant les convents aux malus des fates of abo 


lisant ion didaa antérieure de eon pre Singing figure dans le Sierra rir 
wer, 1. ВТ. pe. ELE. 
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thins (1), prebopapas de la chapelle impériale du Grand Palais, quelque 
chose como un grand aumdbnier palalin, lequel ful élu seulement be 
12 avril de l'année suivante LS m. 

є Ge ful indubitablemenot I, dil Gfroerer, un choix boul personnel ilu 
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basileus Ваза Ш et si l'umgeérial vieillard n'alla point jusqu'à nommer 
chef de l'Église un late comme cela avail él Te ess on Uf, be сатыда de 
son choix se trouvait du moine élre un prétre familier de sa cour. Celle 


(0) Сайтта, 11, 454, 
(3; пг celle fais viy- Moses, op. ci, Gites ЖЛ, Май ti surloul 3585, 
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rupture nouvelle entre Rome et Constantinople devait se prolonger jusqu'à 
la fin du régne du pape Benoit (1). » 

Nous ne connaissons rien ou presque de l'activité épiscopale du 

_ patriarche Sergios durant son long règne. Comme conséquence du schisme 
dont je viens de parler, nous savons seulement que dans un synode réuni 
à Constantinople en l'an 1009, il fit confirmer les ordonnances du 
patriarche Photius contre les nouveautés latines et rayer des saints dip- 
‘tyques le nom du pape de Rome, Serge IV (2). Sous son administration 
également furent pour la premiere fois traduits en russe les saints canons 
de l'Église pour l'instruction des évéques et des prétres de cette nalion 
qui avaient succédé à ceux envoyés de Byzance lors de la conversion en 
masse du peuple des Ross. De méme, се fut sous son règne que le nouveau 
grand-prince de Kiev, laroslav, confirma l'ordonnance promulguée par 
son pere, l'isapostole Vladimir, qui accordait aux évàques russes le droit 
de juger des questions de mariages, de successions, de sacrilèges, de dis- 

cipline ecclésiastique intérieure et extérieure (3). 

Dans la huitième année du patriarcat de Sergios, donc en l'année 
1007, fut fondée sur la sainte montagne de l'Athos la skyte de Sainte- 
Anne. Dans le courant du mois de mai de l'an 1016, Sergios promulgua 
un mandement contresigné par le basileus autorisant les personnes laiques 
à faire des dons aux maisons pieuses, monastéres ou autres, pour leur 

entretien ou leur agrandissement. Ce mandement interprétant simplement 

les dispositions du canon 90 du cinquième Concile, abrogeait en mème 
temps une ordonnance antérieure promulguée probablement par le prédé- 

cesseur de Sergios, Sisinnios II. 

On trouve dans Г Histoire des patriarches de Jérusalem (4) la mention 
suivante : « Le grand logothète Épiphane raconte que le patriarche Ser- 
gios aurait interdit dans certaine circonstance l'entrée de l’église au basi- 
leus Basile et que celui-ci l'aurait souffleté à cette occasion. Sergios 


(4) Voy. dans Gfrerer, Gregor VII, t. V, pp. 215 sqq., le récit des négociations entre 
Rome et le pape Jean XIX, d'une part, le patriarche, de l'autre, en vue de l'union tant 
désirée des deux Églises. 

(2) Dimitrakopoulos, ‘letopia tod cyiouuros, pp. 20-21. 

(3) Baltian, Чоторіх *pooctxnc "IExwknotac, p. 19. 

(4) Dosithée, Les Patrinrches de Jerusalem (cn gree), p. 746. Voy. aussi : Batoapdvog 
Sounvela sic tov MO’ xavivx chs Пе тті. І 
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aurait alors violemment ineulié l'empereur, allant jusqu'à lui meltre 
la main sur la. bouche pour l'empécher de parlor. Le patriarche Thio- 
phile d'Alexandrie qui dinit à ce moment l'hôte de l'empereur au Grand 
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Palais aurait élé choisi comme arbitre entre les deux hauts personnnges, 
Ayant fait fnliriquer deux slalues de eire, il les aurait fait placer l'une en 
face de l'autre, puis, sans proférer une parole, il aurait. coupe In Inngue 
de l'une ei la main droite de l'autre, T aurait conservé de celle aventure 
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le surnom:de « juge universel » ou « cecuménique » (1) pour avoir ‘eu à 
juger d'un différend survenu entre deux personnages également universels 
ou cecuméniques, le patriarche et le basileus.: J'ignore ce qu'il peut y 
avoir de vrai dans cet étrange récit (2). » 


(1) Kerns тї; Otxoug£vaz. 

(2) A mesure que nous avancons dans ce règne, les documents contemporains concer- 
nant l'histoire religieuse de Byzance parvenus jusqu'à nous deviennent plus nombreux. Les 
archives des couvents de Lavra, d’Iviron, et de Saint-Paul de l'Athos: contiennent entre 
autres pieces contemporaines de Basile : 

1* Un ehrysobulle signé du seul basileus Constantin, de l'an 990, confirmant les pos- 
sessions du monastère d'Iviron en Macédoine et en Thessalie (Neroutsos, op. cit., р. 91; 
Zachariæ v. Lingenthal Prolegom., XIX) ; 

2° Un Hypomnima de l'an 995 (6304 du Monde), de Nicolas, protospathaire, juge (du 
thème) de Thessalonique, concernant une propriété du monastère de Saint-Jean Colobos, 
(Langlois, le Mont Athos, p. 31 ; Hopf., op. cit., p. 133; Zachar., Proleg., XVIII; Neroutsos, op. cit., 
р. 51); 

3» Deux &giegatix tum de 'an 997(6505 du monde), en vertu. desquels les monas- 
teres de Moroxilita et de Plati sont donnés au monastére de Lavra, du vivant encore de 
saint Athanase (Langlois, Ibid., p. 32); 

4° Une Hyposimeiósis de la méme année (du méme juge que pour le n? 2), relative à 
une terre du monastère d’Iviron, près de Poligyron, sur la route conduisant au mont. Athos. 
Cet acte fait connaitre comment on procédait alors aux enquéles générales (Langlois, Ibid., 
p. 31; Hopf, op. cit., р. 133; Zachar., Prolegom., XX); 

jo Un Pittakion de la méme année, du basileus Basile, délivré au méme juge Nicolas, 
par suite d'une plainte portée par Jean l'Ibérien, fondateur du monastère d'Iviron, touchant 
la propriété foncière du monastère de Poligyron (Langlois, Ibid., p. 37; Hopf, op. eit., p. 133; 
Zachar., Prolegom., ХХІ; Néroutsos, op. cit., p. 51); : 

6° Un Témoignage en date du 22 mai 1002 (6510), rendu par quelques personnes sous 
la foi du serment, au sujet d'un champ de Varchidiacre Constantin Vsegeljev. Acte préparé 
par des Slaves, Paul Poplavitsés et le papas Jean Sphesditzès (Langlois, Ibid, p. 37; Hopf, 
op. cit., p. 133; Zachar., Prolegom., XXIV; Neroutsos, op. cit., р. 37); _ 

То Une ‘Ari бора en date de Pan 1011 (6519) d'Eustratios, higoumène de Lavra. 11 
donne au monastère Vumvtir au mont Athos un « monydron » ou petit monastérc-ermitage 
dans l'ile de Sky ros (Langlois, Ibid., p. 32; Hopf, op. cit., p. 133; Zachar., Proleg., XXV); 

8° Les pièces du procès entre Paul le тореси et Athanase Boumetèros, en date de 
l'an 1016 (6524). 

En Pan 1007, le troisieme higoumène de Lavra, Eustathios, éleva un monastère nou- 
veau sous invocation de la Vierge. Cet ermitage devint, pour un temps, un monastère indé- 
pendant et Athanase, neveu d’Eustathios, en fut Phigoumène. | 
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x 


cession post mortem faite par lui de sa souveraineté à l'empire (1). 
Pakarat, roi des Aphkhases et du Karthli ou de Géorgie, était mort en 
1014, le vendredi 7 mai (2), aprés ce long regne de trente-quatre années 
dans sa citadelle de Phanascert, « la töte parée d'une belle chevelure 
blanche » (3). Son fils et successeur Kéórki « également orné de toutes les 
vertus », au dire des chroniqueurs nationaux, était ágé d'environ vingt- 
quatre ans lorsque, dans le courant de l'an 1048, il se révolta contre le 
basileus son suzerain, entrainant probablement dans sa rébellion, la chose 
du moins semble presque certaine, le roi des rois d'Arménie ou d'Ani, 
Jean Sempad, lequel ne devait, du reste, jouer dans ces événements qu'un 
róle tout à fait secondaire. | 

Les motifs de la révolte du roi Kéôrki sont mal connus. Les sources 
contemporaines ne nous fournissent à ce sujet que des indicalions 
aussi vagues que discordantes. A partir des événements de l'an 1004 et de 
l'annexion à l'empire de l'héritage du grand curopalate Davith, les rela- 
lions n'avaient cependant pas été mauvaises entre l'empire grec et les 
divers souverains de Géorgie ses vassaux. Méme les Géorgiens s'étaient 
accoutumés à considérer comme un père secourable le glorieux basileus, 
suzerain légitime de leurs rois. Nous en avons la preuve dans un 


curieux récit de l'Histoire de la Géorgie (4). Cette précieuse Chronique 


(1) Voy. pp. 31 sqq et 159 sqq. 

(2) En 1015 seulement (464 de Père arménienne) suivant А risdaguës de Lasdiverd. 

(3) Dans les ruines encore debout de la fameuse cathédrale de Koutais ou Kouthatis, 
capitale de l’Iméréthie, Pancienne Ibérie, édifice le plus beau sinon le plus ancien de la 
Géorgie (voy. Épopée, I, p. 152), fondé par ce prince pour le'salut de sa mère, la reine Gouran- 
^loukhi, en Pan 1003, et détruit par les Turcs en 1690, on aperçoit encore, et j'ai pu retrouver 
moi-même, lors de ma visile à cette ville en 1895, sur le côté d’une des grandes fenêtres 
du chœur et sur une de celles de la façade, des inscriptions en l'honneur de ce prince, ins- 
criptions en beaux caractères géorgicns. qui le désignent sous eos titres de « puissant 
Bagrat curopalate, roi des Aphkhases et des Karthles » ou encore « roi des Aphkhases ct 
des Georgiens ». Voy. Brosset, Expl. de div. inscrip. géorg., armen. et gr., рр. 343 sqq. 

(4) Ed. Brosset, t. I, pp. 301-302. Voy. encore Brosset, Quatrième rapport sur un voyage 
archéologique dans la Géorgie et l'Arménie, ete., 1848-49, p. 3. 

i Cest ici le eas de citer encore un autre curieux récit de Mathien d'Édesse, contenu 
au chapitre ххх de sa Chronique. Dans l'impossibilité: où je me trouve de donner de ce 
passage une explication tout à fait satisfaisante, je préfère en donner ici un simple résumé : 
A cette époque, raconte l’évêque d'Édesse, c'est-à-dire en Van 455 de Père arménienne 
(20 mars 1006-19 mars 1007), de grands troubles s’élevèrent à Constantinople et dans tout l'em- 
pire, par suite de l'erreur dans laquelle les Grécs tombérent à Pâques, au sujet de la célé- 
bration du saint jour de la Résurrection. Tous leurs docteurs se trompérent sur cette question 
(voy. Dulaurier, Recherches sur la Chronologie arménienne, I, 17° p., pp. 86 et 90 à 92.). Suivant 
le calendrier des Grecs, la Páque pouvait être célébrée canoniquement le 6 avril, tandis 
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contemporaine raconte que sous le régne de Pakarat, pere de Keörki, 
le patriarche géorgien Melkisédec, un fils de « didéboul », c'est-à-dire de 
noble, successeur de Suimon et grand favori du prince, s'en était allé à 
Constantinople auprés de l'empereur Basile pour implorer son secours : 
« car la grande église apostolique de Swéti-Tzkhowéli, bátie par le grand 
roi Wakhtang-Gourgasal, dans la ville de Mtzkhétha, menacait ruine, et, 
par l'influence délétére du temps, les portiques qui l'entouraient s'étaient 
écroulés. Comme personne ne s'offrait pour la réparer et que personne 
n'était en état de le faire, Melkisédec alla représenter au basileus toute 
l'impuissance des Géorgiens et lui exposer sa demande. Basile lui ayant 
fait don du monastère de Kestoria,.— nom qui parait bien être le même 
que celui de la Castoria de Macédoine conquise. par le basileus sur les 
Bulgares, — monastère riche de cent cing villages, et lui ayant fait 
remettre en outre de l'argent, des ornements d'église, des images, des 
croix, tout ce qui sert à l'habillement des prétres. de tout rang, il repartit 
. pour la Беу, sa patrie, et rentra dans la ville royale de Mtzkhétha, 
dont il se mit à réparer l'église; il en refit le parvis extérieur et les 


portiques environnants, le couvrit par en haut et l'acheva entièrement. 


que le comput arménien reculait cette fète jusqu'au 13. La confusion et la tristesse furent 
extrémes dans tout l'empire, à Jérusalem aussi, où, à la Päque de cette année, le feu sacré 
n'alluma pas les lampes au Saint-Sépulcre. Le jour où les Grecs célébrèrent cette fête dans 
cette ville en violation de la loi, les Infidèles les massacrérent au nombre de dix mille environ 
dans l'église de la Résurrection. Les ossements de ces malheureux, ajoutent les chroniqueurs, 
sont demeurés jusqu'à présent entassés dans une caverne à l'occident de Jérusalem et on les 
désigne aujourd'hui sous le nom de Reliques des jeunes gens. 

Basile,ä l'avis de ces massacres, assembla ses docteurs, s'enquit de la cause de ces évé- 
nements, et mécontent des réponses qu'on lui fit, connaissant la science divine des docteurs 
arméniens, désira les consulter. Il écrivit à Jean Sempad, roi d'Arménio, le priant de lui envoyer. 
deux d’entre eux qu'il connaissait de nom : Joseph ('Ovseph?), Péminent abbé du monastère de 
Hentzoutz dans le district de Garin, et Jean, surnommé « Gozer'n » du distriet de Darén, l'un des 
savants arméniens les plus distingués de cette époque. Sur lo refus de cos deux personnages 
qui éonsentirent seulement à envoyer au basileus leur opinion par écrit, Basile expédia un 
nouveau message au roi Jean ct au catholikos Sarkis, pour qu'ils lui envoyassent Samuel, 
docteur très savant et très profond. Celui-ei discuta avec les docteurs grecs en séance publique 
en présence du basileus qui, charmé par les arguments de Joseph, fit venir sur la demande 
des Grecs, un des plus grands savants de l'époque, un israélite chypriote du nom de Moyse 
(Mouei). Cet homme, éloquent et savaut, debout dans l'assemblée, donna raison au docteur 
arménien contre les Grecs et détermina avec certitude, d'après Samuel, le point fixe au 
milieu de la divergence des calendriers. Alors, Basile, irrité contre les savants de sa nation, 
destitua un grand nombre d'entre eux de leurs fonctions ecclésiastiques et les AU de 
leurs honneurs, puis il renvoya Saniucl, comblé de présents, en Arménie. 

Voy. sur la situation de l'Église arménienne vers cette année 1020, A. Ter Mikelian, op. cit., 


рр.80-81. 
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Dieu lui fit la gräce de restaurer la ville de Mtzkhétha et d’orner la 
grande église-apostolique de Swéti-Tzkhowéli de toutes sortes de pare- 
ments en or, en argent, en perles et pierres précieuses ; d'enrichir Swéti- 
Tzkhowéli d'ustensiles d'or et d'argent travaillé, de garnir l'autel de lames 
des màmes métaux, ainsi que l'iconostase et les portes du sanctuaire, d'y 
placer un reliquaire.enrichi d'or, d'argent, de.perles et de pierres pré- 
cieuses, d'y faire déposer deux croix garnies de pierreries et de perles 
ainsi qu'un nombre infini de reliques de tous les saints, plus cinquante- 
cinq icones, garnies de-pierreries et de perles, plus des livres avec ou 
sans couvertures de métal, transcrits par ses soins, au nombre total de 
vingt-cinq (4). » — De méme nous lisons dans l Histoire de Siounie. (2) que 
Ter Hovhannès-ou Ter Jean, évèque de Siounie, lors de sa consécration à 
Ani par. le catholicos Sarkis, recut du roi d’ Arménie Kakig et de la 
femme de celui-ci, la reine Katramide, une « parcelle de Ja Vraie Croix 
dans un reliquaire d'or, parcelle jadis donnée par le basileus, Basile, 
marquée du sang du Christ, et opérant avec une ineroyable puissance 
d'étonnanis miracles ». a КЕ 

‚L’indication la plus importante s sur Лав origines de la brouille surve- 
nue entre le basileus et son vassal Kéôrki nous est encore fournie par cette 
précieuse Chronique géorgienne dont nous devons la traduction i a M. Bros- 
set (3). Celle-ci affirme que le grand roi curopalate de Daik’ h Davith, se 
trouvant sans postérité, avait jadis, certainement avant d'avoir pris des 
engagements tout contraires avec le basileus Basile, adopté sur la prière : 
de ses nobles en qualité de fils et de successeur désigné, son neveu, fils 
de son cousin germain Gourguen, le roi Pakarat d’Aphkhasie, père du roi 
Keörki. Cette adoption, sielle avait eu vraiment lieu, ce qui parait pro- 
bable, s'était trouvée annulée par le fait des arrangements nouveaux 

(1) On conserve de ce patriarche Melkisédee au Comptoir du Sy mode géorgien de Tiflis 
une copie du plus ancien document daté de cette collection, copie exécutée cn méme temps 
que celle de tous les autres documents de Mtzkhétha au nom du catholicos Antoine IV, à la 
fin du sièele dernier. Ce’document que j'ai vu à mon passage à Tiflis en 1895 est une charte 
de l'an 1020 (по 378 de linventaire de Mizkhétha) (année géorgienne 240) énumérant ces 
croix, icones et autres objets précieux, aussi les villages et autres propriétés acquises ou don- 
nées à l'église patriarcale de Mtzkhétha, tous les précieux cadeaux, enfin, fails par le basi- 
leus Basile П à cet édifice. C'est l'unique pièce remontant au xi* siècle, sur deux mille que 
contient cette collection. 


(2) Chap. uvi. 
(3) Histoire de la Géorgie, éd. Brosset, trad. fr., t. I, p. 292. 





ANKLATERE dun mandari kyzantin den cures d дерет du ar oa Ti Biscle, conserve d 
fa Аныда de Saints Mare й Venise, — AMexandre penrenisané. Darius. — Uheran em 
tikii, — Blimp monis aur Рауана ponreuseun? Га. Ghiaia — Ча нтр Го don 
aigue pur M, 0, Ае, | 
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conclus postérieurement entre Davith et Basile. En l'an 4000, à la mort 
du vieux curopalate, lorsque ses Etats étaient passés aux mains du basi- 
leus, le roi Pakarat ne semble pas avoir protesté sérieusement contre 
celte cession qui le dépouillait de l'héritage de son père d'adoption (1), 
mais il n'en fut pas de méme de son fils, moins pacifique que lui. Ce sont 
ces circonstances qui durent, à l'époque où nous sommes arrivés, pousser 
ce dernier, prince jeune et belliqueux, à tenter de s'emparer par la force de 
ce qui avail jadis été promis à son pére. | 

Yahia, qui est une source d'informations précieuses pour tous ces 
événements si mal connus, dit, de son côté, que Kéôrki profita des em- 
barras causés à Basile П par les affaires de la Bulgarie et du long 
séjour forcé que fit le basileus dans celte contrée pour s'emparer par 
la violence des places fortes du pays de Daik'h jadis cédées parson grand- 
oncle le curopalate Davith à l'empereur (2). Ce renseignement de l’his- 
torien syrien eontemporain est trés précieux parce qu'il confirme- ceux 
d'origine géorgienne. Yahia ajoute que lorsque le basileus fut rentré 


dans sa capitale aprés avoir achevé par la conquóte définitive de la Bul- 


(1) De l'occupation byzantine du pays de Daik'h, aussitôt après la mort du curopalate 
Davith, un curieux témoignage nous est demeuré. C'est une inscription commémorative, encore 
admirablement conservée, dans une église de Notre-Dame, sise au village d'Egrek ou 
Agrak, aux environs de la ville de Thorthom, au nord-est d'Erzeroum. Celle-ei nous apprend 
que l'église ou du moins une de ses chapelles fut construite en l'an du monde 6545 (qui corres- 
pond à l'an du Christ 1007), «sous les grands basileis et autocrators Basile et Constantin 
Porphyrogénètes par le patrice Grégoire, stratigos de Larissa (a), fils du patrice Sympa- 
tios (b) Kikhatzi (c) ». Encore un exemple de l'aetive participation des hauts personnages d'ori- 
gine géorgienne ou arménienne dans l'administration de l'empire byzantin à cette époque. 
Voici un archonte du paysde Daik'h, un noble géorgien qui, après avoir rempli, en Macédoine 
et en Thessalie, les importantes fonctions de stratigos, de retour peut-être dans sa châtellenic 
natale, y fait élever une église dont il date la construction du règne des bienheureux basileis 
ses suzerains. L'inscription si précieuse d'Egrek а été publiée par M. Brosset dans les Мет. 
de U’ Acad. imp. de Saint-Pétersbourg, dans un mémoire intitulé : Inscriptions georgiennes el 
«utres, recueillies par le P. Nersés Sargisian, etc. (p. 13 du tirage à part). 

A la page 19 du méme mémoire, M. Brosset a publié une autre inseription géorgienne fort 
intéressante {n° 22), encore existante avec beaucoup d'autres sur les parois de l’église de la 
petite localité d'Ichkhan, non loin d'Olti, l'Ouktick' des auteurs arméniens. Cette inscrip- 
lion dit qu'une des chapelles de cette église fut bátie en l'an 1006 par le roi des rois Gourgen. 
Cest là Ie roi Gourgen, père de Pakarat HI, qui mourut en 1008, deuxans après l'érection de 
cette chapelle. х 
(а) C'est-à-dire de Thessalic et du théme de Macédoine. 

(b) Ou Sempad. 
(c) Suit un autre nom illisible. 

(2) En réalité, Davith était l'onele à la mode de Bretagne du roi Pakarat, cousin germain 
de son père. П était done bien le grand-oncle du jeune roi Kéórki. 
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-garie le but qu'il s'était. proposé, ce qui nousreporte à l'an 1019 environ, 
le roi Kéórki, bien que se sentant màintenant plus directement menacé, 
jugea inutile de se repentir et de faire sa soumission comme l'avaient 
fait dans leur temps son oncle Davith et son pére Pakarat, mais qu'au 
contraire il s'enorgueillit dans son attitude hostile, allant jusqu'à négocier 
avec le Khalife Hakem pour préparer une action commune contre le basi- 
leus. П dut y avoir de nombreux actes d'hostilité commis à ce moment par 
les troupes du jeune et imprudent roi des Aphkhases. Non seulement 
celles-ci s'étaient emparées par la violence sur les garnisons byzantines 
des places fortes du Daik’h, mais Skylitzés dit expressément que Kéórki, 
secondé par le roi des rois d'Arménie, Jean Sempad, fit des incursions 
 dévastatrices au delà de la frontière sur le territoire de l'empire. 

^ Un autre annaliste arménien dont l'importance est également grande 
pour l'histoire de ces temps obscurs, Arisdaguès de Lasdiverd, raconte les 
choses un peu différemment. D’aprés lui, ce serait le basileus qui, de sa 
propre volonté, aurait fait cession, évidemment à titre viager, des districts 
provenant de la suecession du grand curopalate Davith, au roi Pakarat, le 
pore de Kéórki. G’aurait été meme là le prétexte invoqué par ce dernier 
pour s'emparer plus tard de ces territoires et les détenir injustement, 
refusant de les restituer au basileus. « А la mort de Pakarat, dit Aris- 
dagues, le basileus Basile s'empressa d'écrire au roi Kéórki : « Aban- 
donne l'héritage du curopalate Davith, dont j'ai fait présent à ton père et 
contente-toi de ton patrimoine. » Et Kéôrki, fier de sa jeunesse, refusa, 
disant : « De tout ce que mon père à possédé en souveraineté je ne donnerai 
pas même une maison à personne. » Il y eut successivement deux ambas- 
sades impériales dont l’insuccès fut également complet (4). . 

Telles sont nos seules indications sur les origines de ce grave conflit ` 
entre le jeune roi d'Aphkhasie et le basileus, et sur les motifs qui avaient 
poussé Keörki, probablement aussitôt après la mort de son père, à envahir 
les anciens domaines du’ grand curopalate de Daik'h devenus, depuis l'an 
1001, terres byzantines et simplement, semble-t-il, cédés à titre viager par 


l'empereur à son père. Cette injuste agression devait fatalement amener 


(1) Acogh'ig, historien arménien contemporain, në fait aucune allusion à ces faits. 


Й 
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aussilóL que les affaires bulgares; ke hui permellraient une iokerve Lion 
armée du basileus peu accoutume à supporter de pareils affronte de la 
part d'un roilelel prsrsomgplueux- 

a Кёб était léger, dil Acogh'ig, et d'intelligence bornée, + Um alla 
jusqu'à le surnommer « lImbócile » (1). Nous në possédona, du reste, 
aucuns indiralion sur 
les comlilions dans 
lesquelles вай, faite 
celle invasion du purs 
de Daih^h par be roi 
iles: Aphkhnses, ni sur 
l'époque précise do 
colle agression (2), 
Nous savons  seule- 
ment que ce ful une 
prise de — possession 
violente et que Kirki 
lb occuper pur Bee 
troupes deus lea lieux 
богата вів sur ce 
vaste derrioire. Trés 
probablement кезг 
dut mettre ainsi la 
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main sur le pays de 


la morl de som pere. 
стае vers lan 1014 on l'an 1015, Si Basile пе yini lo chàlier que 
plus tard. c'est qu'il Ini fallat d'abord terminer In guerre bulgare. Sue 
loment aprés les victoires délinitives de l'an 208, le vieil empereur pul 
songer à fen aller au dela de l'Arménie, jusqu'au pied du Üaucage, 
mellre à la raison ce vassal insolent. 


| V] Маяга de fa Girgis, Gly Brosses, d. 1, p. 354, 

[2] Aceghrig, lir HL, chap. r&v, eonfondant du resin colle sonde expedition du basi 
imus an Arménie arer ecBe de Гап 4080, dit que Kéürki rempit avec Basile pares quil 
хнага came un aWrona de nwweir recu de lai que [o iire de mages 
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a Hasile, pourait Yahia, averti dés longtemps de ce qu'avaib fai de 
raj Köörki, ful violemment eourroueé el résolut de se venger, [és que 
cela hui fut possible, il se mit en campagne aven une forte armie, » détail 
dans le courant de l'an 1024, certainement vers la din de l'année comme 
nous Vallone voir. 
Sans révéler à рее 
sonne be bal vrai de 
aon expédilion, le ba- 
silens pugna d'abord 
avec ses dreupes la 
ville de Philomelion 
dans le thème des 
Analolijues, non lain 
d'Antioche ade Pisidie, 
aujourd'hui Ak-Uhtie, 
faisant proclamer pnr- 
kant qu'il allait faire 
porler une fois de plus 
la guerre en Syrit- 
Pour mieux endormir 


la vigilance du roi 





d'Aphkhasie, il an= 


rail méme, d'après 


Vhiskonrien syrien, ax CALICE AF 2 ANTIN e onpr. Pied d'argent dort arce 
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Antiocha des renforls 
de troupes considérables, avec dés convois de vivres, de (ourrnges, 
d'armes eb de provisions de toutes sortes, Pref, personne ne doula que 
Le haaileus ne se renal une fois de plus avec boules ses Forecs au bols du 
Taurus, vers Alep ow Damas. 

Dans cele clé de Philomélion, sur la grande roule militaire imp: 
viable d Anolis, Ensile recul une grave nouvelle. (nail celle de la 
fameuse disparition du Каа insensé Hakem, événement qui ent lieu, 


on le sail, aprés un acchs plus violent de celle cruclle maladie mentale 
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dont souffrait depuis si longtemps l'infortuné Fatimite. Depuis on n'en- 
tendit plus jamais parler dece prince étrange. Cette disparition, suivant 
Yahia, eut lieu le 13 février 1024, indication fort importante, puisqu'elle 
` vient confirmer de la manière la plus heureuse cette même date de 
l'an 1021, donnée par Arisdagués pour l'expédition du basileus Basile 
en Aphkhasie. L’aceident survenu au Khalife privait le roi Kédrki de 
tout espoir de compter sur l'appui de ce puissant allié et sur une diver- 
sion de sa part du côté de la Syrie. Tout souriait à l'heureux Basile (1). 

De Philomélion done, centre militaire important des guerres byzan- 
tines du Moyen âge, dans cette plaine phrygienne peuplée de rossignols. | 
qui passent pour avoir donné à cette villé son nom charmant, vers la fin 
de février, semble-t-il, ou dans le commencement de mars de l'an 1021, 
le basileus, démasquant brusquement ses projets véritables, partità mar- 
ches forcées pour faire la guerre au prince des Aphkhases. Son armée 
semble avoir été très considérable. «l s'avancait, nous dit l Histoire de la 
Géorgie, à la téte de toutes les troupes de la Gréce et d'une foule de sol- 
dats étrangers. » 

Le roi aphkhase était brave au moins autant qu'obstiné. L'énorme 
disproportion des forces ne semble pas l'avoir elfrayé outre mesure. Au 
lieu de s'effarer à ces graves nouvelles et d’adresser en häte sa soumission 


(4) Kémal ed-Din (voy. Rosen, op. cit., notes 336 et 372) dit que Basile, au moment ou 
il apprit la nouvelle de la disparition du Khalife, se trouvait à Merdj-Al-Dibádja, en route 
pour marcher au secours de l'émir d'Alep, Azis Eddauléh, menacé par une expédition égyp- 
tienne envoyée contre lui (enl'an 1020) par le Khalife contre lequel il s'était révolté. Azis 
Eddaulch offrait au basileus de lui céder sa principauté en échange de son aide. Merdj- Al- 
Dibädja, au dire de Yakout, est une vallée charmante à dix lieues de Massissa de Cilicie. 
Il n'y a aucune raison pour douter du témoignage plus vraisemblable de Yahia et il demeure 
peu probable que Basile sesoit avancé de sa personne aussi loin vers le sud que le prétend 
Кота! ed-Din. » A Merdj-Al-Dibádja, poursuit ce dernier, Basile aurait reçu d'Azis, qui avait 
été entre temps informé de la mort du Khalife, un message rélractant sa parole et menaçant le 
basileus, au cas où il s’avancerait plus loin vers le sud, de Patlaquer avec ses troupes unies aux 
contingents des Bédouins Béni-Kilab de Saleh le Mirdáside. Alors seulement le basileus se 
serait détourné dans la direction de Manaskerd d'Arménie, et aurait fait route pour l'Aph- 
khasie. Ce ne fut, en tout cas, point par peur de l'émir d'Alep et de ses alliés, nous le 
savons par le récit plus vraisemblable de Yahia, que Basile prit finalement cette direc- 
tion de l'est. Certainement Kémal ed-Din a pris pour le gros de l'armée impériale, quelque 
détachement expédié jusqu'en Cilicie par le basileus pour mieux masquer le but vrai de son 
expédition, et c'est vraiment bien à propos, comme le fait remarquer le baron V. de Rosen (a), 
que cette demande de secours avait été adresséc par l'émir d'Alep à son impérial suzerain. 
Le récit de Kémal ed-Din me semble une explication habile inventée de toutes pièces par 
Azis Eddauleh. ў 

(а) Op. cit., note 372. 
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à l'empereur, confiant dans les innombrables obstacles naturels de ces 
terres montagneuses entre toutes, il s'appréfa à une résistance désespérée. 
Réunissant en hate tous ses libres contingents, tous ses guerriers valides, 
appelant sous ses drapeaux tous les mércenaires étrangers qu'il put réunir, 
il s'avança hardiment à la rencontre de son puissant adversaire. 

Nous ne possédons aucun détail sur la longue marche du basileus et 
de son armée à travers les thèmes d'Asie. Les forces impériales durent 
suivre la grande route militaire par Césarée, Melitene et la vallée de l'Eu- 
“phrate occidental. « Le basileus, disent les chroniqueurs,- voulait avant 
tout châtier le roi Kéôrki pour son injuste et audacieuse agression. » Il 
est probable qu'il voulait chátier aussi le roi Jean Sempad d'Arménie qui, 
bien que les sources ne mentionnent aucun fait de guerre de sa part, sou- 
tenait plus ou moins ouvertement la révolte du roi des Aphkhases (1). 
L'armée byzantine, remontant vraisemblablement la haute vallée de 
l’Euphrate, vint d'abord camper dans l'immense et froide plaine de 
Garin, dans cette région trés élevée qui de tout temps а porté le nom de - 
Haute-Arménie (2). L'antique cité de Garin, dans le distriet du méme 
nom (3), située au pied des montagnes, non loin de l'emplacement de 
l'ancienne Théodosiopolis, plus tard ville célèbre dans tout l'Orient sous 
les noms d'Arze ou Arzen, et ensuite d’Arzroum ou Ardzen-Roum, 
n'est autre que l'Erzeroum d'aujourd'hui, tout prés des sources de l'Eu- 
phrate occidental (4). C'était à cette époque une des plus importantes 
forteresses d'Arménie, grand entrepöt des marchandises de la Perse, de 
l'Inde et de toute l'Asie allant à Trébizonde et dans le reste de l'em- 
pire grec. C'est aujourd'hui encore la plus notable ville de cette vaste 
région. Elle était alors aux mains des Grecs qui en avaient fait un de 


leurs boulevards principaux, cité frontière la plus considérable sur les 


(4) On sait que Jean Sempad venait de succéder à son père, le roi Kakig, mort en Pan 1002. 
« Le basileus, dit Tchamtchian, op. cit., IT, 900-907, lui avait expédié ses titres d'investiture 
par l'entremise de Kyriakos, directeur général de Phospice du patriarcat dans la capitale. » 

(2) D’après divers chroniqueurs orientaux, le basileus semble s'être fait précéder dans 
celte ville en l'an 407 de l'Hégire (juin 1016-mai 1017) par une avant-garde sous les ordres 
d'un certain « prince de Nicomédie », probablement stratigos du thème de l'Opsikion. Aus- 
silôt arrivé, celui-ci aurait décrété une levée en masse et, aprés avoir réuni un nombre 
considérable de soldats, aurait commencé à faire reconstruire Garin. 

(3) L’ancienne Caranitis de Pline. 

(4) Voy. sur tous ces noms si divers d'une méme cité, Heyd, op. cil., pp. 44-45. 
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limites des terres du roi des rois d'Arménie. De ce camp placé presque 
aux limites des territoires contestés, le basileus expédia des « basilikoi » 
au roi aphkhase qui, parti du fond de la Géorgie, s'avancait à sa ren- 
contre avec ses contingents. «Il s'était, dit Yahia, рогів jusqu'aux 
frontières de ses États dece côté », c'est-à-dire jusqu'aux frontieres de 
ce pays de Daik'h qu'il détenait déloyalement. Une dernière fois Basile 
l'engageait à réfléchir avant de se lancer dans une si folle entreprise, 
l'invitant à venir lui faire en personne sa soumission immédiate avec la 
remise des territoires en litige. Cette sommation suprème demeura sans 
résultat. L'évéque Zaccarie de Vagharscharguerd (1), Georgien de nais- 
sance, élait bien venu trouver le basileus de la part du jeune impru- 
dent avec les plus solennelles assurances: « Sitót, lui avait-il dit, que 
tu auras pénétré sur les territoires d'Egué-Gh'iats (2) ou de Garin, c'est- 
à-dire dans la haute vallée de l'Euphrate, le roi Kéórki viendra à ta ren- 
contre. » Confiant dans cette parole, Basile avait attendu d’étape en étape 
l'arrivée du prince. Mais Kéórki n'était point arrivé et il devenait chaque 
jour plus évident que le vassal révolté se refusait à aller trouver son suze- 
rain. L'entourage de Kéórki l'effrayait par de fächeux pronostics. « Sitöt 
que le basileus t'aura vu, lui disaient à l'envi ses conseillers, il te fera 
périr ou te retiendra prisonnier et Lu perdras ta couronne. » 

, Le basileus done, aprés cet arrét inutile à Garin, se remit en marche, 
Franchissant la chaine frontière qui séparait le thème byzantin de Chaldée, 
des pays de Basian et de Daik’h, celle méme qui forme la ligne de faite 
entre les eaux de l'Euphrate et celles de l'Araxe, l'armée byzantine apparut 
dans les vastes plaines de la première de ces deux contrées d'Arménie, le 
Basian ou Pasen, riche distriet de la grande province d'Ararad, à l'orient 
de celle de Garin, aux sources mémes et sur les deux rives du Haut- 
Araxe. C'était la Pharsiane des anciens. De là le basileus expédia encore 
successivement trois « basilikoi » au roi d'Aphkhasie, « car, dit Arisdagues 
de Lasdiverd, il désirait extrémement terminer pacifiquement cette affaire 
de maniére à ce que ce pays ne cessát pas d'étre prospére. » Tout fut 
inutile. L'armée d'Aphkhasie, grossie de tous les aventuriers, de tous les 


(1) Ville du district de Pakrevant, dans la province d'Ararad. 
(2) Eeighik, l'ancienne Acilistne. 


m 
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mercenaires élrangers que Kéôrki avait pu appeler à son aide, s'était 
rapprochée au point de prendre presque contact avec les impériaux 
mais l’on ne vit point le souverain rebelle.accourir au camp byzanlin pour 
faire sa soumission. Longlemps les deux armées demeurèrent en pré- 


sence dans ce beau pays aux sources mêmes du fleuve Araxe (1), 
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MINIATURE d'un Evangéliaire arménien conservé à Eschmiadsin, daté de l'an 989.— 
(Strzygowsky, Byzantin. Denkmäler.) 


sans en venir aux mains. Enfin, le basileus, ne recevant aucune réponse, 
dans sa légitime colére se décida à faire un exemple. Sur son ordre, 
l'armée se jeta sur la grande et pour lors trés populeuse localité d'O- 
gomi (2), une des plus riches du pays de Basian, au pied de la mon- 
tagne de Dzeranis, et la détruisit par le fer et le feu aprés l'avoir mise à 
sac avec tous les villages et hameaux environnants. Cette terrible exécu- 
tion fut aussi complete que-subite. En méme temps toute Vinfortunée 
population de la région dévastée fut transportée en ‘bloc de l'autre côté 


(4) Certainement le Basian devait aussi faire partic de cct héritage du grand curopalate 
Davith, objet du litige. 


(2) Ou Okom. C’est aujourd’hui une bourgade habitée exclusivement par дев Arméniens, 
à une heure de distanceenviron du couvent de Hassan-Kaleh, dans la montagne de ce nom. 
Hassan-Kaleh (ou' Kalaah) était autrefois une forteresse importante. 
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des monts dans le thöme byzantin frontière de Chaldée, qu’Arisdagues 
nomme le district de Kohgh’dik’, une des quatre provinces de la Golchide 
entre Trébizonde et le district de Garin, la Chaldée Pontique. Telle était 
l'affreuse loi de cette époque brutale. Ces transplantations forcées de tout 
un peuple dans les thèmes à populatiop clairsemée ou bien dépeuplés par 
la guerre, étaient un grand bien pour l'empire, mais ce bien était acquis au 
prix de combien de douleurs, de quelles horribles souffrances, de combien 
. de larmes, de vies perdues sur ces grandes routes impériales où se pres- 
saient confusément les lamentables théories de ces pèlerins involontaires ! 

-Lorsque cette sauvage destruction de tout un district prospère 
fut ainsi terminée, l'empereur et l'armée reprirent leur marche en 
avant tandis que les forces géorgiennes se retiraient au-devant d'eux. 
Traversant dans toute sa largeur le pays de Basian, qui constitue la vaste 
vallée de l'Araxe, franchissant par des chemins affreux une nouvelle 
chaine de montagnes, les soldats de Roum pénétrèrent alors dans le 
Vanant, immense et montagneux territoire tout au ‘nord de la province 
d’Ararad et du Basian, à l'ouest du pays de Shirág. C'est aujourd'hui 
laride et triste province de Kars, si célèbre dans les luttes turco-russes, 
arrosée par un affluent de l'Araxe. L'armée installa son camp en une 
localité : plaine ou vallée, désignée par Arisdaguès de Lasdiverd sous le 
nom de. Ph’orag (1). | 

A ce moment précis on apprit que le jeune roi des Aphkhases, 
saisissant à son tour l'instant favorable, avait fondu avec ses meilleurs 
guerriers sur la petite place forte d'Oucktick'. C'est l'Olti d'aujourd'hui, 
qui, certainement, elle aussi, faisait partie des territoires contestés. Sur 
l'ordre de Kéórki, les bandes aphkhases avaient livré aux flammes tous 
les beaux édifices religieux de cette cité, « dévasté ses jardins délicieux, 
pille les richesses de ses habitants dont elles avaient toutefois respecté la 
vie». Puis le roi Kéórki s'était retiré aussi promptement qu'il était 
apparu (2). C'en était trop et cet insolent défi eut le don d'exaspérer 
violemment le basileus. Ala téte de toutes ses forces, ému d'une de ces 
coléres qui le rendaient si redoutable, Basile se jeta définitivement à la 


(4) Ou «Carmir Phorac». Voy. Histoire de (a Géorgie, éd. Brosset, Additions, p. 212, note 1. 
(2) Acogh'ig (liv. Ш, chap. xuv) dit que Kéórki dut se retirer sans avoir pu forcer la cita- 
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poursuite du roi d’Aphkhasie, s’attachant obstinément à le rejoindre. Sur 
les pas des Géorgiens fuyant devant eux, les impériaux passant de la 
haute vallée de POIL dans celle de l'Akhourian descendirent celle-ci 
jusqu'au delà dela ville de Kars, puis remontérent le cours du Rhah qui 
sort du lac Balagatsis. І 

Prés de Khola, aux. sources du grand fleuve Kour, le Cyrus des An- 


ciens, dans un pays infiniment dur, les éclaireurs du basileus prirent enfin 


contact avec l'arriére-garde géorgienne. Un combat acharné s'engagea. 


sur l'heure, au village de Chirimin ou Chirimk, autrement dit le village 
des Tombeaux, sur la rive même du lac Balagatsis (1). Cette nappe 
d'eau assez considérable, aujourd'hui Tschaldyr Göl, dans la plaine au 
nord-est de Kars, se trouvait sur les limites des provinces d'Ararad et 


de Daik'h. On était là dans l'extréme nord des terresd'Arménie, presque au 


pied des grands monts, dans une contrée sauvage entre toutes. Ce fut 


avec une véritable fureur que les combattants des deux nations se ruèrent 


les uns sur les autres. Nous n'avons aucune indication sur l'importance 


relative des deux armées. « L'éclat resplendissant des glaives, dit l'écri- 


vain arménien Arisdagués de Lasdiverd, la lumière flamboyante des 
casques enveloppaient la montagne d’éclairs ; le choc des armes faisait 
tomber à terre des éclairs enflammés. » Basile, contemplant celte scene 
épique, ne pouvait se lasser d'admirer la bravoure des combattants. Le 


vieil empereur finit par prendre lui-méme part à la lutte. Quant au roi 


Kéórki, il ne fut, parait-il, que tardivement informé de l'attaque de son, 
, ? р ? ] q 


arriere-garde par les Byzantins. Entendant dans le lointain le tumulte de 
la bataille, désespéré de s'étre laissé surprendre, il avait fait rebrousser 
chemin à son armée, volant au combat. « Car, dit l'auteur anonyme de 
l'Histoire de la Géorgie, il était énergique, complètement inaccessible à 
la crainte comme s'il eût été incorporel. » La mêlée dura longtemps 
furieuse, opiniâtre. Probablement l’avant-garde de Basile, en tout cas une 
faible portion de son armée, fut seule engagée. Car dans cette premiere 
affaire ce furent finalement les Byzantins qui eurent le dessous. On vit 
delle d'Ouektick'.— Arisdaguès dit la méme chose. Même il ajoute qu'il y cut collision entre 
. les troupes ennemies et que l'avant-garde impériale fut défaite « Ce fut là, dit-il, le com- 


mencement de laruine de la province de Daik'h.» 
(1) Ou Bagh’ agatsi. i 
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dans celle première affaire ni vainqueurs ni vainens véritables (11. Alors, 


en еей, que Hasile, dont certainement Favant-garde seule avail élé 





EIGENE BYZANTIN єтї argent, ex forme d gies, ernennt de ee nmn 
fase paigana found вав Lx p. LER, ayant confeno [e seag miresulegs de 
Noir Seq, = Tente de Sofie Mere a Venise, 


engagée, songenit presque à la retraite, il appril que bes guerriera ТЬе, 
épuisés par бе combat sanglant, se reliraient de leur ёё, Prompt i 
(i) Eo dcs d'Ariulagebs roneonbe parfaibeniesi aver celal des Uyrankins qui disent que 


dans uns preimiörg rremecnirs anime bes Georgen eb bea Hajérianz. la victoire demeum 
indériso, Шаа фта (Ad. Dubwarier, p. 20) Bil de catia Таап wma гес empreimd 
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l'action, le vieux basileus, modifiant aussitót ses plans, se jeta une fois de 
plus sur les pas de ses adversaires. Eux cherchaient à repasser les pentes 
formidables de l'Anti-Caucase par ces routes terribles de la montagne 
pour gagner les nombreux cháteaux de leur pays de Géorgie oü ils trouve- 
raient un refuge sür contre cet adversaire trop puissant. 

La poursuite recommenca äpre et sans merci. Sur la route les im- 
périaux massacrörent une foule de soldats ibériens débandés. Partout les 
envahisseurs commettaient d'affreux excès. La frontière de Géorgie fut tôt 
franchie. Descendant la haute: vallée du Kour qui est la Gagarène de 
Géorgie, les Grecs atteignirent d’abord Arten, ou Artahan, première cité 
géorgienne importante. Celle-ci fut saccagée et brûlée. - | 

Keörki, abandonnant au fur et à mesure ses villes à la fureur du 
vainqueur, par Nigal, se réfugia dans le Sam-Tsikhe (1). C'est la Meskie 
géorgienne, province la plus voisine du Khartli proprement dit ou pays 
de Tiflis. La ville principale en était alors déjà Ak hal-Tsikhé, sur la grande 
route de Gori à Tiflis. Mais Basile, comme un loup attaché à sa proie, 
suivait pas à pas le roi fugitif: Il le poussa devant lui dans le Djawak 
d'abord, autre province géorgienne située un peu plus au sud-ouest qui 
fut aussi complètement saccagée, puis jusque dans le Thrialeth (2). La, 
Kéôrki reçut de nombreux renforts, des contingents cakhéthiens, héré- 
thiens et autres, c'est-à-dire de toutes les peuplades établies au delà du 


d'exagération et de haine violente contre les Grecs bourreaux de son pays. H présente leur 
défaite comme complète, ce qui est tout à fait faux. Tout aussi faussement il place ces faits 
ainsi que la cession du Vaspouracan, aux environs de l'an 1000. 

(1) Ou Samtzkhé, 

(2) Acogh’ig (liv. HI, chap. xxiv) dit que le roi Kéórki, apr ès son échec final à l'attaque 
d'Oucktiek', se retira avec son armée dans la vallée de Mamrovan où Basile le fit poursuivre 
par un corps de troupes sous le commandement d’un chef dont il n'indique pas le nom, mais, 
seulement le titre. [1 le désigne, en effet, sous le nom du « magistros du Kaniklion », aulre- 
ment dit: « préposé à l'Encrier impérial ». Ce corps détaché suivit la méme route que le basi- 
leus avait prise en l'an 1000, vingt ans auparavant, pour envahir le Basian. Pendant ce temps, 
Basile, toujours au dire d’Acogh’ig, était demeuré avec le reste de ses forces campé dans cette 
province. Il est probable que le « magistros du Kaniklion » fut laissé en arrière pour achever 
la pacifieetion du pays quand le basileus fut allé prendre ses quartiers d'hiver à Trébizonde 
(et non dans le Basian, comme le dit à tort Acogh'ig). Car Arisdagués dit qu’aprés la fin de 
la mauvaise saison, ce fut encore ce même personnage quifut chargé par le basileus de 
traiter dela paix avec Kéórki. — Tchamtchiao, méme M. Brosset, ont pris à tort ce nom du 
« Kaniklion » pour un nom d'homme et appellent le lieutenant de Basile «le magistros 
Kaniklé » ! 

Yahia dit que Basile poursuivit l'armée géorgienne jusqu'à une riviere que ses soldats 
ne purent franchir, et qui fut le salut des fuyards. Cette riviére est eertainement le Kour. 


А 
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Kour sur les pentes méridionales du Caucase, contingents tsanars aussi 
et tchakiens, ceux-ci établis entre ce fleuve et le bas Araxe. Le roi des 
Aphkhases avait convoqué de toutes parts ses derniers alliés, Nassaux ou. 
sujets, tous les peuples chrétiens du Caucase pour une résistance supréme. 
Avec leur aide, il comptait livrer une seconde bataille au basileus qui le 
serrait de si prés, mais ses conseillers habituels, moins bouillants, l'en 
empêchèrent. | 

Basile de son côté ne semble plus s’être trouvé assez en forces pour 
poursuivre l'offensive à travers de si lointaines contrées, à une telle dis- 
tance de sa base d'opérations, contre cet adversaire qui venait d’être si t 
puissamment renforcé. La mauvaise saison était aussi presque arrivée. 
En tous cas, nous voyons à ce moment l'empereur s'arréter brusquement : 
dans sa poursuite de la petite armée ibérienne, évacuer le Thrialeth et 
rebrousser chemin par la méme route de Djawak à Arten. 1l atteignit 
cette localité dans les premiers jours del'hiver commençant. C'est aujour- | 
d'hui la petite localité d’Artanoudj поп Іоіп du fleuve Tchorock. C'était 
alors une place forte et commerciale trés importante. A cette époque du 
x* siècle, il y venait des marchands d'Arménie et de Syrie d'une part, 
de Géorgie et de Trébizonde de l'autre. Il s'y faisait un trafic des plus 
considérables (4). > | | 

Durant qu'une portion de l'armée impériale était ainsi engagée dans 
cette poursuite sans résultat, le reste des soldats byzantins avaient, sur 
l'ordre de l'empereur qui espérait ainsi venir à bout de son opiniátre : 
.&dversaire, procédé à la destruction systématique de tous les territoires 
'- du roi d'Aphkhasie occupés par eux. Divisés en détachements, ils parcou- 
rurent en tous sens ces contrées infortunées, avec ordre rigoureux de tout 
massacrer, « sans épargner ni un vieillard, ni un adolescent, ni un enfant, 
“ni un jeune homme formé, ni un homme, ni une femme, ni absolument 
aucun être humain de quelque age qu'il fat ». Tout ce qui échapperait par 
hasard à la mort devait étre du moins emmené en captivité. Toute la 
campagne devait être ravagée, incendiée. Telle était l'effroyable coutume 


: de ces guerres orientales. L'armée byzantine détruisit ainsi entièrement 


i4) Voy. Heyd, op. cit., 1, 43. 


LE HASILEUS VA FREER A THEBIZONDE qe 


censires étrangers, Sampad le Connélable dil que celle déyastation 
méthodique de la malhenrense Géorgie dura irois mois entiers? 
L'hiver de 1024 à 1022 fait venu, l'hiver si rode en cea hautes of 


froides contrées. L'empereur qui ne voulait pas s'en relsurner sans avoir 


domplé son insaisissable adversaire mais qui ne pouvail songer à passer 


la manynise saison si nllreusemiént 
rigmurense dans ces régions ala 
gneuses ві cruellement saccagies, 
pri te parli de rentrer sur le terri- 
loire de l'empire et d'aller prendre 
mes ronlonnements boul prés de [а 
frontière, dans le (hime de Chalice. 
dans les campagnes de Trebizonde 
qui єп était [a enpaale , dans ors 
riches el fertiles prairies dui Poul qui 
bordeni la mer Noire. 

L'année done quitia son campe- 
ment MArten a aprés y avoir, dit 
le chroniqueur, exercé des ravages 
plus cdieux encore que la premiere 
fois в. Colle marche jusqu'à Trébi- 
sonde dul Mire infiniment pénible, 
ear elle se fi en plein hiver- (yuan 
jelle un emp d'oeil eur la carte. 

Ün verra par quelles contrées bour- 
тйим нна, par quelles chaines intermi- 
dalles de monts nlirupls séparés par 





CALCE BYZANTIN de barale eri d 
moniters d'agent dunt — Xe Hide = 
Teer de Sainé- Marc à Promise. 


de profondes vallées. durent passer les admirablės légionnaires du vieil 
empereur. Ш fallut franchir entre autres le fleuve Teboreck (1), l'ancien 
Akanipeis au cours lorrentueux dont le bassin formait la. plus grande 


partie de la province méme de Dark'h. 


Нав semble avoir passé l'hiver tout entier dans celte vieille sibt de 


[11 es Ti Ter. 


ir 
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Trebizonde oü quelque palais au luxe provincial dut étre aménagé en 
häte pour le recevoir. Nous ignorons s'il alla durant ce séjour prolongé 
faire une visite de quelques semaines à Constantinople, ce qui n'était pas 
d'une navigalion bien lointaine: Nous ne savons pas davantage comment 
le vieux basileus passa son temps dans l'antique capitale des rois du 
Pont. Les chroniqueurs notent uniquement qu'il y eut entre lui et le roi 
d'Aphkhasie un échange nombreux d'ambassades portant des propositions _ 
de paix. Ce prince si actif ne pouvait laisser s'écouler tant de jours sans 
chercher par des négociations suivies à dénouer pacifiquement ces graves 
difficultés. Les chroniqueurs ajoutent que les soldats byzantins vendirent 
à vil prix sur le marché de Trébizonde leurs prisonniers géorgiens à des 
nations lointaines, probablement à des marchands russes ou khazars. 
“Les chroniqueurs arméniens racontent aussi longuement un événe- 
ment miraculeux qui a trait à ce séjour du grand Basile dans la lointaine 
Trebizonde et qui, malgré son caractere légendaire, vient éclairer d'un 
jour curieux l'histoire si mal connue des relalions entre le gouvernement 
du basileus orthodoxe et le clergé arménien vassal et des haines si vivaces 
entre les différentes communautés chrétiennes, d'Orient, haines qui, à 
travers tant de siöcles, se sont perpétuées immuables jusqu'à nos jours. 

Le catholicos d'Arménie, Pierre ou Bédros 1° (1), racontent les sources 
arméniennes, avait quitté Ani pour rendre visite au basileus et lui remettre 
des lettres du roi Jean Sempad. Le pieux prélat désirait aussi s'entretenir 
avec Basile de la situation créée au point de vue religieux à ses compa- 
triotes devenus depuis peu sujets de l'empire. Il rejoignit l'empereur 
à Trébizonde dans les premiers jours de l'an 1022, lors de la féte de 
l'Épiphanie du 6 janvier qui est pour les Arméniens le commencement 
de l'année ecclésiastique. Basile recut le prélat avec les plus grands 
honneurs. 

« ll est d'usage, ce grand jour de l'Épiphanie, continue le chroni- 
queur, que les princes chrétiens qui professent des sentiments de piété, 


se mélant aux chefs de l'Eglise, descendent avec eux à pied dans l'eau 


(1) Bédros était le frère de Kakig Ir, patriarche de 972 à 992. П venait, à ce moment, 
de succéder (en 1019) sur le trône patriarcal d'Arménie à ce Sarkis ou Serge, successeur de 
son frère, lequel avait régné vingt-sept années et transféré en 993 la résidence patriarcale 
dans la ville royale Апі. ` 
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pour y célébrer le mystère du baptême du Seigneur. Le jour de la fete 
étant donc arrivé, l'empereur invita le catholicos Bédros et les évéques 
romains (1) présents en cet endroit à bénir l'eau, chacun suivant leur 
coutume. "Tous les chrétiens se trouvaient réunis avec une foule im- 
mense d'autre peuple, à Trébizonde, selon la coutume, pour assister à la 
Bénédiction de l'eau. Par suite de la jalousie dont les Grecs sont animés 
contre les Arméniens, ils avaient assigné à Bédros et à la multitude qui 
l'aecompagnait le haut de la riviére, se réservant pour eux-mémes le bas. 
Considérant leur bénédiction comme défectueuse, ils s'étaient placés au- 
dessous avec la pensée de consacrer de nouveau les eaux bénites par 
eux auparavant. Ils avaient habitude d'apporter avec eux une colombe 
blanche qui, aprés avoir effleuré la surface de l'eau, prenait son essor. 
De celte manière, ils faisaient croire à ceux qui n'avaient pas assislé à la 
cérémonie que le Saint-Esprit était descendu sous la.forme de cel oiseau. 
Lorsque le patriarche, aprés s’ötre mis en priere, versa l'huile consacrée 
dans les ondes, des faisceaux de lumière jaillirent tout à coup de leur 
surface, et la riviére remonta vers sa source(2) (d'oü le surnom de 
« Kédatartz », « celui qui fait remonter le courant du fleuve », qui fut 
dès lors, donné au catholicos), et il en jaillit une vive lumière qui 
obscureissait les rayons du soleil. Puis, quand la colombe allait selon 
l'usage plonger dans l'eau, tout à coup un aigle s'abattant dessus, la 
saisit et s'envola. A cette vue, tous les assistants rendirent gloire à 
Dieu ! » | | 

« Le catholicos, poursuit le chroniqueur, comblé de plus d'honneurs 
encore par l'empereur et ses officiers, s'en retourna chez lui. » 

Un auteur anonyme contemporain ajoute à ce récit ces autres 
détails : « Quand le fleuve eut repris sa course, le basileus et toute son 
armée tombérent aux pieds du bienheureux et saint catholicos, baisant 

_ avec de bruyantes effusions le signe sacré et jetant de l'eau consacrée sur 
leur.téte. Basile déposa méme sa couronne dans le fleuve et pria le 
seigneur Bédros de lui verser avec la main de l'eau sur la téte puis, 


saisissant dans ses bras la croix sainte qui avait fait rebrousser le fleuve, 


(1) C'est-à-dire « orthodoxes ». Я Я : 
(2) Je combine ici les deux récits d'Arisdagués de Lasdiverd et de Guiragos. 
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du vainqueur. ЇЇ le Gi de maniere à engager délinilivement lhérilage de 
зен регез. 

lappelons brièvement quel dail ce prince. Kakig 17. roi des reis 
pagratide d Arménie, élit morl lool récemment en l'année 1020 en paix 





PLAQUETTE DE BRONZE BYZANTINE da Munde de [йай — Tenis musts paseo = 
Aes Gisele. 


avec l'empire, dans une extrême vieillesse, nprés un règne long, très 
glorieux, relalivement pacifique de prés de trente années |1). Il avail eu 
pour successeur son ls айай, ee Johannès ou Jean Sempad, prince sans 
énergie, méme de médiocre intelligence, mais sage, instruit, dowd de 
qualités qui élaient plulél elles. d'un. particulier que d'un roi. Une 
eorpulence extracrdinaire, surbou pour sa petite stature, corpulence qui 
Fampsehn toujours de faire la guerre, angmentuit encore son indolemee 
галиме нз. Ш ne se social point du metier. des armés, alors si prisé parmi 

18; Dani e Їз peine. Katramide sa vertuener épouse, Barkis dlani гаен Mira, 
avaient achevé, vers lan HO ou DELE la superbe а габа Алі eejeerd hol encor 


HRs, commen nar ln coi Sempsd, asai quies EGmalgmg ome belle inecriplice parfaite 
каеп amri jusqu'à nos jours. Voy, Urtsani, Les Ruinas if dni, p £l. 
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les princes de sa race. Son règne venait de débuter d'une manière fort 
agitée. Kédrki de Géorgie avait, il est vrai, d'abord pris parti pour lui 
et lui avait envoyé une couronne pour reconnaitre sa suzeraineté. Mais 
Jean Sempad n'en avait pas moins failli étre détróné par son propre frére, 
Aschod IV, lequel le tenait en médiocre estime, étant de dispositions abso- 
lument opposées aux siennes. 

Ce prince, de belle prestance, passionné pour tous les exercices 
virils, d'un courage éclatant, aspirait ouvertement à la couronne. Il avait 
attaqué son frère avec une armée de vingt mille cavaliers et de quarante 
mille fantassins. Jean Sempad, battu, s'était. sauvé auprès du roi Sené- 
khérim du Vaspouracan, qui lui avait fourni les moyens de combattre 
à nouveau l'usurpateur jusque dans sa capitale (Апі. Dans l'année 1024, 
cependant, au moment et probablement à eause de l'approche de l'empe- 
reur, une réconciliation avait eu lieu entre les deux fréres par la média- 
tion du roi d'Aphkhasie. Jean Sempad avait dû accepter de parlager le 
pouvoir avec Aschod. Il avait gardé pour lui Ani et tout le pays de Schi- 
rág, tandis qu'Aschod, sous le nom d'Aschod III, surnommé K'hadeh, « le 
Vaillant », recevait pour sa part les districts orientaux et septentrionaux 
‘du royaume, voisins de la Perse et de la Géorgie. En outre Aschod 
demeurait le successeur désigné de son frére qui n'avait pas de postérité. 
Malheureusement, les luttes sanglantes n'en avaient pas moins persisté 
entre les deux fréres ainsi qu'avec leurs voisins. Möme Kéórki de Géorgie 
s'était à son tour, lui aussi, brouillé avec Jean Sempad. Il s'était jeté à 
l'improviste sur Ani qu'il avait pillée horriblement et avait forcé le mal- 
heureux souverain, son prisonnier, à lui livrer ses trois meilleures forte- 
resses. Ainsi l'Arménie tout entière s'était trouvée dans ces années 1020 
et 1021 plongée dans la plus lamentable confusion. Profitant des rivalités 
des deux fréres et des agressions de Kéórki, tous les princes vassaux, 
presque sans exception, s'étaient déclarés indépendants. Tous se faisaient 
entre eux la plus cruelle guerre. Bientót méme, Aschod, incapable de 
résister aux attäques de ses vassaux qui, campés tout à l'entour de sa 
part du royaume, lui avaient pris de force de nombreux chäteaux, se 
trouva dans la position la plus eritique. Aprés avoir vainement cherché à 


faire assassiner son frére, il avait dà, devant la reprobation universelle, 
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s'enfuir auprés du basileus, qui pour lors était en marche contre le roi 
des Aphkhases, et implorer son puissant secours (1). l'ort heureusement 
pour lui, il avait réussi à gagner les faveurs de Basile qui, en ce moment 
en voulait fort à son frére, le roi légitime, réconcilié avec Kéórki de 
Géorgie. Méme l'empereur lui préta à cette occasion quelques troupes à 
l'aide desquelles, dans le courant de cette année, il put rentrer dans ses 
États, en chasser les rebelles, leur reprendre ses villes et ses cháteaux, 
en un mot, rétablir sa souveraineté. Il fut le seul des princes de cette 
région auxquels la guerre avec l'empire et l'invasion byzantine procurérent 
quelque avantage. Rétabli définitivement aprés son triomphe sur ses 
vassaux révoltés dans les fonctions de « roi des rois d'Arménie » reti- 
rées à son frére, il congédia les auxiliaires impériaux qui lui avaient 
été si utiles et ne songea plus qu'à vivre pour son plaisir (2). 

Il me faut mentionner ici, bien que ce fait intéresse trés indirecte- 
ment l'histoire du -basileus Basile, que ce fut vers cette méme année 


1024 (3) qu'eut lieu la premiere invasion sérieuse des sauvages Turks 


(1) Les historiens nationaux disent qu'il alla trouver le basileus alors que celui-ci était 
encore à Constantinople méme, mais les dates s'y opposent. En réalité, il dut rejoindre Basile 
au camp impérial quelque part au cours de l'expédition dont je fais le récit. Tous ces princes 
et dynastes arméniens ou géorgiens avaient coutume de se réfugier auprés du basileus 
dés que leur situation vis-à-vis de leur suzerain, le roi des rois, devenait critique pour un 
motif quelconque. Ainsi nous voyons que les deux princes.pagratides Dimitri et Pakarat, fils 
des rois pagratides Gourgen et Sempad, pére et fils, détenus par le roi de Géorgie Pakarat 
dans une prison où ils. moururent, s'étaient à un moment réfugiés auprès du basileus 
Basile H à Constantinople. Voyez Hist. de la Géorgie, éd. Brosset, t. I, p. 302. — De même 
le féroce émir Abel Hadj de Delmanstan (pays des Deilémites, portion montagneuse du, 
Milan, sur la rive sud-ouest de la mer Caspienne) avec lequel, au dire d'Acogh'ig (éd. Emin, 
p. 132), le roi Mousch de Kars avait contracté une alliance impie contre son cousin le roi 
d'Arménie Sempad le Conquérant (987 à 989), fut forcé lui aussi de recourir à ce moyen de 
salut. Ce terrible bourreau de ses peuples avait commis d'innombrables crimes, brûlé des 
monastères, fait arracher à l'aide de cordes en 982 la croix е la coupole de l'église de Shah- 
Ukot. Aussi la colère de Dieu Pavait atteint. Un démon impie était entré en lui. Puis il avait 
été vaincu et pris par l'émir de Gorghitène, Abou Taghleb, auquel il avait dù céder Tovin, 
récemment conquise par lui ainsi que toutes ses autres villes. 11 avait alors mené une vie 
crrante cl fugitive avec tous les siens et ses serviteurs à travers Arménie et l'Ibérie, racon- 
tant à tout venant que Dieu lui avait 016 sa patrie parce qu'il était devenu l'ennemi de la 
Croix du Christ. Enfin il s'était rendu lui aussi à la cour du basileus Basile, mais il n'y 
avait trouvé aucun secours. A son retour en Arménie il fut étouffé par ses propres servi- 
teurs dans la ville géorgienne d'Oucktick'. Malheureusement Acoghi'g ne nous dit pas com- 
bien de temps l'ancien émir de Tovin demeura à Constantinople et ce qu'il y fit. Lui ou un de” 
ses compagnons fut peut-être le fameux Kékauménos, stratigos de Hellade, grand-père du 
rédacteur anonyme des Conseils et Récits d'un grand. seigneur byzantin. 

(2) Mathieu d'Édesse, chose curieuse, ne souffle mot de toutes ces guerres entre 
Pagratides. . i 

(3) Mathieu d’Edesse donne pour date de cette première incursion des Turks le commen- 


ки BASILE N, Le TURUR БЕ BOLGAREE 


Seldjouk ides de l'Asie centrale, « Turks des rives des ouvres Sihoun et 
Djihoun », dans ces malhenreuses contrées d'Arménie qu'ils dewient 





CAUCE EAN аа wir pang ew credatur ale Fro 
he, d montare argent ded inerüafés d'/maus. 
== Magnifique muvra du Xe on Ape Riiie. — 
Trace de Antares Fanie. 


Shins In smie accahler si awi- 
vent de leurs effroyables devas- 
tions jusqu'à ce qu'ils en 
fussent devenus lex mallres. Ja- 
mais, jusqu'a cello époque, on 
n'avail vu dans ces régions ces 
cavaliors diaboliques que les 
historiens nalionaux désignnient 
alors encore sous l'appellation 
antique d'Élyméens, Celle pre- 
mitre foie, sous [n conduite de 
Thogroul Beg, ils infesterenl 
алии les campagnes du Vas- 
pouracan, principalement celles 
du district des Wechbonniens ой 
ils commirent bes plus horribles 
“sets malgré la résistance hi- 
polipue: alu prince [иг ЇЇ 
Davith, fila dw roi Senékhérin. 
du gändralissime aspracanien 
Schapoar (8) et du généralis- 
aime géorgien Liparit, eonlises 
on face du péril commun. Da- 
vith, malgré ses vieloires sur 
ees odieux envahisseurs, ба 
[тїт et ne dul Ia. vie qu'au eur 


rage de &chapour, Chargés d'un immense bulin, les bandits innombrables 
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Revenons à Jean Sempad, légitime roi des rois d’Arménie (1). Nous 
ne savons pas au juste comment ce prince aväit attiré sur lui la colere du 
basileus, mais il parait certain, nousl'avons vu, qu'il avait subi l'influence 
du roi des Aphkhases et pris une attitude hostile aux Byzantins. Aban- 
donné ensuite par ce méme Kéôrki, foudroyé sous l'imminence du péril, 
car Basile lui avait certainement fait savoir qu'il irait le chatier des la fin 
des mauvais Jours et ne lui laisserait Ani et le reste du royaume qu'à titre 
viager en qualité de vassal, le malheureux souverain avait été d'emblée 
jusqu'à la derniére limite des concessions. I] avait fait rédiger par le catho- 
lieos Bédros des lettres de soumission qu'il avait chargé le saint prélat de 
porter à Trébizonde au basileus avec les clefs d'Ani et un acte formel de 
donation par lequel il léguait à Basile pour en jouir lui et ses succes- 
seurs à perpétuité, aprés sa mort, son royaume tout entier avec sa belle 
capitale et toutes ses villes. C'était évidemment, je le répéte, la condi- 
lion draconienne qu'avait mise Basile aux premiéres ouvertures de paix 
envoyées par le roi d'Arménie (2). Jean Sempad, qui était sans postérité 
puisque son fils unique avait péri prématurément (3), se trouvait vis-à-vis 
du puissant basileus de Roum dans la situation d'un oiseau dans le filet du 
„chasseur. Menacé d’être attaqué par lui des le printemps, redoutant d’être 
assailli à son tour par les Turks Seldjoukides, il dut accepter de suite: ces 
conditions si dures. S'il se voyait forcé de céder ses États aprés sa mort, 
au nioins il demeurerait roi sa vie durant. Le faible souverain scellait 
- ainsi la perte de l'indépendance de son royaume et c'est avec raison 
qu’Arisdaguös de Lasdiverd, l'historien national, parlant des lettres royales 
apportées au basileus à Trébizonde par le catholicos d'Arménie, s'écrie 
avec douleur que celles-ci allaient devenir la cause de la ruine prochaine 
et totale de sa patrie! | 


(1) Skylitzés et Cédrénus le nomment ’Iwéxveoixns. C'est la forme arménienne du nom de 
« petit Jean » « Ovhannécig » (diminutif d’Ovhannes) grécisce. 

(2) Tchamtchian dit expressément que Basile n’accorda la paix à Jean РТУ qu'à сеце 
condition qu'il tiendrait à l'avenir l'Arménie en fief de l'empire sa vie durant, puis la lui 
léguerait en toute propriété après sa mort. Suivant Vartan (Hist. univ., p. 126), le roi d'Ar- 
ménie ne se serait décidé à signer cette donation post mortem si cruolle pour son amour- 
propre, qu'afin de se-soustraire ‘par l'appui de Basile aux incessantes agressions du roi Kéórki. 

(3) Arisdaguès de Lasdiverd est le scul historien qui parle de ce fils de Jean Sempad, issu 
d'un premier mariage dont on ne trouve aucune autre mention dans Phistoire. Jean Sempad 
épousa, à la fin de 1028 au plus tol, en secondes noces, unc nièce du basileus Romain HI Argyre. 
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Voici en quels termes l'auteur anonyme de l'Histoire de la Géorgie 
raconte à son tour l'ambassade du patriarche Bédros chargé de remettre 
au basileus cet acte de renonciation néfaste qui devait jouer un róle si 
capital dans l'histoire de la fin du royaume d’Arménie : | 

« Le catholicos, dit-il, partit pour aller trouver le basileus à Trebi- 
zonde, accompagné de douze évêques, de soixante-dix moines, des deux 
savants « vartabeds », le trés érudit Joseph de Héndzouts et le vigoureux 
etinvincible Gozer'n Jean, plus trois cents hommes choisis dans l'armée ot 
la noblesse; il emportait en outre des sommes d’or et d'argent provenant 
du trésor royal, des.chevaux et des mulets. Basile, en le voyant, éprouva 
une grande joie, car la renommée de sa vertu et de sa sainteté l'avait pré- 
cédé depuis longtemps. C'était, en effet, un homme admirable, rempli de 
toutes sortes de bonnes qualités, possédant le don divin de guérir les 
malades et de chasser les démons. C'est pourquoi l'empereur l'honora 
plus que tous les patriarches grees. Il recut avec une satisfaction marquée 
les présents qu'il lui apportait et accorda de brillantes distinctions hono- 
rifiques aux évêques el aux nobles qui l’accompagnaient. » 

Les auteurs arméniens affirment pieusement que ce fut grâce au 
miracle opéré par lui le jour de l'Épiphanie que le vénérable Bédros 
réussit dans sa mission. Les conventions imposées au roi des rois d'Ar- 
ménie par l'empereur victorieux furent définitivement ratifiées au palais 
impérial de Trébizonde. Elles valaient à l'empire la certitude prochaine 
d'un nouveau ef superbe fleuron ajouté à tant d'autres. En récompense, 
Jean. Sempad, recu dans la paix de l'empereur, fut créé magistros. Il 
conservait pour sa vie durant le titre d’archön d’Ani et de la Grande 
Arménie, ll ne devait mourir que près de vingt ans après, en 1040, un an 
aprés son frére Aschod. Le successeur de ce dernier, Kakig IT, encore en 
bas âge, fut le dernier des Pagratides. Ce fut lui qui fit abandon définitif 
à l'empire du royaume de ses pères. Malgré la cession post mortem con- 
sentie par le malheureux Jean Sempad, ce ne fut, en effet, que bien des 

“années plus tard, sous le règne de ce Kakig, son fils, après une vive 
résistance des Arméniens, après une guerre longue et acharnée dans 
laquelle le basileus Constantin Monomaque n'eut pas honte de s'allier 


aux Musulmans, aprés de nombreux échecs des Grecs, qu'Ani, par 
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trahiscın, tombe dans leurs maine, Geile conquile ful, du rese, hien 

éphémère et les Turks Seldjoukides aucecderenk presque авай aux 
Byzantins dans la possession de ces ecntréss inforkundes. 

L'annexion à bref délai des domaines de la maison royale pagrakide 

d'Arménie ne ful pas la seule 

bonne fortune бейе au basi- 






leus durant ee Long hiver- 
nage à Trébizonde. Préci- 
sómeni h ce moment, 
um anire — puissant 
divnasbe armeénien, 
Jean Sénékhérim ou 
Sennncehérib, de la 
célèbre dynastie des 
Ardzrouni 1] Forte- 
Aigle (2) depuis l'an 
10% seul reb ou 
souverain de onte 
l'Aspracanié (41, le 
X nsponracan new. 
fatigue des — bulles 
PATENE BYZANTINE an eri de roche ove montere ` inléslincs qui déso- 
Tanpi hec accra — Nie Виче — Tre de Баба aiak incéssamment 
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méniennes, impuissant à les comprimer dans sea États, redoutant lhos 
tilité constante de «es trop puissants. voisins les divers dynasles arabes 


iA] Cu. Ardisrouniena. 

(f Voy. sur ces Ardzrunniens de Vaspoursque qui faisaient remonter leur origine aux 
deve Ша de Sennashérib. rea dd'bxayri, Гарі. on Arminia = Salni-Martin, ap. cif, I, 
p, Pi. Cette cession du Vaspourmceaum à lampie cei parie à Lori par Bkplüilsim aux 
années. ti15 eb düg& ren, 1,666 — Vehis Hosen, op eih, p. 62 dit axpressément qu'elle 
aui en durant le joie du basileus Hasile à Tribizomebe. Las historiens armimiens niir- 
sent Belle opinion, Tehaesehiam Поппе 1ш date dia qiii qui esi à bien ps da boss paris 
ажаа, Aridagués de Lamdiverd est dun avi identique, car il idqne Гап 49 de Türe 
вратата [1d mars 101-15 mars 0823. 

(23 Bhylitzéa lo nenne encore « l'arche de la Hage-Mésbie ». ll avait en BH dipaasidé 
de War héritage көй trois neveux, Ds тпїпкатя du dernier pol Gosrgesn-Eakig (A-WEI, 
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de celle région, épouvanté surtout par l'apparition des Turks Sekljou- 
kiles qui avaient pour la première fois parcouru ces contrées, désesperant 
d'arriver à repousser avec ses seules forces un de leurs rebours alffenaifs el 
se rappelant une prophétie de saint Nersös dont ilerovait ainsi voir lar- 
complissement, réunit les principaux 

chof: de sea Élals ek les princes 
de sa famille el benr proposa, 
cerlainement apres x tire 
mis d'uceord avec le 
hasileus, de céder son 
rovaume à celui-ci 





qui sauraib plus efi- 
ensement le protéger 
contre tant de dan- 
gors, Basile lui offrait 
en échange de celle 
annvernimele le dis- 
trict plus paisible de 
Séhashe on бітая, 
lien menna exposé 
par ва silantion й 
lani Wallaques du рур AyBANTINE de verre ame 
dolors, comune aussi manshe af mondu «Гауе. doré, yem- 
ЖЕ ‘ mum, = Xe Sale, iene da Sainte 
à iani l'intrigue in- лона Wende, 
lérieures. Le consen- 
tement des princes ck des nobles du Vasponracan ayant 
dé unanime, le cot Sénékhénien envoya aussitót à Trebi- 
sonde (1) son Ms, le prince héréditaire Davith pour terminer les 
néearialiona. Le Jeune prines accompagné de l'évique des Weehtouniéns, 
le vénérable Elisée, emportait aver lai les plus riches présents eliarges 
sur trois cents mulos. 


Auseune proposition ne pouvait Mire w cette heure plus agréable au 


(i) EL msa à Corstanlinople, comme Lebean be dit par erreur jt: XIV. p $11]. 
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basileus, uniquement préoccupé d'assurer puissamment les frontiéres de 
l'empire dans celte région orientale. Cette annexion pacifique du Vaspou- 
‚ragan était un grand pas de plus dans l’œuvre du démembrement de l’Ar-. 
ménie et de son incorporation progressive à l'empire, commencée vingt 
ans auparavant par la cession de l'héritage du grand curopalate Davith. 
Basile fit donc le meilleur accueil au prince royal d'Aspracanie. Trés rapi- 
dement, semble-t-il, la convention fut conclue par laquelle, en échange de 
leurs États héréditaires avec toutes leurs forteresses et leurs cháteaux, nids 
d'aigles des montagnes natales, le roi Sénékhérim et ses fils entraient en 
possession, sous la suzeraineté impériale, du territoire de la ville de 
Sébaste jusqu'au fleuve Euphrate avec ceux des villes de Larissa, d'Abara 
et un grand nombre d'autres localités (1). Sénékhérim obtenait en plus 
les titres de patrice et de duc de Mésopotamie, auxquels Skylitzes ajoute, 
probablement à tort, celui de stratigos du thème de Cappadoce. Pour 
mieux assurer son nouveau lieutenant de son impériale bienveillance, 
Basile procéda, avec le cérémonial accoutumé, à l'adoption du prince 
Davith avant de le renvoyer à son père porteur de l'heureuse nouvelle du 
succés des négociations (2). | 
Aussitôt après le retour de son fils, Sénékhérim, lequel n'avait cer- 
tainement consenti qu'avec douleur à cette cession qui faisait de lui, sou- 
verain jusqu'iei presque indépendant, un simple gouverneur de thöme 
byzantin, procéda, d'accord avec les commissaires impériaux, à la livrai- 
son régulière de l'Aspracanie à l'empire. Ceux-ci prirent officiellement 
possession, au nom du basileus, de cette belle province qui allait du rivage 
oriental du lac Van et des montagnes qui s'élévent au sud de cette grande 
nappe d'eau jusqu'au delà du cours de l'Araxe vers les monts de Siou- 


(1) Larissa, dit M. Ramsay, ор. cit., р. 274, se trouve souvent mentionnée comme (тта 
dans les chroniqueurs byzantins. Tout ce qu'on sait de précis sur cette cité est qu'elle était 
située sur la route de Méliténe, pas trés loin à l'est d'Arasaxa, probablement prés d'Erpasur 
la rivière Karmalas. « Quant à Abara, m'écrit M. Ramsay, tout ce que j'en puis dire c’est que 
cette place commandait un des défilés allant en Laviniane qui est l'antique Sargarausene : 
« that it commands one of the passes in Laviniane or Sargarausene (being xdetcobpa, 

` Const. MI, 228). There is not a pass of any military importance on the road Tsamandos- 
Sebasteia ; and it is therefore more probable that Abara was on the road Sebasleia-Gauraina, 
which must have been a road of some importance. But this is a mere probability, unless some 
march ean be found which passes by Abara. » ° 

(2) Lebeau dit à tort. que cette adoption eut lieu à Sainte-Sophie. 
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nik’. Les limites de l'empire vers l'ouest se trouvaient ainsi reporlées 
jusqu'aux montagnes de l'Aderbaidjan, l'Atropaténe des anciens. Le 
Vaspouracan était une des quinze provinces primitives de la Grande 
Arménie, la plus vaste de toutes: On l'appelait encore Terre des Ardz- 
rouni, du nom de la puissante race royale qui la possédait de toute ànti- 
quité et dont Sénékhérim devait étre le dernier représentant. Elle était 
bornée au nord parles provinces d’Ararad et de Siounik’, à l'est par celle 
de Persarménie, au sud par celle de Gordj'ók', à l'ouest par le Dourou- 
péran. De nos jours elle constitue la majeure portion du pachalik ture : 
de Van; lesreste fait partie de l'Arménie. persane. Ses distriets princi- 
paux étaient alors ceux de Nakhdjewan et de Koghthen au nord de l'Araxe, 
d'Ardaz ou Artaz, d'Aghpag, d'Andsakhadsor, de Thorhnevan, de Djo- 
vasch, de Marant, à l'extréme trontiére orientale, de Markasdan, pays de 
plaines entre les grands läcs de Van et d'Ourmiah, de Khadchperounik’, 
aujourd'hui Ardjischogovid, d’Ahrperani, de Dosb dont la capitale était 
Van, de Rheschdounik’ (1), enfin tout au sud celui d’Andsevalsik’. Du 
côlé de l'Aderbaidjan, les limites du Vaspouracan ont de tout temps beau- 
coup varié. Les principales villes du royaume étaient (2) Makhdjavan, 
une des plus anciennes cités d'Arménie, Dchougha, aujourd'hui Djoulfah, 
Asdabad, toutes deux au nord du fleuve Araxe, Akoulis, Ortouvar, Mararat 
ou Merend, ville fort ancienne, Khoi ou Khouvagy, Khram, également 
fort ancienne, Magou ou Makougeh, Ardjisch sur le lac Van, ville très 
ancienne, Pergri, ville ancienne à petite distance au nord-est du lac, 
Amig, Amoug ou Amk'har sur sa rive orientale, aujourd'hui Hamoug, 
Van ou Vanagard, très antique et célèbre cité sur sa rive sud-est, cita- 
. delle imprenable, Aghthamar, forteresse trés ancienne dans une ile du 
lae, Osdan ou Wasthan, toujours sur la rive sud, une des dernières rési- 
dences des rois Ardzrouni, Khoschap, enfin tout au sud Dcheghamath ou 
Dchoulamerg, une des villes du pays d'Andsevatsik'. — 

Le Vaspouracan, dans ce premier quart du xr siècle, était encore 
fort peuplé. « L'acte de donation tel que nous le lisons dans la Vie des 
Saints, dit Arisdaguès de Lasdiverd, et dans les rôles ou registres qui 


( 


1) Ces quatre derniers distriets étaient tous situés sur les rives du premier de ces lacs. 
(3 


Voy. Saint-Martin, op. cit. | . . 
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résidence royale de Wan (ih, osembla ses fils ; Davith, Adam, Abou 
Sahl et Constantin, sn fiw- 
mille, ses grands, lea prin- 
ee de pon peuple el aes 
guerriere, À [a débe d'un 
tiers environ de ses sujels 
qui avaient consent à le 
SAVER, 4 я rappelnni celle 
parele divine : « Si lon 
я vous chasse d'une ville, 
a foyer dans une oulre, » 
il alla par celle immense 
vxode abe quarante mille 
flees hurnains [iH empir- 
lani aver eux boul ce qu'ils 
pouvaienk de leurs biens, 
prendre possession de sa 
nouvelle Sehr enna. Namie 
fie aurons rion de celle 
mlyssčo de loul un peuple 


a tou ce qui геа de 
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Tehamichian (3 dit seule- ерсе gus боф бург cm 
argent shed ca deme du Tambu da saini Den, 
t у — Крн cb rums Deal, Co relient con- 
WVaspoirican kälirent on fend? ole fo teres dakha idu sony din Banat. — Tele 

foie Са de Me — Veg, da. miaa 


plutôt rebätirent dans leur о, p. 89% 


menl que les émigrés da 


namvells patrie dw time 
de Söhaste Tes villes d'Akn zur l'Euphrale ef d'Arabkir,. Akn cu Ag, 


[i| Suivant d'autres cells генно aurait йн s Сап, capitale du district de еее 
Шой" в. — Qedan signifie a cité lihro Cipla x, la résidences privilluée d'un sur cerala 
wi d'un prines, sa eapliale, eb cs som peus être pris dams ca ens. gónéra];, Voy. Math 
di desse, np. si, £d. Delauriar, pote 27 de Ia p. a 

[£y D'autres sourras donnent hare Bibulme de qualz ceni mille imis, Tehgmichiam 
dit seulement quarante mille. Thomas Arderinsien (ross, ap. cH, pp. 218-0 dit à pes 
prés de mima: quaborrs milie homes sans rampber les formen ed des onda, Voy, ага 
al Йі d'uu gre? Hga hymnfin, pp. ME sp] 

(2) аг, here, L И, p. Че, 
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en ture Akin, était située dans une vallée pierreuse & une faible distance 
à l'ouest du fleuve. Plus au sud, se trouvait Arabkir, l'Aralracés des 
Byzantins, l'Arapger actuelle (1), chef-lieu de sandjak dépendant de 
Siwas. | | | 

Ce n'était pas, on le sait, un événement rare à cette époque qu'une 
de ces transplantations en masse. Certainement, bien que les chroni- 
queurs n'en disent rien, le gouvernement du basileus combla de son côté 
par des colonies militaires amenées peut-étre de Syrie, plus probablement 
de Bulgarie, les vides laissés dans le Vaspouragan par le départ de ces 
quarante mille émigrés. « Basile, dit Skylitzès, constitua en catépanat 
cette province nouvelle, » c'est-à-dire qu'il en fit un commandement 
militaire frontière. П en donna la garde au patrice Basile Argyros; mais ce 
fonctionnaire, ayant complètement échoué dans sa mission, fut presque 
aussitót remplacé par le protospathaire Nicéphore Comnéne. Celui-ci, 
disent les chroniqueurs byzantins, à peine arrivé dans le pays, usant de 
persuasion plus que de violence, eut tôt fait d'amener la pacification de 
toute Ja contrée. Naturellement cette prise de possession ne s'était 
pas faite sans quelques résistances partielles. | 

Nicéphore Comnéne, probablement ип frere de Manuel Comnéne 
Eroticos (2), le glorieux défenseur de Nicée en 978 (3), fut un brillant et 
parfait administrateur. Il était encore « catépano » d'Aspracanie sous le 
regne de Constantin VIII et avait à cette époque largement reculé les 
limites de la province confiée à ses soins par des conquêtes heureuses 
sur les dynastes sarrasins du voisinage. ll avait fait préter à lous ses 
soldats le serment de vaincre toujours, sinon de périr à ses côtés. Le 
basileus Constantin, jaloux de ce modèle des lieutenants, le rappela plus 
tard à Constantinople sous une infäme accusation de haute trahison et lui 
fit crever les yeux. 

L'exode du roi ardzrounien du Vaspouracan, de sa famille et de ses 
sujets, se fit en 4024 d'aprés Tchamtchian, en réalité seulement dans 


(1) L'Arauraka, PAralraka ou Saralraka de Constantin Porphyrogénéte. Voy. Saint-Martin, 
op. cit., 1, 189, et Ramsay, op. cit., pp. 215 et 286. Saralraka était une station à cinquante 
milles à l'ouest de Satala sur la route de Nicopolis. Р І Е 

(2) Voy. Gfrerer, op. cit., HI, р. 120 et Ducange, Famil. byzant., р. 110. 

(3) Voy. Epopee, І, р. 390. ` 
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l'année 1022 (1). Sénékhérim emportait avec Ini les plus précieuses reli- 
ques de son royaume, surtout la sainte Croix du monastère de Varak ou 
Varag prés de Van, résidence de l'archevéque de ce lieu sur une montagne 
à six milles dans l'est. Cette croix très fameuse par toute l'Arménie- avait 
été plantée jadis en ce lieu au sommet d'un rocher par « un tendre 
agneau», la sainte vierge Hrhip'hsime, martyrisée sous le rögne de Tiri- 
date, sainte très vénérée des Arméniens. La croix, longtemps oubliée, 
s'était révélée, éclatante de lumière, en Рап 653 ou 654. Sénékhérim, 
qui avait construit en l'honneur de cet inestimable joyau le couvent de 
Varak, lui éleva de même un monastère de la Très Sainte Croix dans sa 
seigneurie nouvelle. De nombreux prêtres et religieux d'Aspracanie sui- 
virent l'exode de leur souverain, entre autres plusieurs frères du couvent 
de Narek, emportant avec eux à Sébaste le corps de leur glorieux patron 
saint Grégoire de cette ville. Eux aussi élevérent dans leur patrie nou- 
velle un. couvent en l'honneur de cette chère dépouille et lui donnèrent 
le nom de Narek. 

Les parents. de Sénékhérim, tous les princes du Vaspouracan, 
comblés par Basile de biens, de titres et de dignités, accompagnérent 
donc leur roi. Le patriarche thaumalurge Bedros vint aussi habiter pres 
de lui à Sebaste. Mais des 1028, il retournait à Ani. En 1048 il alla à 
Constantinople. 11 termina bien plus tard, seulement vers 1053 ou 1054, 
son existence agitée, dans un monastère près de Sébasté. 

Le grand seigneur byzantin dont M. Wassiliewsky a retrouvé à 
Moscou le manuscrit si curieux (2), dans un chapitre de ses Conseils et 
Récits (3), dans lequel il est parlé de l'importance du rang des « Ro- 
mains » et recommandé aussi de ne pas trop élever en dignité les étran- 
gers parce que, du méme coup, on abaisse ces mêmes « Romains », fait 

‘une allusion intéressante à cette cession du Vaspouragan par le roi 
Sénékhérim. « Sénékhérim, ainsi que tu le sais bien, dit-il en s'adressant 


au basileus Michel VII, voulut donner son pays à Basile le Porphyrogé- 


(1) Exactement dans le courg de l'année 470 de l'ére arménienne (16 mars 1021 au 15 mars 
1022). C'est par erreur que Skylilzés indique l'année du monde 6524 (1015-1016 de l'ére chré- 
tienne). 

' (2) Voy. entre autres, Épopée, I, pp. 620 sqq. 

(3) Chap. ccsrv. 
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nite pour devenir son serviteur, Le basileus Basile, ayant daignd aceepler 
nyer bienveillance celle marque de Comour que dui portail le roi du 
Vazpemracan, lui contra la digmibi de magislros, rien de plus, bien 


derois el ros lui-meme, » 





qu'il fit le deseenilant d'une longene ligne 


Nune eniin le récit que V hiatarien nalicnal de In famille des Arderoumi, 





VER panno MGE. 


ü laquelle appartenait le dernier roi du X aspauracan, fail de la ecssion 
de ва patrie au basileus (1) : к En ce temps-là, il y eut un homme, des 
eendank du roi Sénéklhiérim le Grand dont parle le prophete | «niis, portari 
Le méme nòm que son алели, L'autorité impériale à Conslanlinople élait 
mx mains dum homme pieux nemuné Basile, Баз нв des Grecs... Les 
débeis encore subsisinnbs de la maison de Thorgom eurent recours à 
lui qui, par un senliment de céleste charilé, s"apileya sur le sort de leurs 
enfants. IN Ies appela chez hui du Fond de bears Elals, les admit fila cour 


impériale, eL, en échange de leurs villes, leur octroya de grandes cilës, 


t) Coline d'Misf. orm. I, 6d, Brossel, pp ЕГЕ 
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remplaca leurs places fortes par W’imprenables citulelles, des provinces, 
des villages, des ehnmps eb de sails monusières, Gel échange du 
palrimeme de la maison Ardzrouni ful exécubé en Van 478 de [re 
d'Arménie, e'est-h-dire dans Fan du Christ 1021, par Sénékhérim qui 
pussa sur le territoire de l'empire grec avec qualorze mille hommes sans 





DE THEREOF. 

emper les emmes el les enfants. Tous devinrent anjels de l'empire >, 

Le nonveau domaine conflé à Sönökherim par Hase devint une 
seigneurie hérédiünire, à la mort de lex-roi survenne on 1087 fh, 
віх ans aprés son exede. Son fils Паха, prince énergique ef glorieux, 
lui sucedda eb après celui-ci ses frères plus jeunes, Leur famille se 
repent par [a suite par Boule la Coppadore ef jusqu'en. Gilieie, 

Sénékliérim, en. mourant, avait ordonné à ses fils, lorsqu'ils iraient 
l'ensevelir aux lombreaux des rois ses pères dans le saint couvent de la 
Sainte Croix de Warak, d'y rapporter avec son corps la Croix sainte qu'il 


dij 401 du Fire armdnienne [mars 1335 À mars 1827]. 
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avail enlevée de ce monastère lors de leur commune émigration à 
Sébaste (1). «La réunion du Vaspouracan à l'empire gree, dit Tchamtchian, 
inspira de plus en plus aux empereurs le dessein de joindre toute l'Armé- 
nie à leurs États. Ils attaquèrent successivement les villes de Pergri, de 
Manaskerd, de Kheläth, d'Ardjisch et toutes les contrées situées sur les 
rives du lac Van, contrées possédées par des dynastes musulmans qui 
devinrent leurs vassaux, et, de cette facon, ils environnérent de tous les 
cótés les possessions des rois pagratides et des princes qui leur étaient 
soumis. Basile II fut le premier qui concut ce projet; et, pour le mettre à 
exéculion, il s’attacha plusieurs petits chefs arméniens qui lui fournirent 
beaucoup de troupes et le servirent utilement dans ses guerres orientales. » 
Cette phrase un peu vague de l'historien . national résume toutefois 
fort bien cette marche envahissante de la politique byzantine à l'endroit 
de l'Arménie. Yahia (2) cite encore comme ayant fait en màme temps que 
Sénékhérim cession de sa seigneurie à Basile « Ibn Al-Dairäni, voisin du 
roi d’Aspracanie, qui remit également à l'empereur toutes ses forteresses - 
et toutes ses terres ». Celles-ci furent englobées dans le nouveau gouver- 
nement du Vaspouracan et Ibn Al-Dairáni accompagna Sénékhérim dans 
son exode. Le baron V. de Rosen (3)a trés heureusement démontré que ce 
personnage si brievement mentionné par l'écrivain syrien et qu'un autre 
historien arabe, Ibn Haukal (4), appelle le roi du Zawazän ou Zarevant (5), 
de Van et de Vastän, précisément trois des districts du Vaspouracan (6), 
n'était autre que le frére méme de Sénékhérim, Derenik (7), cité par 
les sources comme ayant exercé le pouvoir à ses cótés (8). 

Maintenant que le Daik'h et le Vaspouragan allaient définitivement 
passer au rang de simples provinces impériales, il ne restait plus, pour 
que toute la vieille terre d'Arménie appartint à l'empire jusqu'au pied des 


44) Sur les futures destinées de cette Croix célèbre, voy. Dulaurier : Recherches sur la 
Chronologie arménienne, note de la p. 370. 

(2) Rosen, op. cit., pp. 62-63. 
(3) lbid., note 376. 
(4) Éd. de Geje, p. 250. 
(5) District situé aw nord du lac d’Ourmiah. : 
(6) Voy. Mokaddasi, op. cit., p. 316, 13 et 377,15, et aussi Ibn el-Athir, VIIJ, pp. 173 et 377. 
(7) Dairáni ou Diräni est la transcription arabe pour Derenik. 

(8) Continuation de l'histoire de Thomas Ardzrouni. Voy. Brosset, Collection d'Hist. arma 
I, 246-248. 
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monts qui limitent au midi la vallée du Kour, qu'à lui annexer aussi les 
domaines de la maison royale pagratide. Et précisément la possession 
future de ces territoires à la mort du roi régnant venait de lui étre assu- 
rée par un traité formel ! 


. Cependant, à Trébizonde, à travers tous ces incidents, les négociations 
se continuaient actives entre le basileus et le roi de Géorgie. Comme 
celui-ei ne se pressait toujours pas d'accepter les condilions que lui offrait 
l'empereur, Basile, constamment en défiance des intentions vraies de ces 
souverains orientaux dont la fourberie était une des armes principales, 
n'en poursuivait pas moins fiévreusement ses préparatifs pour reprendre 
la campagne dés les.premiers beaux jours. On verra que bien lui en prit. 


Sans doute des renforts nombreux durent lui arriver de: Constantinople 


' parla-voie de la mer. Nous n'avons pas d'autre indication que celle-ci : 


\ 


Yahia dit que « Basile réunit une flotte dansle port de Trébizonde pour _ 
porter la guerre au pays de Géorgie par mer. » Certainement cette voie 
était bien préférable à celle de terre dans ces contrées dépourvues de routes. 
Tout ceci finit cependant par impressionner quelque peu cet orgueilleux 
petit souverain.de Géorgie qui avait tant de peine à s'humilier devant son 
suzerain. C'est encore Yahia qui nous apprend qu'un ambassadeur arriva 
enfin de sa part chargé d'implorer officiellement sa grâce auprès du 
basileus. Kéórki présentait à l'autocrator ses humbles excuses; il promet- 
lait de lui restituer tous les territoires ayant appartenu à son oncle, le 
grand curopalate, territoires qu'il détenait injustement contre la foi des 


` traités; il offrait de jurer fidélité immuable à l'empire et promettait de 


livrer en otage son fils le prince héréditaire Варта. · EE 
Basile, persuadé cette fois de la bonne foi du roi des Aphkhases, heu- 
reux d'en finir avec cette guerre lointaine, accepta ‘ces propositions. Un 
« basilikos » impérial; escorté de nombreux dignitaires et de légistes 
chargés de rédiger le traité définitif de vassalité, partit, probable- 
ment par la voie de mer, pour recueillir avec le serment de fidélité 
de Kéórki, ceux du catholicos de Géorgie et des dignitaires ecclé- 
siastiques et civils de la principauté. Tous jurérent entre les mains de 


l'envoyé byzantin sur les saintes reliques, avec des serments extraor- 
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dinaires, de remplir fidèlement les conditions du contrat conclu avec 
le basileus. — : | - 

Quand ces formalités eurent été remplies, quand toutes les garanties 
préalables eurent été soigneusement établies, Basile en personne, à la 
töle de son armée, partit à son tour de Trébizonde pour aller prendre 
livraison officielle des forteresses et terriloires restitués par l'Aphkhase, 
ainsi que de la personne du fils du roi. On était au premier printemps de 
l'an 1022. 

Ce séjour prolongé du basileus à Trebizonde, reine des villes de la 
mer Noire, dut certainement profiter grandement à ce port alors déjà un 
des plus importants entrepôts du Levant. Nous savons par le fameux 
-chroniqueur arabe du x* siècle, Maçoudi, qu'il se tenait chaque année 
dans cette antique cité adossée à des montagnes richement boisées, 
plusieurs foires fréquentées par les Cireassiens, par tous les peuples de 
. l'Arménie et du Caucase et aussi par une grande quantité de marchands 
musulmans, byzantins, arméniens et autres. « Les Russes, les Perses, les 
Syriens, les Iböres ou Georgiens y affluaient », dit-il. ‚Un autre géo- 
graphe arabe, Isstakhri, écrivait de son côté : « -Trébizonde est la ville | 
fronlière des Grecs; nos marchands y vont tous: toutes les étoffes de 
fabrication grecque, tous les brocarts qui sont importés sur le terri- 
toire musulman passent par Trébizonde. » Ces marchands musulmans 
venant de la vallée du Tigre, dela Perse ou de la Boukharie, suivaient, 
pour se rendre à Trébizonde, la route par Garin ou Arze, l'Erzeroum de 
nos jours. L'importance commerciale de cette place jusqu'à aujourd'hui 
tient à ce qu'elle a toujours été un des principaux centres échelonnés 
sur lx grande route menant de l'intérieur de l'Asie à Trébizonde. La 
prospérité de l'antique Arze n'a jamais eu d'autre cause. Une autre route 
commerciale très ancienne conduisait de Trébizonde au Phase, au Cau- 
case, aux vallées du Kour et de l'Araxe. Une troisieme, par le Taurus, 
allait à la Méditerranée ; une quatrième allait еп Syrie par le Haut 
Euphrate. l 

Dans tout l'Orient on célébrait l'activité, la prudence des habitants 
de Trebizonde, la beauté de leur type. Ils avaient fait de leur cite une des 


premières de l'Anatolie. Leurs tissus charmants et multicolores, tissus de 
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lin, de laine, de swe surbonb; leurs vins, leur poisson salé élaient 
parboul recherchés. Mais Teébizonde vivait bien moins de son industrie 
que de sen immense négoee qui umenait dans son port les marchan- 
dises beenden! eb d'Orient, Les produit de la Péninsule des Balkans 
comme ceux de Constantinople, les pellelorics des contrées du Nord 





LAMPE dyii cw verre сыана an Trisur de Зайн Ана d Femlan, — Nes ium Ae Siia, — 
Linserigtion bysantine est mne imraralom db wini Pantin, an nam du donatsas 
Faccherlos, amckardque Pre (ou (Aeg. 


arrivanl par Cherson, bes épices, bes parfums, Tambre des Indes. «ой 
venaient aussi Les fines аз de colon, les аран fameux, les perles 
el les pierreries de Ceylan el de Goleonde, les soleries de Chine, le 
miel de Mingrelie, les brocarls d'or du Kaire el de Bagdad ! — C'était 
vraiment une sorte de clé internationale bilie dans un sile ravieeant, 
dans In plus fertile contrée riche en moissons dorées, dose à des 
monts élagés en gradins sur lesquels eroissaient à l'envi tous les arbres 
frailiers qui ont rendu cette contrée à jamais célèbre, des vignes aussi 
aux grappes phénoménales. D'admirables jardins arroséa par mille 
ruisseaux d'une cau cristalline, sous ce ciel merveilleusement pur, 
Fwisnient à la grande ville une eemiure d'émeraude., Au moment od 
Basile passa l'hiver en ees beaux lieux, Jean Xiphilin, qui y élait 
nk 
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né (4) vers 1010 ou 1013 et qui devait devenir un des plus célèbres 
parmi les patriarches de Constantinople, était encore un enfant: Souvent 
il dut voir passer le cortége du vieil empereur dans les rues encombrées 
de sa riante cité natale. 

Comme le basileus venait d'envahir à nouveau la terre de Daik'h et 
s’avancait à marches forcées dans la direction du Basian, un des terri- 
toires qui avaient été la cause du conflit avec le roi Kéórki, il recut la 
plus fácheuse nouvelle et la plus inattendue, semble-t-il. Alors que l’ere 
des grandes séditions militaires semblait à jamais close, depuis les 
désastres des Bardas Phocas et des Bardas Skléros prés de trente-six an- 
nées auparavant, deux capitaines byzantins, parmi les plus considérables, 
le patrice Nicéphore Xiphias (2), stratigos du vaste théme des Anato- 
liques, la grande province centrale de l'Asie Mineure, le méme qui, dans 
la guerre bulgare, s'était lant distingué comme stratigos en Macédoine, 
et Nicéphore Phocas, propre fils du fameux prétendant Bardas, celui-là 
méme qu'on désignait sous le nom de Nicéphore « au col tors » et que les 
historiens arméniens nomment, je ne sais pourquoi, Dzer'avis (3), demeuré 
constamment en disgráce depuis la mort tragique de son pére, et sa propre 
défaite en Asie en 988, s'étaient soulevés contre le basileus sur les der- 
rieres de l'armée impériale! Faute de documents, nous sommes, hélas ! 
très mal fixés sur les origines vraies de cette sédition qui vint si inopi- 
.nément et si profondément troubler les plans de l'empereur. Nous 
demeurons toutefois assurés que ce durent étre toujours encore les mémes 
motifs qu'aux temps des Bardas Phocas et des Skléros : avant tout, le 
mécontentement persistant des hauts chefs militaires qui ne se trouvaient 
jamais assez payés de leurs services et qui supportaient impatiemment le 
joug du moins souple des maitres, « Cependant, dit Mathieu -d’Édesse 
en son langage imagé, beaucoup de hauts personnages, que pour des 
causes différentes Basile avait dépouillés de leurs dignités, rugissaient 
comme des lions enfermés dans une cage. Ils conspirérent et décidérent 
de le detröner. Leurs chefs étaient les deux Nicéphore. » Ceux-ci, mé- 

.(1) W. Fischer, Studien zur будат. Gesch. des elften Jahrhunderts, p. 4. 
(2) Appelé« Xiphen.» par les Arméniens. Peut-être était-il le fils du « catépano » du même 


nom mort à Bari en 1007. Voy. p. 541. 
(3) « Tzarwig » ou « Dzrhaviz ». 
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contents peut-étre, c'est du moins la version de Skylitzés (1), de n'avoir 
- pas été choisis par le basileus pour commander l'expédition contre les 
Aphkhases et d'avoir été laissés en arrière, profitèrent de l'absence du 
maitre el de celte guerre pénible qu'il avait sur les bras pour tenter 
contre lui ce dangereux soulévement. | 

Yahia raconte de son côté que le stratigos des Anatoliques, per- 
sonnage ambitieux qui ne rêvait à rien moins qu'à se faire proclamer 
basileus, avait décidé de s’aboucher dans ce but avec l’autre Nicéphore, 
le fils du grand Bardas Phocas, à cause des sympathies si nombreuses 
que ce personnage et son clan familial si puissant groupaient encore au- 
tour d'eux parmi les populations de l'Asie Mineure centrale, dans cette 
Cappadoce surtout, pépinière de combattants intrépides, demeurée tout 
entière si obstinément attachée au culte de la grandeur, passée de cette 
maison. C'étaient tous les vieux et glorieux souvenirs des Nicéphore, des 
Léon, des Bardas Phocas que l'ambitieux Xiphias róvait.de réveiller dans 
les thémes d'Asie par son association avec Nicéphore « au col tors ». 
Yahia ajoute que les deux chefs s'entendirent à merveille pour profiter 
de l'absence de l'empereur en vue de leur commune entreprise. Chacun 
d'eux cachait avec soin au plus profond de son âme son .intenlion bien 
arrêtée, dès qu'on en aurait fini avec le basileus, de se débarrasser de 
son complice pour recueillir à lui seul les fruits de cette sedition. 

Lés conjurés avaient bien choisi leur moment pour mettre leur plan 
à exécution. C'était celui où Basile; quittant Trébizonde avec son armée, 
s'enfoncerait à nouveau dans la direction de l'Orient à travers les loin- 
taines et äpres campagnes du pays de Daik’h. Naturellement ils avaient 
cherché des alliés parmi ces princes arméniens et géorgiens que le vieil 
empereur était précisément occupé à mettre à la raison ou à dépouiller 
de leurs souverainetés héréditaires. Mathieu d'Édesse va jusqu'à dire que 
les rebelles avaient réussi à attirer dans leur complot le roi Jean Sempad, 
son frère. Aschod Ш, et Davith, le fils de l'ex-roi d'Aspracanie Sénékhé- 
rim, retiré dans son thème de Chaldée. De mème par Skylitzès nous savons 


que dans l'entourage de l'empereur on fut de suite persuadé que les 


(1). Cédrénus, M, 477. Rosen, op. cit., notes 141 (note 6 de la p. 174) et 318. 
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ignorons le site précis. M. Brosset la place, probablement avec raison, 
dans le pays de Basian (1). « Le basileus prit ses cantonnements, dit 
l'historien géorgien, suivant une ancienne coutume des empereurs grecs 
en pareille occurrence. » 

Aussitót arrivé dans le théme des Anatoliques, Théophylacte 
Dalassénos, dit Yahia (2), n’eut pas de peine à se convaincre de la : 
gravité du péril. Les deux chefs rebelles étaient rapidement parvenus 
à grouper autour d'eux un nombre trés considérable de partisans, autant 
de la noblesse provinciale que du menu peuple. Ce n'était pas tout. 
Malgré toutes les précautions prises pour garder le secret de ces événe- 
ments, la nouvelle en avait été vite connue un peu partout, jusque dans 
l'armée impériale et beaucoup parmi les soldats du basileus fatigués 
par cette longue campagne, surtout parmi ceux originaires des thèmes 
où la rébellion ‘était le plus acclamée, perdant tout sentiment du 
devoir, entièrement dévoyés, commençaient à déserter en masse pour 
courir défendre leurs foyers et leurs familles, craignant la vengeance des 
rebelles. 

Heureusement pour l'empire que cette audacieuse entreprise, sur 
laquelle nous sommes malheureusement si peu renseignés, et qui semble 
avoir été, dés le début, trés mal dirigée, ne tarda pas à devenir désas- 
treuse pour ceux qui l'avaient si follement inaugurée. Et d'abord, circons- 
tance qui devait trés vite amener une premiere catastrophe, toutes les 
sympathies de cette foule de rebelles surexcités allaient au seul Nicéphore 
Phocas. Tous ces révoltés d'Asie. ne voulaient connaitre pour chef que le 
fils de Bardas Phocas, le petit-neveu du glorieux basileus Nicéphore. De 
Nicéphore Xiphias, personne ne se souciait. Celui-ci, dit Yahia, en 
concut une violente Jalousie contre son trop heureux complice et résolut 
de s'en défaire. ll n'eut, pour cela, qu'à le convier à une entrevue à 
laquelle le malheureux, sans défiance, accourut sans escorte, monté sur 
sa mule. Comme, aprés s'étre entretenus de leurs communes affaires, lui 
el Xiphias se séparaient pour retourner chacun chez lui, un des serviteurs 
du traitre, sur un signe de lui; d'un coup de báton, abattit Nicéphore 


(1) Un district du Douroupéran s'appelait Martaghi. Saint-Martin, op. cit., Il, 363. 
(2) Nous n'avons aucün renseignement sur les localités où le chef byzantin séjourna.- 
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Phocas de sa monture. Aussitöt on lui trancha la téte (1), C'était le jour 
de la grande féte de l'Assomption, le 13 aoüt de l'an 1022. Nous ignorons 
jusqu'à la localité qui fut le théâtre de ce drame. Telle est, sur ce meurtre, 
la version des Byzantins comme celle de Yahia ct aussi de l'Histoire de [a 
Géorgie. ll y à bien quelques nuances dans les détails. Skylitzés raconte 
seulement que le basileus ayant adressé des lettres aux deux chefs 
rebelles à, l'insu l'un de l'autre, Nicéphore Phocas montra la sienne à 
Xiphias, qui nia avoir rien recu puis convia son complice à cette entrevue 
ott il le fit assassiner. | | 

Pour d'autres enfin, pour Mathieu d'Édesse en particulier, le meur- 
trier de Nicéphore Phocas « au col tors » aurait été, non point Xiphias, 
mais le prince Davith, le fils ainé de l'ex-roi Sénékhérim d'Aspracanie. 
Mis par les deux chefs rebelles dans la confidence de leurs projets, pro- 
bablement mécontent de sa position infime dans ce petit theme de 
Sébaste, oü lui et son pere n'étaient plus que les humbles lieutenants du 
basileus, le jeune imprudent avait ouvertement fait cause commune avec 
eux. Bientöt cependant, devant la mauvaise tournure qu'avaient prise 
presque aussitôt les affaires des conspirateurs, il était revenu à la raison. 
« Semblable à quelqu'un qui se réveille d'un profond sommeil, ou à 
l'homme fort qui secoue son ivresse », ne voyant pas d'autre moyen de . 
sortir de la fausse situation oü il s'était placé, il aurait concu le premier 
l'idée d'attirer Nicéphore Phocas dans ce piége, et, sur l'ordre du basileus, 
avec lequel il s'était secrètement entendu, l'aurait fait massacrer par ses 
gens au: moment où ils se séparaient aprés une violente altercation dans 
laquelle le malheureux l'avait conjuré de lui demeurer fidéle. Un autre 
historien arménien, Sempad le Connétable, va jusqu'à dire que le basileus 
Basile paya royalement ce sérvice du prince Davith en lui confiant le 
gouvernement des importants territoires de Césarée, de Tzamandos et de 
Khodovanik' (2). Aussitôt que la nouvelle du meurtre eut été connue, ce 


(1) A partir de ce meurtre, la brillante race des Phocas disparait presque de l'histoire. Il 
y aura bien encore un Bardas Phocas, petit-fils du prétendant, auquel Constantin VIFI fera 
crever les yeux, mais après celui-là je n'en connais plus d'autre. Le basileus Nicéphore 
Botaniates, cependant, monté sur le tróne en 1078, se réclamait de cette illustre origine. 

(2) C'est-à-dire les thèmes de Cappadoce, de Tzamandos el un troisième commandement 
dont je ne suis pas parvenu à identifier le nom de Khodovanik’. — Arisdaguös de Lasdiverd сі 
d'autres chroniqueurs de $a race disent que le meurtrier fut Sénékhérim, irrité des maux 
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fut parmi les partisans de la vietime une fuite generale. « Tous ceux qui 
n'en lenaient que pour lui, dit Yahia, se disperserent jusqu'au dernier, 
couranL chacun chez soi. » De toute cette vaste conspiralion, il ne 
demeura rien. | 

La tète du rebelle fut sur-le-champ expédiée au basileus. Suivant la 
version de cet assassinat admise par chaque chroniqueur, les uns disent 
qu'elle lui fut envoyée par le prince Davith d'Aspracanie, les autres, par 
Sénékhérim en personne, les autres enfin, et c'est l'opinion de Yahia, 
par Xiphias qui, désespéré par l'abandon soudain des partisans du mort, 
prit peur lui aussi, et, tout en prenant la fuite, expédia au basileus la téte 
de sa victimé avec un message suppliant. ll affirmait à Basile qu'à l'ouie 
dé la révolie du fils de Bardas Phocas il n'avait feint de faire cause - 


commune avec lui que pour arriver plus sürement à le faire périr. 


Révenons à l'autocrator et à son armée perdus en ces régions. loin- 
taines. Le perfide roi des Aphkhases pleinement d'accord avec les rebelles 
du thème des Anatoliques, avait simplement attiré le basileus dans un 
guet-apens ! H n'avait pas plus tot appris la révolte et la proclamation de 
Nicéphore Phocas qu'il avait dénoncé insolemment le traité à peine signé 
` par lui et déclaré à nouveau la guerre au basileus. Tout était, еп appa- 
rence, à recommencer! Basile, conservant son sang-froid, toujours pru- 
dent malgré l'envié qu'il put avoir de châtier de suite ce fourbe roitelet, 
préféra attendre l'issue des événements dans ses cantonnements de Mazdat 
où il se sentait inexpugnable contre les attaques de son trop faible 
adversaire. 

Bientôt arrivèrent l'heureuse nouvelle du meurtre de Nicéphore Pho- 
cas et de la totale dispersion de ses partisans. « Basile, dit un chroni- 
queur, ordonna d'exposer la tète de l'usurpateur en haut d'une perche, à 
la vue du camp, parce que dans son armée se trouvaient en grand 
nombre des soldats qui, à la vérité, le suivaient des pieds, mais qui, de 


parole et d'esprit, étaient unis à Dzer'avis. Il agit ainsi dans sa profonde 


causés par cette guerre inutile qu'il avait d'abord soutenue. Ces historiens ont probablement 
confondu le pére avec le fils. Ou bien, ce qui est en somme le plus probable, le fils aura agi 
à l'instigation du père. x 


TRISTE FIN DE WicEPpaHOEeK. Pieris im 


sngesse alin que се speclacle £loignät de ses Iroupes les pensées vaines 
el replacat dans leurs cœurs l'obéissanes à l'empereur. © [миз le hideux 
trophée ful expédié au roi des Aphkhases pour épouvanter limprudent 
el Tui démontrer l'étendue de sex illusions, Ainsi se lerınina pileusement 
la prise d'armes des deux Niesphore, 

Disons de suite ce qu'il advink du second d'entre cux, Niééphore 





PLAGE DE MARBITE da Mosasésee de de Loge am mund ioe gani fait ponie de La 
fuuieedion prie vers duo a du Nee Eds, == Piomar nommaondqué par 
WG, Miller.) 


Xiphins, et combien eher il puya sa trahison, lei encore les versions 
différent quelque peu, mais seulement dans les détails. Yulia raconte sim- 
plement que Théophylacte Dalassénos, h In thle des troupes qu'il avail 
levées avec l'argent du basileus, rejoignit dans sa fuite le chef rebelle et 
le fit prisonnier. L'Histoire de fa Géorgie dil que ce furent ceux des parli- 
sans de Nieéphore Pliocas qui oreupnient encore la. ciladelle des Dalas- 
siens qui, pour venger la mort de leur chef, ss chargerent de ce soin. Il 
y à [й une confusion évidente. L'Histoire de da Georgie a pris les soldats de 
Dalussénos pour des défenseurs d'un kastron de ce nom. Les Wyzantins 
in 
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font le méme récit. Seulement, selon eux, Théophylacte Dalassenos 
aurait expédié son prisonnier, non au basileus en campagne, mais direc- 
tement à Constantinople, à Jean le protonotaire qui, probablement, gou- 
vernait en l'absence de l'empereur. 

Quoi qu'il en soit, Xiphias fut conduit, enchainé, devant le basileus. 
Celui-ci (1), tenant compte des services jadis rendus par l'infortuné alors 
qu'il combattait à ses cótés dans la guerre de Bulgarie, « aussi parce que, 
sous l'action de la bile noire, le malheureux était sujet à des crises de 
mélancolie (2) », lui fit grâce de la vie. Il le condamna à l'exil dans la 
petite ile d’Antigoni, la plus éloignée du groupe des Iles des Princes (3), 
ce rocher perdu de la mer de Marmara oü tant d'autres déportés de haut 
rang avaient déjà cruellement expié leurs crimes. Les Byzantins disent 
que Xiphias fut tondu de force, c'est-à-dire fait moine et enfermé dans 
le monastere construit sur cet aride ilot. Ses biens furent confisqués. 
L'histoire ne parle plus de lui dans la suite. 

Si Basile témoigna de quelque indulgence pour son ancien compa- 
gnon d'armes, il ne se vengea que plus terriblement sur les autres 
rebelles. Beaucoup des partisans de Xiphias, considérés comme plus 
coupables que lui, furent décapités ou privés de la vue. L'Histoire de la 
Géorgie (4) cite parmi ceux-ci un haut personnage du pays de Daik'h, 
Pheriz, Ph'erz ou Pherz, peut-étre bien le fils (5) de ce Djodjie (6) dont 
le nom est revenu à plusieurs reprises dans le cours de ce récit et qui 
était en l'année 1016 préfet impérial à Dorystolon sur le Danube. L'His- 
toire de la Géorgie, cette Chronique nationale du pays d'Ibérie, fait de ce 
Pherz un martyr de la cause de la patrie. Sa femme, sœur du pieux 
moine Basile, emmenée à Constantinople, demeura douze ans captive 


(4) Yahia est seul à nous donner ces détails. 

(2) Cela signifie évidemment que les facultés de Nicéphore Xiphias étaient quelque peu 
atteintes et qu'on ne le jugeait pas entierement responsable de ses actes. 

(3) Yahia dit seulement que Xiphias fut exilé « en province ». D'aprés le récit du chro- 
niqueur syrien il semble bien que Basile n'ait statué sur le sort de son lieutenant rebelle 
qu'aprés son retour à Constantinople. En ce point il existe malheureusement une lacune dans 
le texte que nous possédons de la Chronique de Yahia. Non seulement la fin des renseigne- 
ments sur Xiphias manque, mais aussile commencement du récit des affaires de Syrie à 
cette époque. 

(&) Éd. Brosset, t. I, p. 307. : 

(5) C'est du moins l'opinion de M. Brosset. 

(6) Ou Dehodschig. 
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dans -cette ville avant de revoir sa terre natale. Ce Pherz avait du reste 
bien mérité son sort. Au dire de Skylitzes, qui le nomme Pharsos, il 
aurait été le premier de tous à adhérer à la rébellion des deux Nicéphore 
et aurait tué de sa main quatre « curateurs » des archontes du voisinage 
qui refusaient de se déclarer pour eux. Il aurait également tranché de sa 
main la tête d'un chambellan eunuque du basileus. Je pense que ces 
€ curateurs d’archontes » étaient des régisseurs de biens des grandes 
familles nobles du theme de Cappadoce. « Basile, dit encore l’ Histoire de 
la Géorgie, expédia de ses cantonnements du Basian pour prendre ce 
rebelle un détachement de cavaliers paiens, » — probablement des merce- 
naires sarrasins. — П parait, du reste, que ce mystérieux personnage, 
dont la révolte persista quelque temps aprés celle de Nicéphore Phocas, 
devait.étre fort important, car le basileus ne voulut pas marcher contre 
le roi de Géorgie avant d'en avoir fini avec lui. Traversant toute la vaste 
plaine du Basian, il alla seulement camper aux limites de cette province 
dans la localité de Salk'ora (4) oü il fit creuser un fossé profond autour 
de son camp pour se mieux retrancher. Il demeura en cet endroit un 
mois et plus. _ | 

Les soldats envoyés à la recherche de Pherz ayant réussi à se saisir 
de lui ainsi que d’Andronic, son gendre et son complice, les menèrent à la 
forteresse de Khogh'do'-Ar'idj (2), sur les confins du district de Garin (3). 
Parvenus au village qui fait face à ce château, ils mirent pied à terre, et, 
conduisant leurs prisonniers au pied de ces hautes murailles, ils leur 
tranchèrent la tête, conformément aux ordres qu'ils avaient reçus de 
l'empereur. « Pherz et Andronic, poursuit l Histoire de la Géorgie, en se 
révoltant contre le basileus, avaient conclu avec le roi Kéôrki (4) un 
traité par lequel ils s'engageaient à lui remettre, pour sa part de victoire, 
tout le territoire qui s'étendait jusqu'à ce point de la frontiere du Basian 
et qui avait fait Jadis partie du domaine du grand curopalate Davith, non 
point à titre de patrimoine héréditaire, mais bien de don gracieux que ce 
dernier avait reçu de Basile, en récompense de sa fidélité et parce qu'il 

(1) Ou Salakora . 

2) Ou Kheghtoiarhidj. . 


(2) 
(3) Erzeroum. 
(4) Que ce récit nomme simplement « l’Aphkhase ». 
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avail promis de [ш liguer Ба sünveramelé à жа morl. Les deux rebelles, 
sans e inquidier de ces conventions, distribuaiesnt libéralemenk des terres 
qui ne leur appartenaient pas, Ge ful pour ce molt que Basile leur dit 
trancher In dde, П choisit co lieu pour leur. supplice parea qu'ils avaient 
promis à ГА раче de 
lui céder bout le terri- 
boire de Crécrgie jusqu'a 
cette limile. з 

Les aurez compli- 
ces de Niephore Xi- 
phias qui furent exs- 
cubis on mulis larini 
des ви Їн grecs. Tous 
ceux qui me subirenl 
point be supplice furent 
jelés en prison. Leura 
liens furent eonflsqués. 
Un cubiculaire impérial, 
convaincu d'avoir lenlë 
d'emprisonner lo bnsi- 
hens à Vinstigallon du 


Lrailre, fal jeté en plbure 





aux lins des jardins 


impériaux à Constanti- 


AQU de state dort taper ite Vie Seele amrini 
inert ae Tadeo ox mangas de Voaropésli os mont nople. 


Athos, — Serena de фа Fin okt da Ката ей oly Chriat. — 
Phil cumamuniquée pur M. G. MUI] 





Le doecleur A, Marili- 
mann detionstantineple, 
jossessenr d'ane magnifique collection de sceaux byzanlins, a publié celui 
dun Трае Dalnasénes qui pourrail hien Pire le méme personnage 
que Le drongaare de се nom envoyé par Basile dans le time des Analo- 
liques pour róprimer la révolte des deux Niesphore, Sur en précieux petit 
monument, Théophylaete porte bien encore comme dans le récit des 
ругала арав. Le titre de preobespalhaire, mais celni de drongaire esL remplacé 
par celui de sirafigos, Tes} donc là le scean du "Thiéophylaebe alora 
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qu'ayant commencé Ia pacification du pays il avail déja succédé à Kird- 
plore Kiphias en qualilé de atrnligos du grani (hime des Amololiques |i}. 
Grien à on admirable vigilanté, à su prudemwes ennelnnle, lé basileus 
Basile avail évilóde tom: 
her dane le guel-npena 
que lui avail kendi le 
roi de Géorgie, Par les 
reika des auteurs, de 
Майа surtout, quel- 
que brefs et déplora- 
blement incomplets 
qu'ils snient, on peut 
facilement se ren- 
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pour l'armée impériale 
el son chef, combien 
pussi je roa Köhrkı avail 
cru tenir en sn main le 
basileus pri entre son 
nrmée el celle des ra- 
belles d'Anabohe, ses 
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propositions de soumission, tous les saints serments prétés sur les 
reliques vénérées n'avaient été que pour mieux endormir la vigilance 
de Basile, pour donner à la révolte du theme des Anatoliques le 
temps d'éclater durant que l'armée impériale hivernait dans la capi- 
tale du Pont. Yahia dit formellement la méme chose. ll ajoule ce 
détail que l’äme de ces-machinations, pour entrainer le basileus au 
fond de l'Aphkhasie avec cette formidable rébellion sur ses derrières, - 
avait été le premier ministre méme du roi Kéórki, personnage qu'il 
appelle « vizir » en son langage oriental et qu'il nomme d'un nom 
étrange, difficile à retrouver sous la forme arabe dont le chroniqueur 
syrien l'a affublé (1). | 

La sagacité du vieux basileus vite revenu à sa prudence habituelle 
aprés ce premier mouvement de confiance qui l'avait entrainé jusque 
dans le Basian, la valeur de ses troupes qu'il avait eu, dit Yahia, la pré- 
caution de choisir parmi les meilleures et parmi lesquelles figurait certai- 
nement le contingent russe, le sauvérent de ce grand péril aux extré- 
mités de son empire où il se trouvait comme perdu. Quant à l'Aphkhase, 
qui eroyait bien cette fois tenir le basileus et son armée en sa main, sa 
désillusion fut aussi compléte que terrible. 

Avant de tirer une vengeance éclatante de ce perfide adversaire, le 
basileus avait voulu tenter une dernière fois de la conciliation. Encore de 
son camp de Salk'ora il fit sommer à. nouveau Kéôrki de lui restituer la 
totalité des places fortes et des territoires de l'héritage du curopalate 
quil délenait injustement (2). A ce prix il consentait encore à lui pro- 
mettre le pardon. Les messagers qu'il lui expédia étaient porteurs d'une 
lettre rédigée en termes conciliants : « Abandonne, lui disait-il, tous ces 
territoires qui ne font en rien partie de ton patrimoine, demeure paisi- 
blement dans ta terre et ne songe point à t'opposer à ma marche vers 
la Perse. » Comme Kéórki persistait à refuser toute concession, s'obs- 
tinant dans son attitude orgueilleuse, il lui depöcha encore ce méme 


(1) R-fá-d-s. — C'est bien probablement, dit le baron V. de Rosen le même personnage 
que le Liparit de Skylitzès et de Cédrénus. 

(2) Arisdagués de Lasdiverd dit« trois forteresses ». Ш s'agit certainement ici des trois 
places Ics plus importantes jadis cédées par le grand europalate à Basile et retenues contre 
toute justice par le roi Kéôrki. 


TRAHISON DE KEÖRKI 527 


évêque Zaccarie de Vagh’arscharguerd dont il а été question plus 
haut (1). Cette fois les choses marchérent mieux, en apparence du moins, 
et le saint prélat réussit, semblait-il, à persuader Kéôrki. Le jeune roi écrivit 
à l'empereur pour lui annoncer qu'il consentait à sa demande. L'évéque 
ambassadeur s'en revint plein de joie avec la lettre royale, mais au bout 
d'un jour de marche à peine, continue Arisdagués de Lasdiverd auquel 
jemprunte ces détails, il fut rejoint subitement à la halte par des cou- 
reurs réclamant la lettre que l'Aphkhase insensé se repentait déjà d'avoir 
écrite. П dut la leur remettre, puis s'en alla rejoindre l'empereur auquel 
il. raconta son ‘aventure. Comme Basile s'informait auprès de lui de 
l'état de l'armée de Kéórki.et de ses préparatifs pour la lutte, il lui fit 
cette réponse courageuse : «Le roi d'Aphkhasie possède des troupes nom- 
breuses comme pas un autre souverain, des soldats robustes, valeureux 
et prêts à se ‘battre. » A ces mots, l'empereur, ému de colère, cria au 
pauvre prélat : « Tu viens de da ‘part des rebelles pour m’intimider. » Il 
commanda alors qu'on l’expédiât à Constantinople, lui criant en guise 
d'adieu : « Va done te reposer là-bas jusqu'à ce que j'aie été mis en fuite 
par tes amis et forcé d'aller te rejoindre. » En même temps il donnait 
l'ordre secret à ceux qui devaient le conduire de lui couper la langue. Le 
pauvre mutilé ne revit jamais sa cité épiseopale. Jusqu'à sa mort il | 
demeura en exil. j | | 
Le basileus était véritablement exaspéré. Quittant enfin son campe- 
ment de Salk'ora, il s'avanca avec son armée jusqu'à la localité de 
Schegh’ph’ä (2). A cette nouvelle, dit. Arisdaguès de Lasdiverd, l'Aph- 
khase, sans laisser à Basile le temps de faire dresser son camp et de s'y 
retrancher, imagina encore un stratagème. Il envoya en députation au 
basileus un autre de ses principaux évêques, et suivit de près celui-ci à 
la tête de toutes ses troupes. Il comptait ainsi surprendre les Grecs et 
jeter à l'improviste l'épouvante parmi eux. 
« Les cavaliers géorgiens, dit le chroniqueur national, partirent au 


galop de leurs chevaux, marchant en désordre ala file, chacun devançant 


(1) Voy. p. 480. ` Ü Е 
(2) Ou Ahghpha. — Non loin d’Erzeroum, dit је пе sais pourquoi M. Wassiliewsky. Voy. 
. La Droujina væringo-russe, ete., р. 135. 
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son compagnon, non ‘pas à la maniére de soldats qui vont au combat, 
mais bien à la maraude, comme jadis, au temps de Joram, les Moabites 
se jeterent sur les enfants d'Israél et furent impitoyablement massacrés 
par l'épée. Le sort de ces insensés fut affreux. Accourus téméraire- 
ment sur leurs chevaux, le poids de leur armure de fer, la vitesse et lalon- 
gueur de la course ayant épuisé leurs forces, ils tombérent au milieu des 
Romains, tout frais en ce moment, qui en exterminèrent un nombre incal- 
culable. Les autres coururent se renfermer avec le roi dans leurs forte- 
resses, poursuivis pat les Grecs qui les massacrérent jusqu'au coucher du 
soleil. L' empereur ordonna de réunir dans le-méme licu les tétes des 
ennemis morts et de distribuer un tahégan (1) par tàte à chacun des sol- 
dats qui en apporterait. Ceux-ci, fouillant de tous côtés, apportèrent les 
tetes devant l’empereur et les amassèrent en piles, puis, par son ordre, 
ils en élevèrent des monceaux de distance en distance le long de.la 
route, pour frapper d'étonnement et d'épouvante ` ceux: qui les ver- 
raient. » T ; 

m un autre récit (2), les choses se seraient passées. ип peu 
différemment. A la nouvelle de la marche en avant du basileus, l'Aph- 
khase aurait dépéché, non plus un de ses évéques, mais un de ses « éris- 
thaws » nommé Zwiad, à la. téte d'un corps considérable, le chargeant 
d'occuper quelque temps le basileus, tout en négociant la paix. « Zwiad 
donc s'installa de ce cóté-ci du- Basian, c'est-à-dire dans la portion 
orientale de cette contrée, comme pour y hiverner, car la saison était 
déjà avancée. Quant au roi, il le suivit avec une armée non moins nom- 
breuse, et Zwiad s'avanca avec la sienne. Son plan était tel: « Si l'em- 
pereur veut la paix, qu'elle se fasse; s'il veut combattre, faisons nos 
préparatifs en conséquence. » Mais ceux qui ne voulaient pas d'accom- - 
modement disposaient tout pour la guerre, et ces « aznaours », doublement 
perfides, ne permettaient pas au roi de faire la paix, car ils n'en voulaient 
pas. lls marchérent contre Basile rangé en bataille et conseillérent au 
roi de s'en rapporter aux armes, l'animant contre l'empereur qui les 


attendait leur supposant des intentions pacifiques. 


(1) Pièce de monnaie arménienne. 
(2) Histoire de la Géorgie, éd. Brosset, p. 308. 


DEROUTE DES CÉGROIENS un 


« Cependant les gens de Keörkı avant entamé leeombal eb mis en fuite 
une portion de l'armée grecque, l'empereur fait attacher à la poinde d'une 
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habaillons russes de lemperenr avant chargé, les exkerminerent presque 
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de Géorgie, du camp, dés approvisionnements, des bagages, des chevaux 
de selle et de somme, de tous les troupeaux qui suivaient l'armée. Le 
désastre des Georgiens fut complet. `» 

` Celte grande bataille qui mettait fin à la guerre d'Aphkhasie eut lieu 
le 11 septembre de l'an 1022 (1). Le généralissime géorgien Liparit, fils 
de Rhat, qui avait été l'âme de cette résistance déloyale, demeura parmi 
les morts avec la fleur de lanoblesse géorgienne (2). Son oncle l'«éristhaw» 
Zwiad, frère de son père, fut fait prisonnier et ce fut même pour le 
racheter que Kéórki consentit ensuite à donner son fils en otage. Il y a 
probablement pour ce dernier personnage confusion àvec la précédente 
bataille du lac Balagatsis. | 

C'en était fait de la résistance, Kéôrki s'enfuit de toute la vitesse de 
son cheval « vers les monts intérieurs d’Iberie », serré de près par les 
troupes du basileus qui le poursuivaient. Réduit au désespoir, il envoya 
humblement supplier Basile de le laisser s’en aller en paix. Touché de 
compassion, le basileus lui écrivit ces belles paroles : « Ne pense pas que 
parce que jé t'ai vaineu j'exige aujourd'hui de toi plus qu'auparavant ; 
rends-moi les terres que le curopalate m'a données en héritage .et livre- 
moi ton fils en olage; alors il y aura paix entre toi et тої. » Kéórki -enfin 
dompté consentit à tout. Les pourparlers pour la paix durérent peu tant 
le basileus se montra accommodant. « Il redoutait en effet beaucoup, dit 
l'Histoire de la Géorgie, quelque nouvelle insurrection dans ses États (3). » 
' Parla convention qui fut conclue entre les deux princes, Kéórki 
abandonnait la totalité des forteresses et territoires ayant fait partie de 


(4) C'est Skylitzes (voy. Cédrénus, И, 478), qui donne cette date du 11 septembre, mais 
on sc rappelle qu'il est pour ce chroniqueur question de l'an 1015-1016. 

(2) Cédrénus, 11, 418. Histoire de la Géorgie, t. 1, note 3 de la page 309. Yahia dit qu'il s'en- 
fuit avec le roi Kéórki. Voy. Rosen, op. cit., p. 65. 

(3) Acogh'ig, liv. ПІ, chap. xuiv,raconte ees événements à sa manière, Suivant lui, Pempe- 
reur ayant passé l'hiver dans le Basian, et Kéórki dans la vallée de Mamrovan, ce fut encore le 
préfet du Kaniklion que Basile chargea à la fin de la mauvaise saison do la reprise des opé- 
rations. « Alors le magistros du Kaniklion ayant, parlé de paix avec Kéórki et lui ayant dit 
que le basileus ferait tout ce qu'il demanderait, Kéórki et le magistros (et non le basileus 
ainsi que le dit M. Brosset par erreur) allèrent l'un au-devant de l'autre sur la montagne boisée 
de Medzob (Metzobatz, Metzabatz, Metzbaiz (voy. Acogh'ig, éd. Emin, p. 202, note 4), au 
village de Sourb Astovadzadzin (ou Astouat-Zatzine, c'est-à-dire la Sainte-Vierge, ainsi 
nommé d'une église de ce nom). Là ils se rencontrèrent, traitèrent de la paix et parlirent 
chacun chez lui. » Dans ce récit ‘de la conclusion de la paix, il n'est pas fait mention du 
basileus. ` 
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l'héritage du grand curopalate Davith, « tant dans le Daik’h que dans le 
Basian, à Аг һап età Khole, tant dans le Diawaketsche que dans le 
Kawketh ». Ses « aznaours » avaient déjà livré tous ces points aux troupes 
byzantines. Cédant à toutes les volontés du basileus, il en abandonna 
encore d’autres au nombre de quatorze, parait-il. « Toutefois, dit le chro- 
niqueur, le basileus laissa à titre gracieux à l’infortung souverain quel- 
ques églises, villages et hameaux dans ces lointaines contrées de la Géorgie 
qui faisaient aprés tant d'années retour delinitif à l'empire. » 

Il est bien difficile, à travers les indications des chroniqueurs si 
vagues et si confuses, de se faire une idée quelque peu précise de l'étendue 
des territoires restitués à l'empire par ce traité avec le roi vaincu d'Aph- 
khasie. La principale difficulté vient de ce qu'aucune source ne nous'a 
jamais dit exaclement de quelles villes et de. quels territoires se com- 
posait celte portion du patrimoine du grand curopalate qui avait été 
indüment retenue par le roi Kéórki. Constamment les auteurs se sont 
contentés des indications les plus vagues, les plus incomplètes. De même 
nous ne savons pas exactement quelles portions de sa souveraineté parti- 
culière Kéórki se vit contraint de céder au basileus. Toujours est-il 
que les frontières byzantines furent reportées jusqu'à la vallée du Kour, 
peut-être. jusqu'au delà de Tiflis. A supposer méme que la grande vallée 
du Caucase ne fit pas intégralement partie de l'empire, elle appartenait à 
un prince désormais retenu par les liens de la plus étroite vassalité. Dans 
ces hautes régions de Pextröme orient de la monarchie, véritable dédale 
de monts et de vallées, les terres du basileus qui venait encore de s'an- 
nexer le Vaspouracan environnaient maintenant de toutes parts le patri- 
moine particulier de la maison royale Pagratide. Pour que celui-ci vint 
à retomber, lui aussi, sous le sceptre des basileis, il ne s'en fallait plus 
maintenant que de la fin d'un règne. 

« L'empereur, poursuit Arisdaguès de Lasdiverd, établit dans les 
distriets que lui avait cödes l'Aphkhase des commandants qui en firent le 
recensement et les partagérent maison par maison, village par village, 
champ par champ, exactement sur l'ancién pied, comme par le passé. » 
Les kastra de la frontiere du Daik’h comme ceux du Vaspouracan furent 
mis en état de défense contre toute attaque nouvelle des Turks Seldjou- 
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fixés à terre par la violence de la gelée, demeuraient rigides, Ces froids 
excessifs accablerent les impériaux non pas seulement sur le sommet des 
montagnes, mais bien dans les plaines les plus basses et les lieux les plus 
chauds, en face de leurs ennemis ; « juste châtiment de leur cruauté à 
l'endroit. des chrétiens, » s'écrie le chroniqueur national. Dans ces 
circonstances, ceux qui, plus vigoureux, avaient résisté au fléau, montè- 
rent à cheval, et fuyant devant le froid comme devant les ennemis, insou- 
cieux de leurs biens, passèrent avec l'empereur sur le territoire des 
Ardzrouni, c'est-à-dire dans le Vaspouracan tout voisin. Les habitants de 
Her, apprenant cette retraite, s'élangant à l'improviste hors de leurs murs, 
se precipiterent ivres de joie sur les traces des Grecs et leur enlevérent un 
butin considérable en chevaux, mulets, tentes et autres objets d'équi- 
pement que ceux-ci ne purent défendre, tant ils étaient incommodés par le 
froid. Ainsi outragé par les pillards, l'empereur comprit clairement que le 
Seigneur avait livré les Géorgiens en ses mains, selon qu'il est écrit au 
livre des Rois que « ce n'est point par sa propre force que le vainqueur 
remporte la victoire, c'est le Seigneur qui ôte à l'ennemi sa force. » L'em- 
pereur étant donc parti avec le reste de son armée, arriva aprés de 
nombreuses haltes dans Constantinople, sa capitale. Au bout de trois ans 
il renvoya, comblé de présents, le fils de l'Aphkhase: « Seule la mort de 
Basile, s'écrie l'historien Tchamtchian, survenue moins de trois années 
aprés cette expédition, permit à l'Arménie de за quelque peu sans 
rien appréhender de la part des Byzantins. » 

‚En dehors de ces incidents racontés par un seul chroniqueur, et qui 
nous montrent l'armée impériale eri retraite se défendant malau milieu des 
neiges contre les agressions de.ces peuplades farouches et pillardes, nous 
ne savons rien absolument sur les circonstances qui accompagnèrent le 
retour du basileus victorieux-et de ses troupes, depuis les plateaux loin- 
tains du Vaspouracan jusqu'à коман, dans les premiers 1 mois 
de l'an 1023 is ) 


t 


c'est-à-dire des. nobles géorgiens; « | pour prier pour le roi invincible Kéórki, pour ses fils et 
pour la rémission de ses péchés ». Voy. Brosset, SPINA sur un voyage archéol. dans la 
Géorgie, etc., Septième Rapport, p. Т. 

.(1).En Pan 414 de l'Hégire,. dit Yahia (26 mars 1023- 15 mars 1024). 
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Ge dut être encore là un beau triomphe pour le vieil aulocrator, le 
dernier de sa longue et belliqueuse carriére. Constantinople, maintenant 
réhabituée à toutes les joies des grands succés militaires, vit serpenter 
une fois encore à travers ses rues parées de verdure la prodigieuse ct 
lente théorie des dépouilles opimes. Les princes et les hauts personnages 
des rives de la Mer N oire, comme de celles du grand lae Van, de la vallée 
du Kour comme de celle de l'Euphrate, tous ces otages, tous ces captifs 


faisaient corlége au vieillard couronné ! 





SCEAU OU BULLE DE PLOMB DE CONSTANTIN DIOGÈNE « ANTHYPATHOS (PROCONSUL}, 
PATRICE ET DUC DE BULGARIE ) SOUS BASILE II, — (мА COLLECTION.) 





GRANDE MURAILLE DE CONSTANTINOPLE. — A'la droite du spectateur, la Tour de 
Marbre (voy. page 893). A sa gauche la Tour de Basile ct Constantin, ainsi nommés 
parce qu'elle porte une inscription indiquant qu'elle a été reconstruite par ces deux basileis. 
Voy. plus loin le fac-similé de cette précieuse inscription. — (Photogr. communiquée par 


ОСО CHAPITRE x - 


Henri II de Bavière, successeur d’Othon III sur le trône impérial d'Occident, vient eu Italie en 1004. — 
Les papes Jean XVII, Jean XVIII, Serge IV et Benoit VIII. — Jean Crescentius. — Seconde descente 
de Henri П en Italie dans l'hiver de 1013 à 1014. — Événements divers dans les thèmes byzantins 
d'Italie, — Revolte de Mélés et Datto, les patriotes longobards. D'abord vainqueur, Mélés, battu eu 
1010, se réfugie а. Capoue. — Benoit VIII appelle les Normands A son secours. Premières relations des 
Normands avec l'Italie méridionale. Premiers pèlerinages. Rencontre des pèlerins normands avec Mélés 
fugitif. Les quarante chevaliers normands à Salerne. Ils battent les Sarrasins. Les Normands passent 
en nombre les Alpes et de Rome envahissent les thèmes byzantins sous la conduite de Mélés au prin- 
temps de l'an 1017. — Leurs premiers succès contre des « catépano » incapables. Le nouveau « caté- 
pano » Bojoannés les met en déroute à Cannes en octobre 1018. Mélés, forcé de se réfugier en Allemagne, 
meurt à Bamberg le 23 avril.10%0. — Bojoannés restaure l'autorité des basileis en Italie. П bâtit Troie, 
et en confie Ја défense à des Normands. I] s'empare de Datto et le fait mettre A mort. — L'empereur 
d'Allemagne redescend pour la troisième fois en Italie. Au commencement de l'an 1022 il envahit les 
thémes byzantins aprés avoir divisé son armée en trois corps. — Succés de ses lieutenants sur les princes 
longobards, Lui va attaquer Troie. Siége fameux de cette ville. Résultat indécis. Henri, chassé par 
la chaleur et les maladies, repasse les monts, Sa mort en 10% suit de peu celle du pape Benoit. Restau- 
ration de l'influence byzantine sous l'énergique gouvernement de Bojoannès. — Basile П meurt dans les 

* derniers jours de l'an 1025 au moment où il se dispose à passer en Italie pour attaquer les Arabes de 
Sicile à la tete de toutes ses forces. 


enrı de Bavière, qui avait succédé sous le nom de 
Henri II a Othon III sur le tróne impérial d’Ocei- 
dent, avait eu des débuts de régne fort troublés. La 
mort du jeune héros couronné, en délivrant l'Italie de 


sa redoutable présence, cette Italie oit il ne laissait pas 


d'héritier de ses prétentions, avait fait revivre avec plus 





d'intensité dans cette contrée tous les espoirs d'indé- 


DENIER D'AR- pendance si longtemps comprimés. Des les premiers 
GENT d'Othon Ill . ; ud ў | 
frappé à Pavie. mois de l'an 1002, le 15 février, Ardouin, le puissant 
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margrave d'Ivrée, s'était fait proclamer roi d'Italie à Pavie, aprés avoir 
soulevé toute la Lombardie. En 1003, il avait battu une armée impériale 
envoyée contre lui. A Rome, les Romains avaient proclamé patrice le fils 
de la victime d'Othon III, du fameux Crescentius, Jean Crescentius qui 
devaitse maintenir dix ans maitre absolu dans la Ville éternelle. De même, 
au delà des monts, le nouvel empereur avait perdu la Bohéme. Puis était 
venu le soulévement du margrave Henri et de ses partisans. Ce ne fut 
qu'aprés avoir triomphé de tous ses adversaires intérieurs que l'empereur 
Henri put songer à descendre pour la premiére fois en Italie afin de 
chátier Ardouin. En avril 1004, il franchit enfin le Brenner. Vainqueur 
de son adversaire, il se fit couronner roi d'Italie à Pavie, le 44 mai. 
Cette méme nuit, à la suite d'une furieuse sédition populaire, l'armée 
teutonne mettait le feu à la vieille ville longobarde. Cette sauvage exé- 
cution terrifia Italie du Nord qui se soumit. Aprés avoir, dans les der- 
niers jours du mois, assisté à un Reichstag solennel à Pontelongo, prés 
de Pavie, Henri rentrait en Allemagne dans le courant de juin, annoncant 
son prochain retour au delà des monts. Il n'avait, cette fois, pas méme 
poussé jusqu'à Rome, où dés le 12 mai de l'an précédent le vieux pape 
Sylvestre П avait expiré, peut-être de mort violente, presque abandonné 
dans le Latran désert (4). Le Romain Siccon avait été élu pape à la place 
du grand vieillard sousle nom de Jean XVII, le 43 juin, aprés trente-trois 
jours d’interregne. Celui-ci n'avait régné que sept mois. Des le 7 décembre 
il était mort. 1l avait été remplacé le jour de Noël par Jean XVIII, égale- 
ment romain, également le parent ou pour le moins la créature du patrice 
Jean Crescentius qui les avait tous deux nommés. C'est sous ce pape 
Jean XVIII que Henri d'Allemagne était venu pour la premiére fois en 
Italie et qu'avait eu lieu, nous l'avons vu, une sorte de réconciliation 
entre les Églises de Rome et de Constantinople (2). Il régna cinq ans et 
demi et eut pour successeur, en juin de l'an 1009, un évéque d'Albano 
qui prit le nom de Serge IV. Celui-ci mourut avant le 20 avril 1012, 

A Serge IV succéda par la violence, au milieu des plus sanglantes 
émeutes, un laic, Théophylacte, fils de Grégoire de Tusculum, sous le 


(1) Aprés quatre ans et quelques semaines de pontificat. 
(2) Voy. p. 462. 
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nom de Benoit VIII. Tous ces papes, depuis la mort de Sylvestre П, 
jusques et y compris Serge IV, n'avaient régné que par le bon plaisir et 
sous la brutale tutelle du patrice Jean Crescentius, osant à peine jeter un 
coup d’ceil suppliant du cóté de l'Allemagne dont leur rude tuteur n'avait 
jamais cessé de reconnaitre, du moins en apparence, la suzeraineté. Cepen- 
dant, à partir de la mort de Jean XVIII, le parti allemand, qui avait à sa 
tête le sauvage comte de Tusculum, avait recommencé à regagner graduelle- 
ment du terrain. Il arriva enfin de nouveau à la puissance par l'élection de 
Benoit ҮШ, dont l'avénement coincida avec la mort de Crescentius. 
Henri Il d'Allemagne n'était point de l'humeur des Othon. Il ne se 
trouvait point chez lui en Italie. Malgré la volonté qu'il en avait expri- 
mée, il ne put retourner dans cette contrée que neuf ans aprés son pre- 
. mier séjour, en l'an 1013. 11 voulait se faire couronner empereur à 
Rome et ramener l'ordre etla paix dans cette malheureuse cité si vio- 
lemment troublée. Jean Crescentius était donc mort au printemps de 
l'an 1012, peu avant le pape Serge, et, avec lui, avait succombé la for- 
tune de sa maison qui dut dés lors céder le pas à celle des comtes de 
Tusculum, chefs de la faction contraire. La papauté fut ainsi délivrée 
d'un joug terrible et la descente de l'empereur d'Allemagne en Italie 
s'en trouva étrangement facilitée. 
. Au commencement de.l'hiver, l’armée impériale passa les monts. 
Elle féta Noël à Pavie au milieu d'un concours immense de princes .sécu- 
liers et ecclésiastiques. L'inquiet Ardouin dut se contenter définitivement 
du margraviat d'Ivrée. A Ravenne, l'empereur rencontra le pape du 
parti tusculan Benoit УШ et présida à ses côtés, dans le courant de janvier, 
à un concile solennel. Puis, toujours précédé par le pape, le césar ger- 
manique marcha sur Rome à la téte de ses belles bandes cuirassées de 
mailles. П y reçut un accueil enthousiaste. Toute ia population, sortie 
à sa rencontre, entonnait sur son passage des hymnes de louange suivant 
le mode antique. Le 14 février il fut couronné dans Saint-Pierre avec la 
reine Cunégonde. Sévèrement il rétablit l’ordre dans Rome. Puis, rappelé 
vers le Nord par d'autres soins, il dut repartir en hâte. A Pâques, déjà, 
il se trouvait à Pavie. En juin, il avait repassé les Alpes. Benoît VII, 


auquel sa venue avait rendu la force et le moyen de régner, gouverna 
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dans Hone aver courage ek énergie. En (00h, ce pentife intrépide con- 
duisi em personne une Bolle contre los Sarrasins (1). 

Dans les possessions byzan- 
Lines d'Italie, nous n'avons que 
bien peo d'événements à signaler 
pour ces premières années adu 
xi* siècle, depute In déliveaee de 


Bari par la folle de Venise jus- 





qu'à la révolle de Méliss qui devil 
amener [es guerriers normanda 
des rivages de France jusque dans 
le sud de [n Péninsule, Gel à 
peine si mous pessédons sur celle 
periclo cinq wi six lignis des 
chroniques daliennes, En JMS, 
nons diseni-elles, bes Sarrasins 
avaient pris eb saceage Coralia, ` 
qui es Cagliari de Sardaigne. 
En 100%, Le 4 août, il: furent 
Lallus devani Reggio (2) par la 
folie de Fise qu'ils avaient pilléc 
l'an d'auparavant it. En 186, 
un tremblement de terre ébrants 
le monnasire du Mont-lsssin. 
Celle mème année, en juillet, un 
тимен a cabépane » bysunlin 
aborda à Bari; c'élnit Alexis 
FER Xiphias, de la mime famille que 
rn d MAR c NEA spé le rebelle du thème des Analo- 


Mahim, — Xe Side, — (Pkeiegr. wm- атын de 1024, Les chroniques 
manigat par M. G. Miller. | EN 4 qm 





italiennes appellent + Kiphen ж 

13] Gragiweriga, op. cih, b TV, p. 35. 

[31 A Maggie mons irievons un Kirche archerique vers ces premières années de cet alle, 
wsirur d'une compilation en forme de commentaire des Épiires de saint Panl. Voyez Вай, 
ap. El, fu X. 

|3j Amar, ор. co, 11. р. BRE Нау, sje сы. E, р. 481. 
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ou « Siphea ». Ce haut fonctionnaire remplacait probablement Grégoire 
Trachaniotis, qui était encore « catépano », nous l'avons vu, en 1004. Le 
passage de Xiphias au pouvoir fut 
court (1). Il mourut dès l'année sui- 
vante et fut remplacé par le patrice 
Jean Courcouas, straligos du theme 
de Samos. Celui-ci arriva à Bari seu- 
lement en l'an 1008 (2). Au mois 
d'aoüt de l'année suivante, les trou- 
bles suscités par le patriote lombard 
Mélés ayant probablement déjà com- 
mencé, un certain caid, Sat ou Sato, 
probablement de son vrai nom Said, 


profitant de cet état de choses pour 






violer les tréves conclues avec les 
VOLUTE DE CROSSE 
recouverte d'or fili-. 
grané, envoyée d'Italie 
en lan 999, suivant 
la tradition, par l'Emz 
pereur Othon Ш Al- 
lemagne à sa sœur 
Pabbesse Adelhaide Ire 
de Quedlinbourg. — 
Tresor de l'Abbaye 

. de Quedlinbourg. — 

. J.J. Marquet de Vas- 
selot, Gaz. des B.-A., 
1808.) 


Grecs (3), s'empara une fois de plus 
de Cosenza, la plus forte et süre 
place de toute la Calabre (4). Trés 
probablement ce chef avait fait al- 





liance avec les insurgés longobards 
dontje vais parler tout à l'heure. En 
1010, de terribles secousses de trem- 
blements de terre eurent lieu durant 
plusieurs mois, dont une, le 9 mars, 
à la dixiéme heure de la nuit, fit 
crouler les coupoles des églises des Quárante-Marlyrs et de Tous- les- , 
Saints à Constantinople. Ce méme hiver, de 1009 à 1010, des froids 


(1) Voy. dans Del Giudice: Cod. dipl. del regno di Carlo I et II d'Angio, L, app. T, n" 5, 
-р. xu, dans un diplôme de l'an 4195 délivré par un comte du Mont Saint-Michel-de- 
l'Archange, la mention d'un document ou sigillion de ce Xiphias en qualité de « catépano » 
d'Italie, document en date du mois de mars 1007. 

(2) Voy. dans Del Giudice, ibid., un sigillion de lui du mois de juillet de cette année, 
sigillion mentionné dans le méme document de l'an 1195. Пу prend les titres d'anthypatos, 
de patrice et de « catépano » d'Italie. À 

(3) C'est du moins l'expression employée par ‘le protospathaire Lupus qui semble indi- 
quer que quelque contrat en forme avait été signé peu auparavant entre Grecs ct Sarrasins. 
(4) Cédrénus, II, 456. Glycas, 577. 
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terribles, à Constantinople comme en Italie, détruisirent tous les oliviers, 
firent périr en foule les oiseaux et les poissons. Il y eut de formidables 
chutes de neige (1). Ces phénoménes effrayants furent considérés plus 
tard comme les présages célestes de la grande révolte des themes lon- 
gobards. Cette màme année 1010 encore, probablement vers le milieu de 
l'hiver, en janvier ou février, le « catépano » Jean Gourcouas mourut. 
L'heure des grands événements avait sonné. Les populations longo- 
bardes des thémes byzantins firent un violent et soudain effort pour 
secouer le joug abhorré des Grecs (2). Depuis longtemps le feu couvait 
sous la cendre. Enfin il allait éclater formidablement. En 1009 déjà (3), au 
mois de mai, un des principaux citoyens de Bari, un тартпа de vieille et 
noble race longobarde (4), un patriote à l'àme haute et vaillante, Mélès, 
Mel ou Melo, que les pèlerins normands devaient plus tard rencontrer au 
mont Gargano, résolut, de concert avec son beau-frère Datto ou Dattus, 
de reconquérir l'indépendance de sa patrie toujours plus cruellement 
exploitée sous le joug devenu intolérable des rapaces gouvernants byzan- 
lins et des mercenaires à leur solde, mercenaires russes, danois el « gua- 
landes », suivant l'expression de Léon d'Ostie (3). La révolte éclata le 
neuvieme jour du mois. Le chef rebelle pénétra de force dans Bari et 
réussit méme à s'y maintenir quelque temps. Une grande bataille fut 
livrée aux environs, à Bitetto (6). Malgré le témoignage des Byzantins (7) 
qui confessent que les leurs furent battus, massacrés en foule, que l'on 
ne fit guére de prisonniers et qu'une partie seulement des vaincus dut leur 
salut à une fuite précipitée, il ne semble pas que la fortune se soit en 
cette journée montrée entièrement favorable au chef du parti longobard 


(1) Lupus protospatha, ad. an. 1009. Voy. Delare, op. cit, note 3 de la page 48. 

(2) Voy. dans Heinemann, op. cit., à la fin du chapitre т, un intéressant tableau de l'état 
politique et social de l'Italie méridionale au moment de la révolte de Mélès et de l'arrivée 
des Normands. 

(3) Lebeau,t. XIV, pp. 200 et 201; Murall, 1,582; aussi Gregovorius, Gesch. der St. Rom, ete., 
4. IV, p. 26, disent 1010. Voy. sur cette date la note 3 de la page 48 de l'ouvrage de l'abbé 
Delarc. Cet auteur semble pencher pour la date de 1010, bien qu'il donne dans un texte celle 
de mai 1011. J'adopte de préférence l'opinion de Heinemann, op. cit., p. 30, qui donne la 
date de 1010. 

: (4) « Hic Apulie primus erat.» — Auydarns v; тёз тоюу vn; Bäpews, Cédrénus, 
И, 457. ‘ 

(8) Voy. Wassiliewsky, La Droujina væringo-russe, ete., 1*" art., pp. 128 sqq. 

(6) Ou Bitecto. 

(1) Cédrénus, И, 457, 6. Glycas, 577, 15. 
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national, car, au dire de la Chronique nationale, connue sous le nom 
d’Annales de Bari, beaucoup d'habitants de cette ville demeurérent aussi 
sur le champ du combat. Il semble, d'aprés le màme témoignage, que les 
Sarrasins aient fait à.celte époque cause commune avec les révoltés longo- 
bards. Outre la prise de Cosenza parle caïd Saïd, cette Chronique de Bari, 
qui est, malgré sa brièveté, une de nos sources principales pour la con- 
naissance de l'histoire de l'Italie méridionale à cette époque, dit, en effet, 
qu'un certain Ismaél, certainement le méme personnage que Melo, 
combattit cette année 1011 de concert avec les Sarrasins, à Montepeloso, 
que dans cet engagement un certain Passianos, un chef byzantin certai- 
nement, fut tué. et qu'Ismaél s'empara du château de Bari (4). Dans ce 
texte si altéré, Amari estime qu'il faut lire les deux fois Melo en place d’Is- 
maël (2). Je crois plutôt avec l'abbé Delare (3) qu'il faut lire la première 
fois Melo, la seconde fois Ismaël, et voir dans ces deux Ismaël deux 
personnages au lieu d’un: le chef lombard Melo еі un chef sarrasin du 
nom d'Ismaël. Sous ces renseignements si confus se dissimulent donc 
très vraisemblablement les traces d'une alliance entre les rebelles lon- 
gobards et divers chefs sarrasins qui firent cause commune avec eux aux 
environs de Bari, les uns se battant devant cette ville, les autres luttant 
à Montepeloso comme à Trani. « Que les émirs Kelbites de Sicile, pour- 
suit Amari, aient porté secours de tout leur pouvoir à ces premiers mou- 
vements séditieux contre les Byzantins en Pouille, on ne saurait le mettre 
‚еп doute. Rien vraiment n'était plus naturel. » | 

Le basileus Basile, plus que jamais retenu dans la péninsule des Bal- 
kans par le souci dela guerre bulgare, envoya à Bari, à la place du défunt 
«catépano » Jean Courcouas,à la téte d'une forte armée, pour tenter encore 
d'éteindre dans l'eeuf cette rébellion naissante, le protospathaire Basile 
Argyros, dit le Mesardonites (4), stratigos du theme de Samos. L'Arménien 

(1) Cette même année, un autre chef arabe dont le nom se cache sous la transcription 
latine défigurée de Stilictus, incendiait la ville de Trani et faisait périr ses habitants dans 
les flammes. Chronique de Lupus, ad an. 1010. 

(2) C'est, dit Amari, l'opinion de De Meo, Annali di Napoli, t. VII, pp. 12 et 13, an 1010. 
« Ce serait là, poursuit Pillustre historien, le nom vénérable et illustre du citoyen de Bari 
qui, révolté comme un peu auparavant Smaragdos contre la tyrannie byzantine, devait 
amener en Italie les épées normandes. » 


(3) Op. cìl., note 3 de la page 48. 
(4) Cédrénus, II, 451, l'appelle seulement Basile Argyros. Les documents lui donnent cons- 
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Léon Tornikios dit, & cause de sa courte stature, Kontoléon, stratigos du 
théme de Céphallonie, accompagnait le nouveau « calepano » en qualité 
de second. Les deux chefs byzantins débarquèrent en Italie au mois de 
mars 1010 (1). Grace probablement à la diversion causée par les nouvelles 
incursions des Sarrasins qui s'étaient, on l'a vu, avancés jusqu'à. Monte- 
peloso, Mélés, malgré les pertes éprouvées par les siens à Bitetto, avait 
réussi à se maintenir. Un moment méme une très grande partie du ‘terri- 
Loire byzantin parait avoir été aux mains des révollés. Ascoli et Trani, 
deux villes importantes, se déclarérent ouvertement pour eux (2). 

Mais les patriotes longobards avaient celte fois affaire à un « calé- 
pano » énergique. Le 11 avril, Basile Argyros mettait le siége devant Bari 
qu'occupait encore Mélès et bloquait cette ville sur tout son pourtour. 
Aprés deux mois de lutte ardente le courage des défenseurs mollit. Ils se 
montrérent disposés à implorer la gráce du basileus et à la payer de la vie 
de leur chef. Ainsi entouré de traitres qui ne songeaient qu'à le livrer, 
l'intrépide partisan dut fuir. IL sortit secrètement de la ville avec son beau- 
frère Datto, son plus fidèle ami, et courut d'abord à Ascoli. Mal à l'abri des 
entreprises des Grecs, il chercha vainement à y réorganiser la défense. Au 
bout de peu de jours il dut fuir plus loin, à Bénévent d'abord, dont le 
prince, vainement sollicité par lui, refusa de prendre les armes, puis à 
Salerne, où il implora tout aussi inutilement le secours de Guaimar IV qui, 
dans cette méme année 1011 ou 1012, en octobre, recut dans sa ville le 
« catépano » Basile, à Capoue enfin of les deux partisans s'arrétérent auprés 
du prince Pandolfe II (3). Celui-ci, bien qu'il ne se monträt pas davan- 
tage disposé à dégainer en leur faveur (4), leur accorda toutefois asile et 
protection contre la vengeance des Grecs. Personne ne prêtait l'oreille aux 


tamment ce surnom de Mésardonités. Les Annales Barenses l'appellent par corruption « Sar- 
don ». D'autres fois, toujours par confusion, il est appelé le « Macédonien », « Marcedonico », 
« Mascedoniti ». Le véritable nom devait être Basile Argyros, diL le Mésardonite: Nous avons vu 
qu'un autre Basile Argyros fut, en 1022, le premier gouverneur impérial de l’Aspracanie cédée 
par son roi à l'empire, mais qu'il ne réussit pas dans ce commandement. (Voy. p. 506.) 

(1) Les archives de l'Université de la ville d'Oria possédent un document original de ce 
« catépano » daté de cette méme année 1011, délivré par lui à l'archevéque Jean d'Oria et 
Brindisi. Basile Mésardonitès s'y intitule «catépano» et protospathaire impérial, — Aar, op. 
cit., pp. 134 et 311. 

(3) Heinemann, op. eit., note 2 de la page 30. 

(3) Voy. Schipa, op. eit., chap. x, nr. 

(4) Leo Gass., II, c. 37. 
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cependant pas qu'il ait réussi à gagner à sa cause l'empereur Henri lors 
du séjour que celui-ci avait fait à Rome en 1014 (1). 

Enfin le pape Benoit VIII, ce pontife à l'àme résolue, prétre guerrier 
autant qu'administrateur énergique, préta une oreille attentive aux lamen- 
tations de Pintrepide patriote et résolut de le seconder ouvertement de 
tout son pouvoir dans sa lutte ardente contre les ‘Grecs. Non seulement 
Datto, qui avait d'abord cherché asile auprés de l'abbé Atenulfe du Mont- 
Cassin, recut l'hospitalité dans une forte tour mise à sa disposition par le 
pape, tour bâtie jadis sur le Garigliano pour repousser les agressions 
sarrasines, et qui pouvait étre une base d'opérations excellente pour 
quelque nouvelle levée d'armes longobarde, mais encore Benoit ҮШ 
s'apprétait à procurer à Mélès l'appui tout-puissant d'un peuple guerrier, 
dont on commençait à peine à prononcer le nom en Italie et qui allait 
rapidement y prendre une situation prépondéranle. C'est au Mont Gar- 
gano que le courageux patriote allait gagner l'aide infiniment précieuse de 
ces auxiliaires inattendus. | 

П est temps de parler enfin de ces Normands, de ces guerriers fameux 
qui vont tout à coup jouer le premier rôle dans l'Italie méridionale. ` 

« Deux curieuses légendes que je vais raconter, dit l'abbé Delarc (2), 
projettent une vive lumière sur les origines des émigrations des Nor- 
mands français en Italie : Au nord de la terre de Bari, la côte orientale 
de l'Italie, ordinairement unie et dominant à peine de quelques métres le 
niveau de la mer, se releve brusquement et forme le massif du Mont Gar- 
gano qui s’avance assez profondément dans l'Adriatique. Dans les pre- 
mières années du vr siècle, les vallées et les collines de ce massif 
nourrissaient les nombreux troupeaux d'un homme riche que la légende 
appelle aussi Garganus. - 

« Un Jour le taureau d'un de ces troupeaux ayant disparu, les ber- 
gers et leur maitre se mirent à sa recherche et le trouverent au sommet de, 


la montagne, accroupi devant une caverne. On essaya dele ramener, 


« aprés l'hiver trés rigoureux de 1009 », mais le chroniqueur byzantin eonfond dans son récit 
cette première levée de boucliers avec la seconde à laquelle les Normands prirent part. 

(1) En août 1014 Cassano ful incendié. En février 1015 on vit une comète à Bari : Chron. 
Lupi, Muralt, op. cit., I, pp. 585 et 586. | 

(2) Ор. cit., p. 20. 
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mais inutilement. Alors Garganus, furieux de cette resistance, prit un 
javelot et le lanca contre le taureau; le trait partit et, quoique sa pointe 
fat acérée, au lieu de frapper l'animal, revint frapper celui qui l'avait 
laneé. 

« Ce prodige confondit les assistants. qui allerent consulter leur 
pasteur, Laurent, évéque de Siponto, pour savoir.ce qu'il signifiait. 
L'évéque prescrivit un jeùne de trois Jours, et, la pénitence terminée, eut 
une vision. L'archange saint Michel lui apparut, lui dit qu'il était l'auteur 
du prodige et qu'il voulait que la caverne devant laquelle le taureau était 
aceroupi lui fût consacrée. Évèques et fidèles se conformerent aux ordres 
de l'archange, et, peu après, une basilique dédiée à saint Michel s'éleva 
à l'endroit indiqué. Elle ne tarda pas à être visitée par de nombreux 
pelerins qui, ayant eu connaissance du miracle, accoururent de toutes 
parts pour invoquer saint Michel dans son nouveau sanctuaire. 

« Depuis cette époque, à travers tout le Moyen âge jusqu'à nos jours, 
d'innombrables foules, venues de tous les pays de la chrétienté, ont gravi 
les pentes du Gargano et sont allées s'agenouiller devant l'autel de 
l'archange. | 

« Jadis, le pèlerin venu à Rome prier sur le tombeau des apôtres, 
n'oubliait jamais de traverser les vallées des Apennins pour implorer 
l'archange, dans son sanctuaire (1): | | 

« Au commencement du уш“ siècle, deux cents ans environ après 
l'apparition de saint Michel sur le Mont Gargano, vivait à Avranches, sur 
les confins de la Bretagne et de la Neustrie, un évéque nommé Aubert. 
Cet évèque connaissait le sanctuaire du Mont Gargano, soit qu'il y fût 
allé en’ personne ou simplement qu'il en ейі entendu raconter les 
merveilles. А | ‚ 

‘« Une nuit, l'archange saint Michel apparut à Aubert pendant qu'il 
dormait et lui prescrivit de bátir un sanctuaire qui lui fût dédié et où il 
recevrait des honneurs analogues à ceux qu'on lui rendait au Mont Gar- 
gano. L’archange ajouta que cette église devait être construite sur une 


(1) Gregorovius a écrit un chapitre charmant sur ce sanctuaire de l'archange Michel du 
Mont Gargano dans le tome V de ses Wanderjahre in Italien. Voy. encore le chapitre si vivant 
sur le Mont Sant'Angelo dans Fr. Lenormant, A travers lApulie et la Lucanie, t. |. 


E Шла HM, LE TORTE DE IITLOAPIS 
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magnifique Hévation rochense qui se dressail au bord de ln mer, à peu de 
dislance d'Avranches. Actuellement, la marée montante entoure deux fais 
par jour de ses fols ec Mont Tombe, ainsi nommé pares qu'il ressemble à 
un giganbesque lumulas élevé & Га mémoire de quelques héros des temps 


antiques. Flas difficile à convainere que [сенде le Siponbe, lirique 





MOS QUE MIEL AMNTUNE d'u nurihan de Elias du Memoire de Sadni-Lao e nb. 
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d'Avranches n'ohéit pas à la premièra injonetion de saint Michel. Anzsi 
une seconde eb unc broisitme fois l'archange Ini renouvela ses ordres, ol, 
[zur venir en aide à ва foi, [шї prouva d'une maniere sensible qu'il n'était 
pas fe jouet d'une illusion. A celle mime époque, un rnalfailenr, voulant 
x approprier le lauren de l'un des Ironpenux qui paissnienl sur le Mont 
Tombe, l'amena clandestinement et l'ailacha dans une caverne au sommet 
du monl; il espérail le garder et le nourrir pendant quelque temps dans 
celle caverne, eL, lorsqu'on ne Ie eherchernit plus, l'on faire sortir. pour le 
conduire nu lait, 


SANCTUARE DD MONT SAINT- ene. in 


x Snint Michel instraistl Aubert de ce qui se passnit et hai dil de faire 
élever la fature église au-dessus de la caverne of se Eronverail le lauren, 
L'évéque se rendit aver les fideles & l'endroit indiqué, y déronvrat en ШИП! 
l'animal, el alors, ne doutant plus, ramen les préparalifs pour iiir la 


sanchaaire, I voulut que le nonvenu temple ent les dimensions ef ln forme 





И ARTE BYZANTINE de CE iln Muünastare se Baier sm Phi, — La 
DELLI EUM Kr fave, — Phong, commande par M. or, Müller, | 


de celui do Mont Gargano el ne conlint également que senl personnes. 
& En mé 





temps, Aubert envoeya en Halte quelques clercs demander 
nux preires qui desservnient l'église du Mont Gargano one portion du 
manlean rouge Laisa! par sainl Michel lore de son apparition el un frng- 
ment de In. fable de marbre au-dessus de laquelle il avail ligne se Mons 
irar à l'évique de Siponlo. Les clercs röussirent dans leur mission, èl 
lorsque, apres une absence d'un an, ils regagnérent le Mont Tomes, ayes 
ees reliques, leur retour, signalé par plusieurs miracles, fut ane marche 


triomphale, Le sancluatre sonslruil par les soins d Aubert ne larda pas à 
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avoir dans les Gaules l'importance que celui du Mont Gargano avait en 
Italie; le Mont Tombe changea de nom pour devenir le Mont Saint-Michel, 
et les rois comme les sujets, les riches comme les pauvres, les clercs 
comme les simples fidèles, s'y rendirent tour à tour pour implorer l'assis- 
tance de l'Archange et vénérer les reliqués apportées du Mont Gargano. » 

« Telles sont les deux légendes ; la seconde s'inspire visiblement de 
la première, et l'une et l'autre, comme l'ont remarqué les Bollandistes, ne 
peuvent, sur bien-des points, résister aux attaques de la critique, mais 
elles n'en établissent pas moins d'une façon certaine qu'au vin siècle, 
malgré un éloignement d'environ quatre cents lieues, il a existé de curieux 
rapports entre le pays que nous appelons maintenant la Basse Normandie 
et le rivage oriental de l'Italie du Sud, 

« Au 1x* et au x° siècle, les relations entre le Mont Saint-Michel et le 
Mont Gargano ne furent pas interrompues ; les courageux pèlerins — et 
ils étaient encore assez nombreux — qui, malgré les malheurs des temps 
et le peu de sûreté des routes, visitaient les lieux les plus vénérés de 
l'Orient et de l'Occident, comprenaient presque toujours dans leur itiné- - 
raire d'Italie et des Gaules Rome et le Mont Gargano, Saint-Marlin de Tours 
et le Mont Saint-Michel, et ils allaient de l'un à l'autre de ces sanctuaires, 
apportant des nouvelles des pays lointains, parfois möme des correspon- 
dances. | | 

« Pendant longtemps, les nouvelles ainsi transmises d'un sanctuaire 
à l'autre durent être tristes et peu rassurantes, car les deux promon- 
toires illustrés par la dévotion envers saint Michel subirent de rudes 
épreuves. En Italie, sans parler des guerres entre les Longobards, les 
Grecs et les populations indigénes qui se disputaient le Sud de la Pénin- 
sule, les Sarrasins, maitres de la Sicile depuis tant d'années, ne disconli- 
nüaient pas leurs terribles ravages sur les cótes de la Péninsule. En 
Neustrie, les farouches Normands inspiraient partout la terreur. 

« Le Mont Saint-Michel recouvra bien avant le Mont Gargano des 
jours calmes et prosperes. Rollon, reconnu duc de Normandie par Charles 
le Simple, passa le reste de sa vie à organiser son duché. Devenus chré- 
tiens, les terribles Normands se civilisèrent et furent bientôt complète- 


ment métamorphosés. 
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« Toutefois cette transformation ne fit pas disparaitre certains cótés 
du caractére normand qui persistèrent durant tout le Moyen âge, sur- 
tout une humeur batailleuse très prononcée, presque toujours accompa- 
gnée d’une magnifique bravoure, aussi lé goût des longs voyages et des 
périlleuses aventures. Sous l'influence du christianisme, ce dernier goüt 
se traduisit souvent par d'interminables pelerinages aux sanctuaires les 
plus vénérés de l'Orient et de l'Occident; mais c'étaient la plupart du 
temps de singuliers pelerins que ces Normands; leur robe de pénitence 
recouvrait une cotte de mailles et à côté de leurs batons.ils avaient une 
bonne et lourde épée dont ils se servaient à l'occasion. _ 

« Des leur premiere initiation au christianisme, les Normands 
eurent une dévolion particulière à saint Michel. Dans leur imagination, 
l'Archange à l'épée flamboyante remplaçait les divinités guerrières du 
Nord, auxquelles ils avaient dit adieu lorsqu'ils avaient été régénérés 
dans l'eau du baptéme. Aussi, à peine maitres de la Normandie, firent-ils, 
comme nous l'avons dit, de riches donations au sanctuaire du Mont Saint-: 
Michel, et l'histoire de ce sanctuaire leur apprit l'existence de celui du 
Mont Gargano que certainement quelques-uns d'entre eux durent visiter 
dans leurs courses aventureuses en Italie et en Orient. 

« Un poète du xı° siecle, Guillaume de Pouille, nous a conservé 
le souvenir.de l'un de ces pelerinages des Normands au ‚Mont Gar- 
gano, et ce souvenir est d'autant plus précieux à recueillir que ces 
pelerins, on va le voir, furent la premiere avant-garde des expéditions 
des Normands en Italie, Voicila traduction des vers latins de Guillaume 
de Pouille ; c’est le début méme de son poème sur les exploits de Robert 
de Guiscard (1) : 

« Les poétes de l’antiquite ont chanté les hauts faits des capitaines 
de leur temps; j'entreprends à mon tour, moi, poète moderne, de célébrer 
les actions de ceux qui ont illustré mon époque. Mon but est de raconter 
- comment les Normands sont venus en Italie, comment ils s'y fixerent et 
sous la conduite de quels chefs ils ont triomphé du Latium. 


« Lorsque le Souverain Seigneur, qui préside à la succession des 


(1) Guillermi Apuliensis gesta Roberti Wiscardi, ed. Rog.- Wilmann, dans Pertz, Mon. 
Germ. SS., t. ЕХ, 239-208. 
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empires comme à la succession des temps, eut décidé que les Grecs, 
depuis longtemps maitres de la Pouille,. en seraient expulsés, les 
cavaliers normands, d'une férocité légendaire, entrèrent en Italic ; 


ils vainquirent les Grecs et resterent ensuite maitres du Latium. » 


fesse 


escarpe 


ntr es сао РОГА m 
du 


ГР 


со 


2 
2 


N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
N 





REMPART BYZANTIN de Constantinople. — Grande Muraille, — Plan de la Tour de 
Marbre (voy. p. 393) et de la Tour de Basile et Constantin (voy. p. 537). — Je dois cc 
précieux plan inédit à l'obligeance de M. A. Sorlin-Dorigny, de Constantinople. 


Nous touchons au moment décisif; voici la suite de ce curieux 
récit: | 

.«, Quelques-uns de ces Normands ayant gravi les cimes du Mont 
Gargano pour accomplir un vœu qu'ils avaient fait, 6 archange saint 
Michel! rencontrèrent un homme nommé Mélès, revêtu du costume grec. 


Ce costume qu'ils ne connaissaient pas, surtout le turban, attira leur 


PÉLEHINAGES VES NORWAN DS AÙ IVP GARGANO Ev] 


nllenlion of ijs demanderent à Mélés qui il dinit. Hl leur répondit qu'il 
Hail Longobard el citoyen libre de Li ville de Bari mais que la eruauté des 
Grecs l'avait obligé А s'exiler de sa palrie. Gomme les aulis à'apiloynient 
sur son sorl : « Ch! ajouta-L-il, comme il me serail facile de rentrer dana 
а mon pays, «i quelques-uns de vos compatriotes voulaient neus preter 
а leur concours. ж Et il leur assurait que les (ress prendraienk rapide- 


ment In furl: en face de pareils hommes. Les Normands sempresserent 





Мон АЙШЕ AYZANTINT ade Pal ofa Consent ale Suinf-Can en runde, — Bani Lae 
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de répondre à Mélés que, dès qu'il leur serail possible de revenir, ils angi- 
dernient à aa demande ek, rentrés dans leur patrie, ils exhortérent en effel 
leurs [roches & er remire avec eux en Шайы. lla leur vanlaienl la fertilité 
de la Pouille, le peu de bravoure de ceux qui l'oecupaienl ; ils leur ensei- 
gennient le chemin qui y conduit el leur promebtaient qu'ils y trouverait 
um chef prodent avec lequel il serait [agile d'avoir raison des Grecs. э 

a Weel Fücheux, dit iei М, l'abbé Delare, que Guillaume de Paouille 
n'ait pas donné des détails plus circonstanciés sur cea pèlerins au Mont 
Gargano; g'il avait fail, au lieu d'émettre une conjecture, peul-élre paoiir- 
rione-nous affirmer qua ces pèlerins n'élaient autres que les quarante 
Normand qui, à la méme époque, revenant d'un pélerinage à Jerusalem, 

Ta 
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à passörent par Salerne et contribuérent puissamment à délivrer cette ville 
assiégée par.les Sarrasins. Cet exploit a été raconté par un bénédictin du 
Mont-Cassin, le moine Aimé, auteur d'une histoire latine des Normands 
d'Italie, malheureusement perdue, mais dont il reste une vieille traduction 
francaise faite au xir? siècle. Le récit d'Aimé, reproduit en francais, est 
ainsi concu (1): | 

« Avant l'an 1000 de l'Incarnation de Notre Seigneur Jésus-Christ 
dans le sein de la Vierge Marie (2), apparurent dans le monde quarante 
vaillants pèlerins: ils venaient du Saint Sépulcre de Jérusalem adorer 
Jésus-Christ et arriverent à Salerne au moment oü cette ville, assiégée 
vigoureusement par les Sarrasins, était sur le point de se reridre. 

« Avant cette époque, Salerne était tributaire des Sarrasins, et 
lorsqu'elle retardait le payement du tribut annuel,les Sarrasins arrivaient 


aussitöt avec tine nombreuse flotte, prélevaient des impóts, tuaient des 


(4) « Il n'existe, disait M. l'abbé Delare, de cette traduction francaise du travail d'Aimé 
qu'un seul manuscrit qui se trouve à la Bibliothèque Nationale, à Paris, sous le n° 7,135 du 
Catalogue des manuscrits rédigé en 1729. Cette traduction, déjà fort défectueuse par elle- 
méme, a été publiée avec peu de sens critique par Champollion-Figeac sous ce titre : 
L'Ystoire de li Normant, par Aimé, moine du Mont-Cassin, Paris, Renouard, 1835, in-8. » 
— Depuis, Pabbé Delarc a publié une nouvelle édition de ce précieux chroniqueur. 

(2) « En plaçant ainsi, dit encore l'abbé Delarc, avant cette date de l'an 1000 ce siège de 
Salerne par les Sarrasins, Aimé, comme cela lui arrive trop souvent, a certainement commis 
une erreur de chronologie. Pour les dernières années du x* siècle et les premières années 
du xi* siècle, les chroniqueurs italiens ne mentionnent qu'un seul siège de Salerne par les 
Sarrasins, et le protospathaire Lupus lui assigne la date de 1016. Sans parler de la juste 
autorité dont jouit Lupus au point de vue de la chronologie, cette date de 1016 parait 
d'autant plus exacte que, d’après le récit d'Aimé lui-même, les exploits des Normands au 
siège de Salerne furent le prélude de la première émigration des Normands en Italie et de 
la campagne que firent aussitôt après leur arrivée ces émigrés comme alliés de Mélès contre 
les Grecs. Or, nous verrons que, d’après les meilleures sources, cette campagne débuta 
en 1017. » | 

L'abbé Delarc examine aussi à la suite de quelle erreur Leo de Marsi, dans le Chro- 
nicon Monast. Cassinensis, et l' Anonymus Cassinensis, dans un des deux manuscrits subsistants 
de cette Chronique, placent aussi en l'an 1000 ce siège de Salerne et la délivrance de cette 
ville par les Normands. Dans la longue note 3 de la page 48 de son Histoire, aussi dans la 
note 1 de la page 20 de son édition de l'Ystoire de li Normant, le méme auteur a encore 
exposé les raisons qui ne lui permettent pas de partager l'opinion de M. Wilmann avancant à 
tort de 1017 à 1010 ou 1011 la date de la première expédition contre les Grecs des Normands 
guidés par Mélès. M. Wilmanna développé cette théorie dans un article des Arch. der Gesellsch. 
f. «lt. deut. Gesch., Hannover, 1851, pp. 87-124, intitulé : Ueber die Quellen der Gesta Roberti 
Wiscardi des Guillermus Apuliensis. Je dois ajouter toutefois que M. Schipa, dans son Histoire 
de la Principauté de Salerne publiée tout récemment dans Р Archivio stor. delle prov. napolit., 
plaee encore vers les derniers mois de l'an 1001 cette délivrance de Salerne par les pélerins 
normands. Voy. les premiéres lignes du chapitre ix et la note 4 dans lesquelles M. Schipa 
expose les raisons qui l'ont porté à maintenir cette date. 
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habitants et dévastaient le pays. Ayant appris cela, les pelerins de Nor- 
mandie furent irrités de tant d'injustice de la part des Sarrasins et de ce 
que des chrétiens étaient leurs tributaires; aussi allérent- ils trouver le. 
sérénissime prince Guaimar (4) qui gouvernait Salerne avec un grand 
esprit de justice et lui demandèrent des armes et des chevaux pour com- 
battre les Sarrasins. Ils lui dirent qu'ils n'agissaient pas ainsi pour avoir 
une récompense} mais parce qu'ils ne pouvaient supporter la superbe des 
Sarrasins. Quand ils eurent obtenu ce qu'ils demandaient, ils assaillirent 
les Sarrasins, en tuérent un grand nombre, et les autres prirent la fuite 
vers la mer ou dans la campagne, si bien que.les Normands restèrent 
vainqueurs et que Jes Salernitains furent délivrés de la servitude des 
paiens. 

с Le prince et (oi le peuple de Salerne remereierent grandement 
les Non: pélerins normands dont la bravoure venait de remporter une 
si brillante victoiré ; ils leur offrirent des présents et leur en promirent de 

plus riches s'ils consentaient à rester dans le pays pour défendre les chré- 
tiens. Mais les Normands, n'ayant agi que pour l'amour de Dieu, ne vou- 
laient rien accepter, et s'excusèrent de ne pouvoir se fixer à Salerne. 
Alors les Salernitains remirent des messages aux Normands victorieux ; 
ils leur donnérent des citrons, des amandes, des noix confites, des man- 
teaux impériaux de soie, des instruments de fer incrustés d’or, afin d’in- 
viter leurs compatriotes à s'établir dans un pays qui produisait le lait et 
le miel et toutes ces belles choses. Revenus en Normandie, les pélerins 
vainqueurs rendirent en effet le témoignage qu'ils avaient promis de 
rendre; ils invitérent tous les seigneurs normands à venir en Italie et 
quelques-uns prirent la résolution et eurent le courage d'y aller à cause 
des richesses qui s'y trouvaient (2). » 

«П у a évidemment un parti pris d'exagération, dit fort bien l'abbé 
Delare, dans ce récit d'Aimé, car il est bien peu probable que quarante pèle- 
rins normands aient été, comme il le suppose, seuls à combattre et à 


vaincre une armée de Sarrasins. Ils n'ont dü agir dans cette affaire que 


(1) Guaimar 1V, prince de Salerne. | 
(2) L'Ystoire de li Normant, liv. 1, 17-19. « J'ai, dit M. l'abbé Delarc, interverti, pour 
rendre le sens plus clair, l'ordre des trois dernières phrases du texte. » 
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comme ibe valeneeux auxiliaires de Guaimnr ek des Salermilains dont lo ride 
esL complètement passé sous silence par le chroniqueur Isinédielin. Ces 
réserves files, il fand reconnaltre qu Aimé a été sur ex point le fidele écho 
d'une tradition normande; là preuve en est qu'un autre historien, Orderin 
Vilal, qui vivail en *ormandie am xu" siècle el ne connaissait pas loa 

“rage id Aimé, a aussi raconté celle délivrance de Salerne aves Maule dea 
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Normands, Différentes sur des détails secondaires, les deux narralions 
sont identiques sur le fond (1). » 
Ге lous cos récits contemporains plus ou moins denaturde, il ressort 


Ї Woy. Unter, Vitalis, Mia. Eschen, lib. ON, 1. ШЇ, pp. Stagg. de lid, de Priest. La 
picit d'ürderie esi denique poor li heed celui d'AUmé, seulement ec chroniqueur phare le 
sium da Salone à aae époque beaucoup trop récente, Amari pen qua raison do l'état 
Waffailiissement de l'énbrai belbiie de Sicile par lie de divers бза [rivation 
militaire de Гап 0613, eldicwion de Toussof avemi cole Juin, fratriczde commis dans tiiba 
mémeannés 1605 par Wafer атрийїяй lug-musine en Sis], H est à supposer que les Sarrasine, qui 
en iels débarquéremt à Затта, mironi le siège devami cette ville ci furent smalement 
‘hating par bes quaranic chevaliers wormands, visaipnt plutot d'Afrique que de Silo, 
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du moins In conslalalion de ec fail. capital qu'un appel, rendu séduisant ` 
par la perspective de richesses à conquérir el de triomphes [aciles ù 
remporter, fat done fait en 1046 aux. hommes d'armes de la. Normandie 
por les vainqueurs de Salerne ef les pèlerins du Mont Gargano, Les Nor- 
mands y répondirent avec d'autant plus d'empresserment que leur pays 
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аа ce moment agilé et appauvri par des troubles et des discordes sous 
le gouvernement du due Richard ЇЇ, constamment en halle avec plusieurs 
de ses vassaus, Le palricle Mélis, qui avait été le principal inetigateur de 
ce mouvement, se doulail peu qu'en alliranl ees hommes de fer en qui il 
croyait voir les libérateurs futurs de sa malheureuse patrie, il ne faisait 
que lui préparer de nouveaux maîtres bien plus duraet implacables encore 
que ceux dont elle souffrait depuis si longtemps. 

Host temps de eneonler le premier exode sérieux des guerriers de 


Í 
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Neustrie vers les provinces byzantines de l'Italie du Sud (1). C'est toujours 
encore au livre de l'abbé Delarc que j'emprunte la suite de ce récit. « Vers 
l'an 1045, deux chevaliers normands, Gilbert Buatére et Guillaume Répos- 
telle, s'étant pris de querelle, parce que Guillaume s'était vanté d'avoir eu 
les faveurs de la fille de Gilbert, celui-ci tua son adversaire à la chasseen le 
jelant dans un précipice. Le duc Richard, qui affectionnait Guillaume 
Repostelle et voulait éviter le renouvellement de pareilles scenes, résolut 
de venger cette mort, et Buatére, craignant le ressentiment de son souve- 
rain, songea aussitôt à quitter le pays et à venir dans cette Italie dont on 
disait tant de merveilles. ll s'entendit avec d'autres Normands qui avaient 
aussi maille à partir avec le duc Richard, nolamment avec Rainulfe, Asé- 
ligrine ou Aselitine, Osmude, Lofulde, qu'Aimé dit êlre quatre frères 
de Buatére, aussi.avec Gosmann, Rufin, Stigand et Raoul de Toéni, et 
tous ensemble, accompagnés de leurs hommes d'armes, prirent le chemin 
de l'Italie (2). О 

« La petite troupe, qui parait avoir été sous la direction de Raoul de 
Toéni, vint à Rome et fut bien accueillie par Benoit VIII. Ce pape, résolu 
et entreprenant, issu de l’illustre’ famille des comtes de Tusculum, et qui, 
à travers la barbarie des temps et malgré sa propre rudesse, a signalé son 
règne par de sérieuses réformes, s'efforcait à ce moment d'améliorer la 
situation morale et politique de l'Italie. Constamment préoccupé de 
renouveler et d’élendre la puissance extérieure de l'Église, il avait avant 
tout restauré l'autorité pontificale dans Rome. Avec l'aide de la République 
de Pise, qui avait failli périr en 1011 sous une nouvelle agression sarra- 
sine, et aussi de Génes, il venait de réussir à expulser de Sardaigne les 
Arabes qui s'y étaient installés en 1015 sous la conduite du renégat espa- 
gnol Abou -Djeich Modjahid (3) et d’où ils avaient été détruire à toujours 

(1) D’après le document ne 279 publié dans le tome 1Y des Monum. Regii Neapol. Archivi, 


il y aurait eu dès l’an 1008 des Normands établis en Campanie : « Sunsguala dominus Planisi 
qui sum ex genere Normannorum. » 

(2) L'abbé Delarc expose en note de la page 4 les opinions assez diverses des auteurs 
sur les motifs qui, d’après les sources originales françaises ou italiennes, auraient déterminé 
ce premier exode des hommes d'armes de la Normandie vers l'Italie. Aucun des auteurs 
francais ne parle de l'influence qu'auraient exercée sur ces premiers émigrants les récits des 
pèlerins normands du Mont Gargano ou des pèlerins vainqueurs à Salerne. C'est au contraire 
ce point que mettent particuligrement cn relief les auteurs ayant écrit en Italie. Voy. encore 
CY stoire de li Normant, éd. Delare, note de la page 23. 

(3) Heyr, op. cit., l'appelle Modjahid Ibn Abdallah Al-Amiri (Mugelus, Muselo). 
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sur la cóte de Tuscie la florissante cité de Luni. Lui-möme avait paru au 
combat à la téte de ses troupes. L'armée sarrasine avait été détruite en 
juin de cette année 1016 après une terrible bataille de trois jours. Une 
femme de Modjahid, prise dans la lutte, avait été décapitée et ses bijoux 
partagés entre le pape et l'empereur. Mais le zèle de ce souverain pontife 
entreprenant ne se bornait pas à combattre les Infidèles. Comme pape, 
Benoît VIII s'alarmait de l'extension incessamment croissante dans le 
midi de la Péninsule, depuis l'échec de l'entreprise d'Othon IT en 982, de 
la puissance des empereurs de Constantinople, c'est-à-dire des Grecs, 
toujours si peu favorables au siège romain, et du joug si lourd qu'ils fai- 
saient peser sur la Pouille comme sur tout le Sud de la Péninsule. Pour 
en délivrer l'Italie, but généreux qui semble avoir été sa pensée maitresse, 
il s'employait à réconcilier entre eux les princes longobards, maitres des 
principautés de Bénévent, de Salerne et de Capoue, afin de les réunir 
dans une ligue commune contre les Grecs (1).. | | 
« Dès longtemps, les Papes, se fondant sur les privilèges impériaux, 
élevaient au nom de l'Église romaine des prétentions sur toute une série 
de possessions dans l'Italie méridionale, possessions qu'ils n'avaient aucun 
moyen d'occuper eux-mémes. Avec un sens politique très juste, Benoit 
comprit quele moment psychologique était peut-étre venu, en s'immiscant 
aux difficultés dans le Sud de la Péninsule, de faire valoir ces droits de 
l'Église sur ces patrimoines dans cette région. | 
| « Mélés et les patriotes italiens, révoltés contre la tyrannie byzantine, 
n'étaient point des auxiliaires à dédaigner pour le but que Benoit VIII se 
proposait. L'infatigable partisan, nullement découragé par sa défaite, et 
qui, de 1013 à 1017, s'était acharné à chercher partout dans l'Italie méri- 
dionale des alliés pour recommencer la lutte (2), avait saisi avec empres- 
sement l'occasion de la présence des pélerins normands au Mont Gargano 
pour les engager à se joindre à lui contre les Grecs. Le pape Benoit VIII, 


(1) Ainsi, comme nous l'avons vu plus haut, lorsque Datto fuyait la colére des Grecs, 
Benoit VIII lui donna asile dans la tour qu'il possédait à l'embouehure du Garigliano. Chron. | 
monast. Cassin., dans Pertz, t. VII, p. 682. 

(2) Nullo interim otio indulgens, quin modis omnibus sat ageret, qualiter Grecorum domi- 
nationem abjicere, atque ab eorum tyrannide suam posset. patriam liberare. Leo de Marsi, 

Chron. monast. Cassin., И, 31, dans Pertz, t. VIF, 632. » 


n MASILE gr. LEITETE DE ONDLHABES 


prenant oaovertement pirli pour le cerf de la volle d'Apulie, lensouragen 
dans ses [гек de vorn “he: aussi larsipue Насо de Tonni ek ses compas 


mu milieu des herrtors d'un hiver biz 





guns d'armes arrivèrent à Ha 
rigoureux (1), le pape, saisi d'admiration à la vue de eca Buperhes mier- 
riers & SIN revards pleins ie décision ed d'andare s ‚Ins angugen viverent 
а se joindre à Mile contre les Byzantine, et les chevaliers normands, 


contents de son approbation et de ses encecuragenmenta, priren! ааа Ы, be 





AMBAE YEW TINE Aa Pigia dos Coie at de Vado am moii Ale, = be 
Chr sme lo ытым ot alni dex. 


М. “т. Miller 





chemin de l'Italie du Sad, où ils se reneonirerent jh en Gnmpanie, ans 


ibi de Capone, avec Melis, a enr celui-ci conmlinuail à irouver 





In virille E 
dans elle ville un refuge auprés du prince Pundolfe, nlberidant une 





anion favorable pour recommencer la litle contre les Grecs, + 

Benoit avail plaintivernent expliqué à ces guerriers 4 comment la 
race fourle el efféminée des Grecs régmait encore injustement sur le sol 
italien 2, eb, pour les encourager à leur enlever l'Apulie, les nvait ndressids 
à Miles. M espérait, en sonlenant celle résistance armés des populalions 


Vitalie contre In. suprématie de Tempire byzantin, en arriver à une 


il] There, ар. ent, p. be, 


MELE? PRENG LES NOMMANDE Л EON SERVICE Sh 


extension el à un renforcement de l'Église romaine dans ess conirées 
jusque soumises nux Grecs. 

Маје recul les Normands comme des libéraieurs qui allaient lui ron- 
vrir les chemins de la patrie ; il les prit à son service aussitôt, les fournit 
d'armes, puis, dès que des engagements eurent clé signés de pariet d'anire, 





MINE BYZANTINE d'un Mannscelt des Ofurres do mint Grégoire de Mariano de да 
Biliotkéqae Vaticune du Mer Steck, — [Pholügrapkis бондан par M, 6. Millet | 
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Au printemps de 1017, en mal, la pelite armée normande el longa 
barde de Mélis se mil en marche de Bénévenk versle nord de la Pouille (0. 
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Franchissant la frontière grecque, elle envahit la Capitanate. « A la vue 
des Gaulois, dit Guillaume de Pouille, tout le pays fut saisi de frayeur, et 
des le début, plusieurs habitants tombérent victimes de la cruauté des 
envahisseurs. » 

Le moment était bien choisi. Basile Argyros, le Mesardonités, « caté- 
pano » depuis 1010 ou 1011, était mort dans le courant de l'année 1016, à 
Bitonto(1). On possède encore de ce personnage plusieurs chartes grecques : 
originales, dont j'ai déjà cité une de l'an 1011, à la page 542. Une autre, du 
mois d'aoüt de cette présente année 1016, est conservée aux archives du 
Mont-Cassin. Par ce document, ce haut fonctionnaire, qui signe « Basile 
Mesardonites, protospathaire et « catépano » d'Italie», déclare avoir recu 
d'un certain Cinnamos Kalligraphos, la somme de trente-six sous d'or, 
pour le tribut du Kastellion Pelagianon (2). Basile avait été remplacé, à 
Bari, au dire de la Chronique de Lupus, par son frére, Léon Argyros, qui 
avait été presque aussitôt assassiné, avant méme la fin de cette année 1046, 
vers le mois de novembre (3). 1l venait d'étre remplacé en mai 1047 par 
un nouveau « catépano », d'origine cette fois arménienne, le protospathaire 
Léon Tornikios (4), de l'illustre famille de ce nom, surnommé Kontoléon, 


premiére expédition eontre les Grecs des Normands commandés par Mélés. Cetie date nous 
cst fournie par quatre chroniqueurs italiens d'une autorité incontestable au point de vue de 
la chronologie. 

(1) « Butruntio » dit le protospathaire Lupus qui place cette mort en 1017. Serait-ce 
Otrante ? En tout cas il ne peut être ici question de Butrinto ou Buthrotum d'Albanie ains 
qu'on l'a eru. | Y | 

(2) Trinchera, op., cit., p. 17, document no XVI. Aar, op. cit., p. 13. — On conserve aux 
mémes Avchives une transcription latine d'un autre document extrömement curieux, document 
en date du mois d'octobre 1011, par lequel le méme Basile Mésardonitès, « catépano » d'Italie, 
alors en résidence auprés du prince de Salerne, confirme au monastére de Saint-Benoit du 
mont Cassin la possession de certains domaines. qui avaient été restitués à l'abbé par 
son prédécesseur Grégoire Trachaniotis (fóid., p. 14, document n° XIV). De méme on con- 
serve aux mêmes Archives (ldid., p. 15, document n° XV) un document original en langue 
grecque dalé du 12 janvier de l'an 1015, par lequel un certain moine Nikon, son fils le tur- 
marque Oursoulos, et divers autres personnages « sous le règne des trés saints el pieux 
empereurs Basile сі Constantin, du très saint patriarche Sergios, de Villustre Basile le 
Mésardonitès, protospathaire impérial et «catépano» d'Italie » font divers dons, entre autres 
celui d'un kastron, à Luc, higoumene d'un couvent de Saint-Ananias, prés Orioli, en se 
réservant le droit de se réfugier dans ce monastère en cas d'une attaque «des nations», c'est- 
à-dire des Sarrasins maudils. . 

(3) « Et in mense novembrio interfectus est Leo, frater Argiro. » 

(4) Guillaume de Pouille écrit trés bienle nom de ce « catépano »: Turnicius. C'est par 
erreur que l'abbé Delare, qui a confondu tous ces « catépano », a cru devoir eorriger Turnicius 
par Andronic. La Chronique de Lupus le protospathaire écrit également bien Turnichi. L'Ano- 
nyme de Bari a écrit Androniki d'où certainement l'erreur de l'abbé Delare. 
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ou le petit Léon, à cause de la briéveté de sa stature. Cet ancien stratigos 
du thème de Céphallonie était, on-se le rappelle (1), arrivé en Italie 
dès l'an 1010, comme lieutenant de Basile Mésardonitès, lors de la 
première révolte de Mélés. П était probablement retourné depuis à Constan- 
linople, car la Chronique du protospathaire Lupus qui seule nous renseigne 
sur ces changements incessants de ces hauts fonctionnaires, nous dit 
qu'il « débarqua » au printemps de l'an 1016 à Bari (2), « envoyé expres- 
sément par les empereurs pour être « catépano ». C'est lui qui devait 
recevoir le premier choc des récents alliés de Mélès. | 
« Des que le nouveau « catépano », dit le poèle normand, eut appris 
l'arrivée des feroces Gaulois conduits par Mélés qui, traitre aux deux em- 
pereurs, ses maitres, avait livré la Pouille aux dévastations des Normands, 
il se hata d’envoyer des troupes contre les envahisseurs, car il ne voulut 
pas assister de sa personne aux premiers engagements, et se fit remplacer 
par son lieutenant, l'excubiteur Léon Passianos (3). Celui-ci, qui était 
probablement déjà chef de la résistance avant l'arrivée de Léon Torni- 
kios, conduisit son armée à Arénula, sur les bords du Fortore, fleuve 
frontiére entre la Capitanate byzantine et la principauté de Bénévent. Ce 
fut là qu'eut lieu le premier grand combat. Ё 
« Оп etait dans le mois de mai, cher au dieu Mars, poursuit le 
chantre de l'épopée normande, pendant lequel les rois ont coutume de 
commencer leurs expéditions militaires. » Cette première bataille d'Aré- 
nula demeura indécise. Léon Tornikios étant venu rejoindre son lieute- 
nantavec des troupes fraiches, une nouvelle lutte acharnée eut lieu le 
22 juin (4) un peu plus bas sur le Fortore, à Cividale dans la Capitanate. 
Cette ville qui a joué un róle considérable à cette époque et jusqu'à la fin 
de la conquête de la Pouille par les Normands, s'élevait tout prés de la 
station actuelle de Ripalta sur le Forlore. Appelée fort à tort Civitella ou 

(4) Voy. р. 542. 

(2) « Condoleo descendit in ipso anno.» Lupus, ad «n. 1017. 

(3) Le protospathaire Lupus écrit: Leo Pati«no. Guillaume de Pouille écrit : Pacianus. П 
n'est pas certain, malgré l'opinion de L. Hirsch (De Italie inferioris annalibus, р. 5), qu'on 
doive considérer ce personnage comme le méme que le « Pasiano » des Annales Barenses 
qui perdit la vie dès 1011 dans un combat contre les Sarrasins à Montepeloso (voy. p. 541). 
Bien que nous devions ce dernier renseignement aux seules Annales Barenses, M. de Heine- 


mann, op. cil., p. 345, estime qu'il s'agirait plutôt de deux personnages distincts. 
(4) Chronique de Lupus. 
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s'écrie dédaigneusement l'évéque-moine Aimé — « et qu'au lieu de rester 
fermes en face de l'ennemi, ils ne savaient que prendre la fuite ». 
D'aprés Léo de Marsi: et la plupart des sources d'origine normande, 
la bataille d'Arénula aurait été déjà un premier succès des envahis- 
seurs du Nord (1). En tous cas, la position de Cividale dans la Capita- 
nate prouve qu'elle ne fut pas aussi indécise que le dit Guillaume de 
Pouille, car elle n'arréta pas l'invasion de Mélés et des Normands. Quant 
„à la seconde bataille, ce fut certainement une complète victoire des Nor- 
mands, malgré les affırmations contraires de Lupus et de l'Anonyme de 
Bari. . 

Les vainqueurs poursuivirent leur marche vers le Sud. Une troi- 
sième bataille fut livrée à Vaccaricia, aux environs de l'église de Sainte- 
Augusta, maintenant Biccari, au nord-ouest de l'emplacement où devait 
bientót s'élever la nouvelle Troie (2). Cette derniére rencontre fut encore 
fatale aux Grecs, qui avaient tout fait pour s'opposer à la marche en avant 
de leurs ennemis. Mélès et ses rudes alliés furent entièrement vain- 
queurs. Ce dut être dans le courant de juillet. Qu'il serait curieux de 
pouvoir reconstituer sous ce ciel torride, dans ces plaines infinies, 
une de ces batailles étranges et furieuses où toutes les races de l'Orient 
au service du basileus de Roum luttaient contre les Longobards rebelles 
et les chevaliers géants de Neustrie leurs alliés, où les Northmans de 
Russie couverts de la cotte de mailles et du casque combattaient contre 
d'autres Northmans aecourus des bords de la Seine aux rives brülantes 
de l'Adriatique. Malheureusement cet effort d'imagination ne saurait 
nous mener qu'à de bien imparfaits résultats. Nos informations, hélas ! 
sont trop rares, trop clairsemées (3). _ | 

Aussitôt après cette nouvelle défaite, encore dans le courant de l’été 
de l'an 1017, le « catépano » Tornikios dit Kontoléon (4) fut rappelé à Cöns- 

(4) Quant à Aimé, il énumère toute une série de victoires des Normands sans leur donner 
de noms distincts. ` 

(2) Voy. p. 574. 

(3) Voy. dans Heinemann, op. cit., Remarque n° 4, pp. 343-345, la très intéressante note 
sur ces trois combats successifs, leurs emplacements et les dates auxquelles ils furent 
r^ La Chronique de Lupus fait à tort deux personnages différents de Léon Tornikios 


et de Kontoléon. Il s'agit la d'un seul et méme « catépano », désigné tantôt par son nom véri- 
table, tantót par son surnom ou sobriquet. La charte de fondation de la nouvelle Troie dont 
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tantinople pour cause d'incapacité et de làcheté. Cette disgrace, puis la 
marche constamment progressive des Normands dans l'intérieur de la 
Pouille aprés la journée du 22 juin, prouvent que Guillaume de Pouille, 
Léo de Marsi et Aimé sont dans le vrai en affirmant, contrairement aux 
deux autres chroniqueurs, que Mélès fut vainqueur à Cividale. Skylitzes, de 
son côté, avoue que les Grecs, totalement défaits dans ces rencontres, 
durent fuir précipitamment, laissant en arriére beaucoup de morts et de 
prisonniers. | 

Ces succès, remportes avant la fin de l'an 1047, livrerent donc au- 
vainqueur tout le nord de la Pouille, toute la Capitanate jusqu'au delà du 
cours de l'Ofanto. Les Grecs furent poursuivis jusqu'à Trani (1). Toutes 
les places, tous les chateaux de l'Apulie entre le Fortore et cette dernière 
rivière furent occupés sur-le-champ par les envahisseurs. Malheureu- 
sement ceux-ci avalent dà acheter ces triomphes au prix de pertes cruelles; 
car, dans toutes les rencontres, les troupes grecques avaient été de beau- 
coup supérieures en nombre. Les Normands, en particulier, étaient 
grandement décimés, mais des renforts arrivés sur ces entrefaites de Nor- 
mandie vinrent combler les vides. 

Lorsque la, nouvelle des premiers succès des Normands dans la 
Pouille se répandit en Normandie, toute une multitude fut prise aussitót 
du désir d'aller dans ces pays lointains, où il paraissait si facile de con-. 
quérir gloire et richesse. Au lieu de contrarier cette vogue, le duc de Nor- 
mandie, Richard II, la favorisa. Il espérait probablement se défaire par là 
de quelques vassaux turbulents. | 

-Une seconde troupe d'émigrants prit donc le chemin de l'Italie. Ceux- 
ci forcèrent le passage des Alpes au mont Joux (2) et vinrent. fortifier la 
pelite armée de Raoul de Toéni qui avait grand besoin de ce secours. Ils 
durent arriver dans le sud de l'Italie vers la fin de l'an 1018 ou les pre- 
miers mois de 1019. D'après Aimé, d'autres Normands, venus de Salerne 
je vais “parler à la p. 574, le prouve clairement en le désignant comme suit: ёт. T'opuxiou 
протостођоріоо xai xatemdvoy yeyovatos "тоа; тоў Kovrodgovtos. Je crois avoir éclairci 
définitivement celte question jusqu'ici fort.embrouillée. M. l'abbé Delare a encore fait de 
cet unique Léon.Tornikios dit Kontolcon deux «саіёрапо» qui n'ont jamais existé: Andronic! 
et Andronic Kontoléon ! 


(1) Chron. mon. Cass., 11, 37. 
(2) Le Saint-Bernard. 
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— probablement ceux que les avances de Guaimar avaient attirés dans 
celte ville — s’ajoutérent encore aux soldats de Raoul et de Mélès (1). 

Le basileus Basile comprit qu'il fallait à tout prix écraser Mélés et les 
Normands, sinon que l'Italie serait perdue pour lui. Aussi prit-il toutes les 
mesures pour assurer enfin la victoire. Le nouveau « catépano » désigné en 
remplacement de l'incapable Kontoléon, fut un chef plein d'énergie, l'anthy- 
patos Basile Bojoannes ou Bojannes, que les chroniques latines appellent 
Bugien (2). Lui et son lieutenant le patrice Abalantios, débarqués en 
décembre 1047 (3) avec des subsides très importants, amenèrent une armée 
si considérable qu'Aimé compare le nombre de ses lances à celui des 
roseaux qui croissent dans les campagnes. « Dans leur camp, dit-il, les 
Grecs paraissaient des essaims d'abeilles. » 

" Les préparatifs des impériaux durérent cette fois plus de dix-huit mois. 
Durant tout ce temps, Mélés et les siens occupérent le pays conquis. Le 
long retard que les troupes, impériales mirent à reprendre la campagne | 
contre le chef longobard et ses auxiliaires francais semble avoir été causé 
surtout par des soulévements locaux eontre la domination impériale sur- 
venus à la suite des trois défaites de l'an 4017, pármi les populations 
indigènes de.la portion de la Pouille demeurée soumise, notamment du 
territoire de Trani. Dans cette ville où dans l'année 1018 le protospa- 
thaire Johannakios (4) avait perdu la vie: dans un combat contre les 
Apuliens, commandés par Ligorius Tepoteriei ou Tepoterite, c'est-à-dire 
simplement Ligorius le topotéréte (5), les Grecs ne furent à nouveau 
maitres de la ville qu'aprés avoir fait prisonnier Romuald, chef principal 
des révoltés dans cette ville, qui fut déporté à Constantinople. Une charte, 
dont il sera question plus loin (6), rédigée trois ans plus tard, en juin 1024, 
au nom du catépano Basile Bojoannes par Falco, « turmarque et épis- 


(1) « De li Normant de Salerne vint grant exercit et emplirent la contrée de fortissimos 
chevaliers. » | 

(2) « Bugianus », « Bugiano », « Bagiano », « Baiano » ; aussi « Bulcanus », m&me « Vul- 
canus ». Le véritable nom est Bolwanvurc. 

(3) Lupus et l'Anonyme de Bari donnent par erreur la date de décembre 1018. Lupus ne 
fait souvent commencer l'année qu'au 25 mars. 

(4) « Joannatius » (Lup. protosp.); « Johannacius » (Anon. Bar.). 

(5) П est souvent question de cette sorte de fonctionnaires militaires locaux dans les 
actes de l'époque. Voy. Trinchera, op. cit., un document n? XV où signent deux topotérètes. 

(6) Voy. p. 580, note 1. 
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keplite de Trani », mous fournit la preuve que les habitants de celle ville 
paxérent par la perte de tows leurs biens leur soulèvement contre 
l'empire grec. Ce [ий notamment Ie sort du rebelle Maraldus, bourgeois ile 
Trani, dont les immeubles furenb adjugés à l'abbé Aténulfe du Mont- 
Cassin (17, en récompense de ce qu'il venait d'abandonner l'alliance de 


l'empereur pour s'unir étroitement à da cause du на еня. Ainsi le mou- 


= — = -m — um 
| 





MONAZTERBE da Йара, peed Aibinu, contenants olm halles Basile If à Ке. ji. Md. — 
Vue pinea, = [Phofegenphés comavaahiuie per dM, d7, Millar: 

veau « сабрат » avail commencé par relever dans l'intérieur méme de Im 

prevines d'llalu Je prestige imperial chaneelant, 

Une autre préoccupation de Bojonnnis, bres uu couranl de la situation 
politique dans le midi de la. Péninsule, fut de rattacher à nouveau à In 
couse imperiale quelqu'an des princes longnbarde qui, s'ils n'avaient pas 
soulenu Guverlement encore Mélés, n'en avaient pas moins favorisé seers- 
lement sa cause, C'est ainsi que, dés le mois de février de celle année HHE, 


nous vovons lee cabipano +, sidu moins le document qui nous révèle ces 


il Trineliera, og. cii, р, 28, dorum XIX. 
13 
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fails est authentique, délivrer à l'abbé Aténulfe du Mont-Cassin une charte 

d'invesliture pour tous les biens appartenant à son monastére (1). De 
méme ce fut probablement dés ce moment qu'il rallia à nouveau à la 

, cause byzantine le prince Pandolfe IV de Capoue, propre frére d'Aténulfe, 
que nous allons voir bientót prendre ouvertement parti pour les Grecs. 
Pandolfe fut le premier des princes longobards à se réconcilier avec 
ceux-ci. 

Enfin, les deux parlis en vinrent de nouveau aux mains. Au mois 
d'octobre 1018 (2) une dernière et trop décisive bataille s'engagea entre les 
contingents du «catépano» et les bandes de Mélés, Les deux armées combat- 
tirent cette fois encore -sur la rive droite de l'Ofanto, sur ces mêmes 
confins de la Capitanate et de la Terre de Bari, près de la cité de Cannes, 
dans cette plaine célèbre à jamais par la victoire d’Annibal sur les 
Romains, aujourd'hui la ville agricole de Canosa di Puglia. Grâce aux 
troupes mercenaires russes, danoises, goulanes ou guaranes (3) et autres 

` quele « catépano » avaitamenéesde Constantinople, gráceà l’habile tactique 
de ce chef, à ses connaissances militaires trés supérieures à celles de ses 
adversaires, l'armée impériale fut la plus forte. La lutte fut si sanglante 
que les habitants du pays, qui ont oublié la bataille d'Annibal, appellent 
encore aujourd'hui pazzo-di-sangue la plaine où combattirent furieu- 
sement les Normands et les troupes mercenaires du basileus des Grecs. La 
journée se termina par la défaite complöte de Mélés, dont l'armée fut 
presque anéantie. Sur deux cent einquante Normands (4), dix seulement 
sortirent vivants de la mélée (5). Cependant les impériaux firent, eux 
aussi, des pertes énormes. Les cadavres de leurs morts, bien autrement 
nombreux que ceux de l'armée de Meles, jonchérent au loin la plaine (6). 


(1) Trinchera, op. cit., p. 18, document XVII. 

(2) Ou en 1019, comme le dit l'abbé Delarc; voy.la note 2 de la p. 28 de son éd. 
d'Aimé. — En 1018 les Vénitiens transportent le corps de saint Tarasius. p" 

(3) Varangues ? f i 

(4) « Deux cent quatre-vingts >, dit Muralt, op. cit., І, 750, d'après Léon d'Ostie, П, 38. 

(8) Un assez grand nombre de ces guerriers faits prisonniers sur le champ de bataille 
furent, parait-il, envoyés prisonniers à Constantinople où leur venue dut singulièrement 
surexciter la curiosité populaire. « Ils y furent torturés jusqu'à la fin de leurs jours dans 
des cachots, » dit un historien contemporain. Wassiliewsky, La Droujina veringo-russe, eic., 
Aer art., pp. 129 sqq. - 

(6) Les Annales Barenses, contrairement aux autres chroniques italiennes, placent par 
erreur la bataille de Cannes à l'année 1021. Aimé est un guide fort peu sûr pour toute cette 
campagne. Voy. Delarc, op. eit., note de la p. 55. 
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Le sort de la révolte d’Apulie fut fixé par cette catastrophe. En un seul 
jour l'infortuné Mélès perdait tous les avantages qu'il avait conquis à force 
de courage et d’opiniätrete. Il.se trouvait même incapable de poursuivre la 
lutte. Une fois ehcore, il dut quitter en fugitif cette terre de Pouille qu'il avait 
voulu délivrer de la domination byzantine. Ne pouvant compter ni sur les 
princes longobards Pandolfe IV, le nouveau prince de Capoue, son parent 
Guaimar de Salerne et ses deux fréres Landolfe prince de Bénévent et 
l'abbé Aténulfe du Mont-Cassin, qui, aprés la défaite de Cannes, se rappro- 
chèrent aussitôt des Grecs, ni sur les Normands, alors trop affaiblis, l'infa- 
ligable partisan, ‘accompagné de Raoul de Toëni, par le Samnium où il 
s'était d'abord réfugié, se rendit en Germanie pour tenter de décider 
l'empereur Henri П, sinon à venir en personne faire la guerre aux Grecs 

"pour s'opposer à leurs succés toujours croissants, du moins à lui confier 
des troupes nouvelles. llserait curieux de connaitre les détails de ce 
voyage en Allemagne du courageux chef longobard. Nous ne savons rien, 
hélas! sauf qu'Henri H fit dans la. vieille et sombre cité impériale de’ 
Bamberg un accueil bienveillant à Mélés et à ses compagnons, et parut 
s'intéresser vivement à la délivrance de la Pouille. « Mais, dit Aimé, la 
Cruelle, c'est-à-dire la Mort, rit de ses projets! » Au milieu de ces négocia- 
tions, probablement au cours d'un second voyage, Mélés mourut à Bamberg 
le23 avril de l'an 1020. Ce fut bien une fin tragique entre toutes, au moment 

"méme où l'infortuné touchait peut-être à la réalisation de son beau 
róve patriotique. Sa mort émut au dernier point ses contemporains par son 
amertume méme, Henri II le fit inhumer avec les honneurs royaux dans 
la cathédrale de Bamberg, auprés de l'autel de Sainte-Marie-Magdelaine (1). 
П fit graver sur sa tombe le titre sonore de duc de Pouille ou d'Apulie, 
voulant ainsi bien montrer quelles étaient ses intentions à l'égard de ces 
contrées. v | 

C'était précisément l'époque la plus triomphante du règne de Henri H. 


Après presque vingt ainées de luttes opiniälres, ce prince énergique 


(1) Jaffé, Monumenta Bambergentia, рр. 37 sqq. et 558. Voy. à la p. 37 la curieuse 
lettre par laquelle en 1054 l'empereur Henri Ш prescrit de respecter à tout jamais la lombe 
de Mélés dans la cathédrale de Bamberg. Voy. sur la mort de Mélés, sur ce titre de duc 
d'Apulie à lui conféré par Henri, sur ses deux voyages en Allemagne : Heinemann, op. 
cit., note 2, p. 345. 
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venait enfin de briser définitivement l'orgueil de ses grands vassaux et de 
restaurer la toule-puissance de sa couronne impériale, A l’occasion des 
fêtes solennelles célébrées à Pâques de cette année à Bamberg pour la 
consécration de la nouvelle église de Saint-Etienne, le pape Benoit, ce 
pontife remarquable auquel l'histoire n'a pas assez rendu justice, aecourant 
à la voix de l'empereur, avait 

s franchi les monts, ramenant 
probablement avec lui Mélès, 
et reçu de Henri un accueil 
triomphal. Ce fut précisément 
durant ces fèles splendides 
qui se prolongèrent de longs 
jours qu'expira le malheu- 


reux chef longobard. 






Certainement le but du Sou- 
verain Pontife en se rendant en 
Allemagne sous limpression de 
l'effroi des victoires byzantines, 
étàit de faire comprendre à l'empe- 
reur que sa place était maintenant 
en Italie pour y restaurer son 
pouvoir et en chasser les Grecs 


INITIALES tivées d'un Evangéliaire manus- auxquels le prince | de, Capoue 
crit byzantin des environs de l'an 1000 
conservé au Couvent de Karakalloa au mont 


Athos. E Brockhaus, Die Kunst in den blait que le rétablissement de la 
Athos-Klostern. 


venait de se rallier. Benoit trem- 


suprématie byzantine dans le midi 
de la Péninsule ne füt funeste à l'indépendance de la papauté et aux 
projets qu'elle nourrissait sur ces régions. Il tremblait encore que le 
parti de Crescentius qui venait de se relever dans Rome, n'en füt trop 
puissamment renforcé. C'était pour l'aider dans cette entreprise de 
résistance, qu'il avait fait venir à Bamberg et Mélès et Raoul de Toëni. 
La réunion de ces trois hommes à la cour impériale signifiait: « Guerre 
aux Grecs en Italie avec l'aide des Allemands. » Nous ne savons rien 


de ces négociations que la mort de l'infortuné Mélés ne dut point inter- 
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Cannes, quatre-vingls en doul suivant Léo de Marsi, Ila furent ainsi, 


[4] a Le prince Gaalımar guuvorsait Salerne en [8230 sous Jean |! Visa anis , эли һу parcs el 
peuverneur des {ийише bilieta «(Sur рён uu Frenplferire dé йт ih ee Misdalére 
de Chava, pelt, à Жат Рата ае. 1°14.) == Of Muratori, IV, 369; Могай, op. til, L p. 584 
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d’après une première rédaction de la Chronique de cet auteur (4), collo- 
qués à Bénévent, à Salerne, à Capoue, quelques-uns méme auprés de 
Datto, le vaillant beau-frére de Mélés, toujours retiré dans la tour de l'em- 
bouchure du Garigliano ou le pape Benoit lui avait donné asile. Jusqu'au 
dernier jour Mélés espéra se servir à nouveau du bras de ces vaillants, 
lorsqu’ils recommenceraient tous ensemble la lutte contre les Grecs. 
D'autres Normands encore, échappés à l'épée des mercenaires grecs ou 
varangiens, se mirent à ce moment au service de l'abbé du Mont-Cassin, 
pour défendre les biens de l'abbaye contre les incursions des turbulents 
comtes d'Aquino, et, tant que vécut l'abbé Aténulfe, ils restèrent fidèles 
à leurs engagements. | 

Une charte du « catépano » Basile Bojoannés, dont je reparlerai plus 
loin, datée du mois de juin 1019, établit encore que, déjà avant la bataille 
de Cannes qui eut lieu en octobre de l'année 1018, un assez grand nombre 
de Normands avaient pris service parmi les hommes d'armes des comtes 
d'Ariano, à l'est de Bénévent. Ceux-ci, se séparant de leurs compatrioles, 
étaient venus, dans les premiers mois de 1019, habiter la ville naissante de 
Troja que faisait construire et fortifier le « catépano » Bojoannès sur l'em- 
placement alors désert et ruiné de l’antique Æcæ ou Ecana détruite à 
. l'époque des invasions barbares. Ce grand capitaine byzantin, aussi habile. 
à user de sa victoire qu'à vaincre, destinait cette nouvelle et formidable 
forteresse à défendre cette frontiere septentrionale des terres byzantines 
d'Apulie qu'il venait de reconquérir si brillamment, et à fermer la routeà 
toute invasion du Nord descendant par les défilés des Apennins dans ces 
contrées si facilement accessibles à la révolte et à toutes les influences 
hostiles extérieures. « I l'appela de ce nom immortel de Troja, а dit 
Fr. Lenormant (2), par une réminiscence homérique et sans doute à 
cause des récits poéliques qui faisaient venir en Italie les principaux fugi- . 
tifs d'entre les Troyens. » La ville destinée à unir définitivement cette 
portion de la Péninsule aux provinces plus foncièrement byzantines fut 
fortifiée puissamment; on en fit le siège d'un évéché et on y établit des 


colons grecs amenés d'Orient. Ne sc fiant pas -complètement aux vertus 


(4) Delarc, op. cit, note 1 de la p. 37. : 
(2) A travers l Apulie et da Lucanie, t. 1, p. 112. 
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militaires de ses compatriotes pour la défense d'une forteresse dont il 
voulait faire la clef du pays, le « catépano » avait eu l'heureuse idée d'y 
appeler en les prenant à sa solde, ce groupe de chevaliers normands qui 
étaient venus depuis quelques années en Italie, indépendamment de ceux : 
avec qui Meles était entré en rapports et qui s'étaient. mis au service du 
comte d'Ariano. Bojoannés leur donna dans sa nouvelle ville des maisons 
oü ils vinrent se fixer au commencement de 1019, et des terres alentour, 
pour former un établissement définitif. Fait bien typique, ces Normands 
de Troja, au lieu de faire cause commune avec leurs compatriotes, demeu- 
rerent d'une fidélité parfaite à l'empereur, sous la banniere duquel ils 
étaient venus se ranger. 

Les événements ne tardérent pas à montrer combien Basile Bojoan- 
nés avait eu raison de construire ces fortifications et de confier, malgré 
les réclamations des populations environnantes inquiéles de ce voisinage, 
ce boulevard de la domination grecque de la Pouille à des soldats éprouvés 
comme l'étaient les Normands. Il faut toule l'extraordinaire étrangeté des 
mœurs politiques d'alors pour expliquer d'aussi incroyables aventures. Ces 
fameux Normands, véritables reitres du x1° siècle à son aurore, n'avaient 
aucune répugnance à se vendre ainsi au plus offrant, quitte à se battre aus-. 
sitôt les uns contre les autres. Exélusivement guidés par Pappât du gain, 
ils acceptaient très facilement cette idée d'avoir à croiser le fer avec leurs 
propres compatriotes, ce qui aujourd'hui paraitrait le comble de l'infamie. 

Ce ne fut pas assez pour le «catépano » de bâtir Troja. Toute une 
série de forteresses secondaires fut élevée. par ses soins, tant à l'ouest 
qu'au nord, sur la frontière de la principauté de Bénévent, formant un 
cercle difficilement franchissable pour l'envahisseur du Nord. Ce fut alors 
qu'on vit surgir du sol les fortes places de Dragonara, de Ferentino, de 
Civitate sur le Fortore, groupées autour de leur reine à toutes, la 


nouvelle Troie (1). Toutes se trouvaient achevées dés le courant de l'an 


(1) « Outre Troja, le «eatépano» Bojoannés bátit, dit Léon d’Ostie, II, 51, Florentinum, 
Civitas ct les autres villes de la Capitanate. Cette province fut méme alors ainsi nommée 
d'aprés lui. » Telle est encore aujourd'hui l'opinion de la plupart des auteurs. Voy. à ce 
propos le mémoire signé Homunculus intitulé : Storia della denominazione di Basilicata, Rome, 
1814. L'auteur anonyme propose comme origine de cette autre dénomination provinciale le 
. titre également byzantin de basilikos. ur 
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Ceux-ci me barderent pus à courir les plus grande dangers, Désolé de 
n'avoir pu. s'emparer de Méles pour Ini Faire expier sa révolte, le « cat- 
pano» songes й mellre la main sur son beau-frère, Une circonstance 
facilita singuliirement celle capture. Aprés In Бабай de Cannes les deux 
seigneurs longobarde, Аше, l'abbé du Mont-Gasain, el. l'andolfe IV, 
le prince de Саро, avaient fail aux (recs des avances empresie, 
Nous avons wu qu'en retour, le а calépanos avail fait don à l'abbaye du 
Mont-Cassin de divers immeubles confisqués sur un habitant de Trani, 
du nom de Maraldus, probablement un des nivalis de cette ville en 
" 
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1018. Quant à Pandolfe de Capoue, il avait envoyé à Bojoannös les clefs 
d'or de sa ville pour qu'il les fit parvenir à Constantinople comme preuve 
de sa soumission aux basileis Basile et Constantin. Le « catépano » 
accepta les clefs et récompensa Pandolfe par de riches subsides. En méme 
temps, il lui fit savoir que s’il était aussi dévoué qu'il le prétendait aux 
empereurs, il devait l'autoriser à traverser librement, avec ses troupes, 
le territoire de la principauté, pour aller s'emparer de Datto dans la 
tour du Garigliano. Pandolfe accorda. tout ce qu'on lui demandait et 
Bojoannés accourut. C'était en 1021. Attaqué à l'improviste, Datto se 
défendit courageusement pendant deux jours au bout desquels il fut obligé 
de se rendre avec tous les siens. Le « catépano » voulait faire un mauvais 
parti aux Normands qui se trouvaient parmi les prisonniers, mais les 
prières instammeni réitérées de l'abbé du Mont-Cassin l'adoucirent. H 
donna ces Normands à Aténulfe, qui comptait bien les utiliser pour la 
défense de l'abbaye. Le malheureux Datto, ramené en triomphe par son 
vainqueur, fit son entrée à Bari le 15 juin 1021, dérisoirement monté 
sur une ànesse. Bojoannès le condamna, comme rebelle à ses sou- 
verains, à subir la peine des parricides. — П fut cousu dans un sac de 
cuir et jeté à la mer (1). | | 

Ce n'étaient pas là les seules calamilés qui desolaient à nouveau ces 
contrées inforlunées. Tandis que les armées normandes commençaient à 
‚ве montrer petit à petit'en Pouille, les révoltés longobards, éprouvant le 
besoin d'un secours plus puissant, n'avaient pas hésité, dans leur haine 
des Grecs, à appeler une fois encore à leur aide le secours impie des 
Musulmans de Sicile. Dans le cours de l'an 1020 nous voyons ceux-ci 
aborder en ltalie sous le eommandement d'un certain chef nommé 
Rayca (2), puis attaquer et prendre sur les pentes septentrionales de la 
Sila la petite place de Bisignano (3). L'émir périt. Était-ce Rayca? 

(1) « Hirsch, dit M. l'abbé Delare, regarde comme fausse l'assertion d'Aimé que Pandolfe 
prit part en personne à l'expédition contre la tour du Garigliano. Cependant son attitude 
ultérieure, à cause de ce fait, vis-à-vis de l'empereur Henri II, et celle de son frère Aténulfe 
laissent voir que les deux frères eurent une part aetive dans cette affaire et que Pandolfe ne 
se borna pas à donner passage dans sa principauté au «саіёрапо» Dojoaunés ct à ses troupes. 
L'intercession d'Aténulfe en faveur des Normands indiquerait aussi que ce remuant prélat 
fut présent à l'affaire de la tour du Garigliano. » Voy. Aimé, éd. Delarc, p. 34. 


(2) Ou « Rahica ». 
(3) Basidia dans l'antiquité; au Moyen âge Bisunianum; Lupus Protospatha («d an. 1090). 
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Malheureusement, nous ne somimes renseignés sur tons ces fails que par - 
les plus bréves mentions des chroniques italiennes. | | 

Оп sait qu'au mois de mai de l'an 1019, Djafar, depuis plus de 
vingt ans émir de Sicile (1), aprés avoir peu auparavant vaincu et tué son 
frère Ali révolté contre lui, fut déposé et chassé par une sanglante sédi- 
tion du peuple de Palerme. ll se réfugia en Égypte et fut remplacé en 
Sicile par son autre frére Ahmed dit Al-Akhal. Les débuts de celui-ci 
furent heureux. Il recut du Khalife Hakem le titre de Teeid Eddauleh (2), - 
restaura la tranquillité, dans son ile et inaugura à nouveau la guerre 
sainte contre lés chrétiens: Au lien d'envoyer ses ‘lieutenants se battre 
à sa place, il se miten personne à la téte des expéditions de ses troupes 
en terre ferme et favorisa de tout son pouvoir les rebelles de la Pouille. 
Cette expédition de Bisignano fut certainement une de ses premières 
opérations dirigées par lui contre les Byzantins en Italie. 

Parmi tant de « catépano » de mince valeur, capitaines inexpéri- 
mentés uniquément préoccupés de s'enrichir en pressurant leurs mal- 
heureux administrés, Basile Bojoannès semble avoir fait vraiment 
exception. Il fut le seul homme remarquable que les empereurs grecs 
` chargèrent du gouvernement de leurs possessions italiennes. La confiance 
impériale, après tant de changements incessants, le maintint jusqu'en 
1025 à la tête du gouvernement de l'Italie méridioriale. И parait avoir 
été un chef aussi énergique qu'habile, à la fois capitaine aüdacieux et 
administrateur vigoureux. Skylitzès, à propos d'un de ses petits-fils ou 
neveux son homonyme vaincu en Apulie en 1044 (3), fait l'éloge de son 
heureux gouvernement. Dans cette extraordinaire disette de documents 
encore existants de l'administration byzantine de cette époque en Italie, 
Basile Bojoannès, dont le nom demeura si célèbre dans la Péninsule qu'il 
parait bien, nous l'avons vu, avoir été l'origine de celui de la province de 
Basilicate reconquise par lui, se trouve représenté aux Archives de Naples 


Je ne sais pourquoi Amari (op. ‘cit., П, 345) fait de ce Rayca un Apulien ou Longobard, « un 
Pugliese ». L'illustre érudit croit que cette expédition n'est autre que la première entreprise 
de l'émir Akhal. En 1016, à Luna, Génois et Pisans avaient détruit là flotte de Modjahid et 
s'étaient emparés de la Sardaigne. гъа 

(1) Depuis Рап 998. 

(2) « Soutien dc РЕтріге. » 

(3) Cédrénus, If, 546. 5 
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: Bojoannés avait müri longuement ses préparatifs. Н avait eu le temps de 
rassembler une nombreuse armée, celle qui vainquità Cannes. Maintenant 
l'ennemi, cantonné dans la plaine de la Capitanate, avait commis encore la 
faute insigne de le laisser paisiblement, par la construction de Troie, s’as- 
surer la possession de l'Apennin et de ses défilés. Pour lui la chose était 
capitale, car il isolait ainsi les Longobards insurgés de la Pouille et leurs 
auxiliaires normands des principautés longobardes de Bénévent et de 
Capone. » | 

Dans le domaine militaire Basile Bojoannès a à son actif, dès son 
‘arrivée dans son nouveau commandement, la réorganisation des forces 
byzantines et la répression de la révolte de Trani. Puis vient la grande 
vietoire de Cannes, puis la défaite et la prise de Datto. Nous allons main- 
tenant voir l'énergique « calépano » continuer à défendre victorieusement 
contre un ennemi autrement redoutable les thèmes confiés à sa garde. 
La visite de Meles et de Raoul de Toéni à Bamberg avait ouvert les yeux 
à l'empereur Henri lI sur la situation de l'Italie du Sud, qui se separait 
‘de plus еп plus de l'empire d'Occident. Les victoires récentes des Grecs, 
l'arrivée de leurs troupes jusque sur le Garigliano, Ja défection des princes 
longobards de Capoue et de Salerne, celle de l'abbé du Mont-Cassin, qui, 


aprés la victoire de Bojoannés, s'étaient hátés de faire leur soumission 


` 


Mélès sur son prédécesseur Tornikios. Il règle enfin les questions de vaine pâture.entre 
cette commune et la commune voisine de Vaccaricia. — Le second document date du mois 
de janvier 1024 est une simple confirmation plus détaillée de la première de ces chartes. 
J'en ai.parlé déjà. П y est fait-mention du tribut de cent besants d’or scyphates à payer 
par les Normands de Troie à la curie impériale à l'exclusion de toute aütre charge en 
récompense de leur fidélité. Aliusion en effet est faite à ces services dévoués rendus par 
eux à la cause impériale, à leur admirable attitude durant le réceut siège de la ville par 
l'empereur Henri,à léur obstinée résistance opposée aux attaques du « rex Francorum » 
accouru au secours des rebelles Jongobards. Justice est faite des accusations portées contre 
eux par leurs ennemis. Les biens confisqués sur les rebelles de Trani sont donnés à l'abbé 
Aténulfe du Mont-Cassin en récompense de ce qu'il a traitreusement livré рацо. 

. Le troisième document signé du nom de Bojoannés (Trinchera, p. 18, nö XVII) est con- 
servé au Mont-Cassin en copie latine dans le Regeshun de Pierre Diacre. C’est un ordre en 
date du mois de février 1018 interdisant d'aliéner des domaines religieux principalemeut 
ceux du Mont-Cassin, Chose curicuse, le document est rédigé « ex jussu » du seul basileus 
Constantin, probablement régent en l'absence de Basile alors en Bulgarie. Les règlements 
analogues édiclés dans leurs sigillions par les « catépano » antérieurs dont le dernier cité est 
le protospathaire Alexis Xiphias, sont confirmés. А 

Le quatrième document de Bojoannes, daté du mois de juin 1021 et conservé en trans- 
cription latine dans le même Regestum (Trinchera, p. 20, n° ХІХ), est celte charte-rédigée au 
nom du саіёрапо par Falco, turmarque et épiskeptite de la ville de Trani, dont j'ai égale- 
ment déjà parlé. 
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‚aux empereurs d'Orient, la prise de Datto et le chátiment affreux qui lui 
avait élé infligé, enfin le danger de voir l'Italie centrale, Rome elle-même, 
tomber au pouvoir de Constantinople, tout indiquait à Henri IT qu'il: 
devait une fois encore passer les Alpes, s'il ne voulait perdre toute 
autorité et toute influence sur les plus belles provinces de l'Italie, qu'il 
devait avant tout chasser les Byzantins du sud de la Péninsule et ratta- 
cher définitivement à sa couronne ces thèmes lointains. 

Le pape Benoit, de retour de Bamberg où il était allé supplier l'em- 
pereur de lui porter secours et consacrer la cathédrale élevée par ce prince 
avec tant d'amour, après un séjour auprès de lui à Fulda, était rentré en 
Italie dans l'été de l'an 4020. 1l ramenait avec lui le Normand Raoul de 
Toöni. Plus que jamais il était résolu à reprendre le bon combat pour la 
possession- de l'Italie méridionale. Seul le corps du pauvre Mélès était 
demeuré sur la terre étrangère. Le pape qui rapporlait, outre la promesse 
d'une prochaine venue de l'empereur, un diplöme celebre donné à titre de 
joyeux départ confirmant à l'Église romaine la possession des biens à elle 
octroyés par le grand сорани Othon (4), retrouvait Іа Péninsule dans 
un état pire encore qu'à son départ. Non seulement les Grecs étaient de 
nouveau les maitres de la Pouille entiére, mais ils occupaient déjà une 
notable portion de la principauté de Bénévent. Leur frontière du nord 
était maintenant admirablement défendue par toutes ces nouvelles forte- 
resses dont la principale était Troja. Certes, le prince de Bénévent, 
Landolfe V, à travers les circonstances les plus difficiles, maintenait sa foi 
au pape et à l'empereur d'Occident, mais son cousin Pandolfe IV, régent à 
Capoue au nom d'un oncle en enfance, et le frére de Pandolfe, le puissant 
abbé Aténulfe du Mont-Cassin; d'abord secrètement ralliés au basileus, 
favorisaient maintenant ouvertement ses projets et lui rendaient hommage 
pour toutes leurs seigneuries. Guaimar IV. de Salerne aussi, contraint de 
reconnaitre là suzeraineté de Constantinople, avait fait sa paix avec. 
Basile. Sauf à Bénévent, la suprématie byzantine régnait donc incontestée 
à travers toute l'Italie méridionale et le pape n'avait à attendre aucun appui 
de tous ces princes longobards. Cette tour du Garigliano où Datto venail 


(1) Heinemann, op. cit., pp. 41 et 42.: 


ст 
c 
-- 
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d'être pris par les Grecs (1) faisait partie de son patrimoine, qui se trou- 
vait ainsi violé par les soldats du basileus. Déjà le « catépano » menagait 
d'envahir tout le reste du domaine de saint Pierre. Il n'était que temps 
que l'empereur accourtit enfin au secours du Souverain Pontife, car une 
marche hardie pouvait porter en un jour les Grecs sous les murs de Rome. 
Benoit suppliait toujours plus vivement Henri d'accourir. Heureusement 
que le chef byzantin hésitant fit halte sous les murs de la forteresse du 
Garigliano qu'il venàit de conquérir. En кашык реш parut enfin 
sur'le versant méridional des Alpes ! | 

` Henri, bien décidé cette fois à substituer définitivement dans l'Italie: 
вае son aütorité à celle des Grecs et à venger la défaite de Mélès, 
s'était niis en route dans les dernières semaines de cette année 1021: qui 
avait vu le supplice de Datto. C'était le troisième voyage de ce prince en 
Italie. Franchissant le Brenner, il entra le 6 décembre.dans Vérone et féta 
Noöl à Ravenne qu'il quitta dans les premiers jours de l'an 1022. Divisant 
eii tris masses ses soixante mille guerriers il en confia onze mille à Poppo, 
patriarche d'Aquilée, pour envahir la Pouille par les montagnes du pays 
des Marses et la province de Molise déjà en partie occupée par les Grecs. 
Celui-là devait avant tout soumettre les comtes rebelles des Marses et les 
fils de Borellus, les comles de Sangro. En méme temps, un second prélat 
de l'armée d'invasion, Piligrim, opérant encore plus à l'ouest, à la téte de 
vingt mille hommes, passait par Rome et la Campanie pour aller châtier 
les deux fréres longobards, le prince de Capoue et l'abbé du Mont-Cassin. 
Enfin l'empereur allait conduire en personne la portion la plus importante 
et la meilleure de ses troupes contre les Grecs, le long du rivage de 
l'Adriatique, puis à travers les Abruzzes etle pays de Bénévent jusqu'en | 
Pouille et en Capitanate. Raoul dé, Toëni l'accompagnait, lui servant de 
guide et de conseiller. En divisant ainsi l'attaque, Henri avait certainement 
à cœur de diviser avant tout la défense et d'empêcher les forces byzantines 

` d'opérer leur jonction avec celles des princes longobards. 

L’évèque Piligrim marcha d'abord sur le Mont-Cassin. Aténulfe, 

songeant avec épouvante que le lieutenant de l'empereur allait, au nom 


(1) Elle avait été construite par Pandolfe de Capoue après une victoire sur les Sarrasins 
et portait cette fière inscription « Princeps hanc turrim Pandulfus condidit heros э. 


MORT ng Lina ATENULFE tK 


de celui-ci, hai demander comple de son alliance avec lo « ealépnna s, de 
sa trahison envers le pape e£ de la part qu'il avail prise à Is гарта de 
Datio, sans attendre l'arrivée des Allemands, pril en Ile, eur les conseils 
de son frere, le chemin de Constantinople, bien que les comtes des Marses 
ainsi que les fils de Ноге ая qui possslaient des cehátenux dana lea 


Atos, sur bes herds du Sangro, li offrissent un sûr osile dans leurs 





Basha BE Lara fondé secus de regne de AMininhare Phases, on mont AMhns, 
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[orkberesses, D senini du Mont-Cassin vers le 13 mars ef s'emliarqua à 
ranle, malgré les représentations de Гл de catte ville qui Ini prd- 
disait malheur parce qu'il avait vu saint Henolt en songo, 

La prédietian disait vrai, L’infortune Alénnlfe fit naufrage en haute 
mer par mne violente трее le 20 mar 1022/1] et во noya avec Коше 
sa suite dans hes eaux qui, quelque temps auparavant, avaieni reeonvert 
le corps du malheureux Dallo. Avec l'abbé fugilif disparurent au fond 


(E! Yay. dans Deire, sp. eir, la note de Ig p. G wor ja date de In fuite ol de la mart de 
Vabbe Animals, 
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de l'abime les joyaux, les manuscrits précieux, les diplömes qu'il avait 
emportés de son beau monastére pour les mettre en sûreté à à Byzance. 
Lorsqu'on annonca cette mort à Henri II, il entonna le seizième verset du 
psaume VII: Lacum dioe: et effodit eum, et тшшн in foveam quam 
fecit. 

De peur que Pandolfe ne prit la fuite comme son fri ere, Piligrim alla 
en hâte assiéger Capoue et en fermer toutes les issues. Pandolfe, après 
un faible essai de résistance, craignant que ses propres sujets ne le 
livrassent à Parchevèque, préféra se rendre à merci. Il vint au camp alle- 
mand et affirma à Piligrim qu'il n'élait pas aussi coupable qu'on l'avait 
dit à l'empereur. 1l promit de se justifier lorsqu'il serait en la présence 
de celui-ci et se déclara prét à fournir toutes les réparations nécessaires. 
Le belliqueux prélat; heureux de ce grand succès, mit garnison dans 
Capoue (1) et envoya son prisonnier sous bonne escorte au camp de l'em- 

` pereur. Celui-ci, aprés avoir passé, en ferrier, à Chieti et tenu dans ce 
méme mois un plaid sur territoire bénéverilin,. avait été, à grande joie, 
solennellement recu avec le pape Benoit, le troisième jour de mars, dans 
la capitale de ce duché, par le fidéle Landolfe et tous ses sujets. Depuis 
le 45 mars environ, aprés avoir accordé dans. Bénévent à son armée 
un repos nécessaire, il avait envahi la Capitanate. Maintenant, de concert 
avec Poppo, qui l'avait rejoint dés avant. Bénévent, sans avoir nulle part 
rencontré les Grecs, et qui venait de recevoir, sans coup férir, la soumis- 
sion des comtes des Marses, il assiégeait cette fameuse ville de Troja, 
récemment construite et si puissamment forlifiée par Basile Bojoannés 
pour la défense des frontiéres de la Pouille. 

Troja avait arrété l'empereur dés ses premiers pas en Capitanate. 
Il y avait trois ans à peine que cette ville avait été fondée lorsqu'elle. 
soutint ce long siège qui la rendit célèbre. Le pape, âme de toute cette 
entreprise, semble ne plus avoir quitté l'empereur. Les accusations les 
plus graves furent portées contre Pandolfe, lorsqu'il comparut en sup- 


pliant devant le souverain allemand dans son camp. De l'avis unanime, 


(1) Capoue devait être tombée au pouvoir des impériaux dés le mois de mars puisque déjà 
à ce moment des fonctionnaires de l’empereur Henri rendaient la justice dans cette ville. 
Voy. Monum. regii Archivi Машо, IV, P- 464. 
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le traître fut condamné à mort. Mais Piligrim, à la loyauté duquel le 
prisonnier s'était confié, fit, auprés de son maitre, de si vives instances 
que l'empereur, fléchi par lui, se contenta de ramener à sa suite en Ger- 
' manie Pandolfe enchainé avec une chaine de fer. Pandolfe de Teano, fils 
de Gisulfe, petit-fils de Pandolfe Téte de Fer, membre de cette famille 
demeurée si constamment fidèle à la cause allemande, fut nommé prince 
de Capoue à la place du traitre dépossédé (1). 

Troja, défendue par les Normands à la solde du « catépano », était 
trop puissamment fortifiée pour qu'on püt espérer une prompte reddition. 
Investie de toutes parts par la grande armée allemande, elle fit Ja plus 
honorable résistance. Ses vaillants défenseurs avaient mission de lutter à 
outrance durant que le € catépano », à la tête de son armée de merce- 
naires, se retranchait plus en arrière, sur cette ligne de l'Ofanto oü, une 
fois déjà, il avait brisé l'effort de Mélés (2). Aprés un siège terrible qui se- 
prolongea trois mois, gräce à l'indomptable énergie de la garnison, 
l'empereur allemand, malgré l'arrivée de la troisième armée, celle de 
Piligrim (3), dut se contenter d'un semblant de soumission. On était au 
-cœur de l'été et la dysenterie faisait d'affreux ravages parmi ses troupes, 
peu accoutumées à ces chaleurs torrides. Dés la fin du siège, Henri II, 
on và le voir, regagna en häte le nord de la Péninsule pour rétablir plus 
promptement la santé de ses soldats (4). . 

Les témoignages des chroniqueurs ne racontent pas tous de la même 
maniere l'issue du siège de Troja. Aimé (5) dit formellement que la ville 


` 


(4) Qui, lui, descendait de ce Pandolfe ITE dont la race avait toujours témoigné des 
plus. vives 'sympathies pour Byzance. 

(2 ) Војоаппёв s'empara à ce moment de la ville d'Acerenza. Voy. Fr. Lenormant, A travers 
l'Apulie et la Lucanie, I, p. 276: « Ce west que vers 1020 qu'Acerenza qui avait jusque-là été 
longobarde fut conquise par les Grecs, sous le catépanat de Bojoannès. Tombée ainsi tardive- 
ment en leurs mains elle n'y resta guére plus de vingt ans. Aussi son évéché qui relevait de 
l'archevéché de Salerne, ne passa pas au rite grec et ne fut Jamais rattaché à l'obédience du 
patriarche de Constantinople. E $ : : 

(3) Celui-ci, on le verra, était entre temps entré dans Salerne après quarante jours de 
siöge, Il avait exigé du prince Guaimar IV qu'il livrát son fils comme otage de sa fidélité et 
foreé la République de Naples à reconnaitre elle aussi à nouveau la suzeraineté de l'em- 
pereur d'Occident (voy. cependant ce que dit Schipa, op. cit., chap. x, ш, pp. 484-488). 

:— Le fils du prince de Salerne fut confié à la garde du pape. On ne sait si ce fils était 
Guaimar V que Guaimar IV s'était associé à la mort de Jean HI. 
(4) Le 31 mai, il avait confirmé sous les murs de Troja l'arcehevéque Aimé de Salerne. 
(8) Aimé, Ystoire de li Normant, éd. Delare, note de la p. 35: 


a HASILE N, LE FUROR DE PBULOAMÉS 


пе fuk pas prisé. Le proßospalbaire Lupus el V Anoagaee du Mont-Cassin 
sr contentent de mentionner le siège sans dire comment il sc Ierminn. 
An contraire, un grand nombre de chroniques allemandes affirment que 
Troja fut prise par l'empereur Henri, La vérité semble être, comme je 
viens de l'indiquer, que celui-ci, prese par les grandes chaleurs de 
l'élé, dut se contenter d'un simulaere de soumission. Une première fois 





DEMMIÈRES MONES dua Aanunrit bgzgniüm des Œuvres de saint Beni Ardapagiin, 
dani de daa WE — Hiblinthegme Лагана, 


toutes les puissantes machines de guerre de l'armée allemande ei péni- 
blement amenies eb établies avaient ёй brilées dans une sortie des 
ascites, Les nouvelles machines refaites à grund peine avaient élé recon- 
verbes de peaux fralehes pour prévenir de nouveaux incendies, Leur 
action médiocre conire les. remparts énormes. comelruits par Bojoannes 
fut une cruelle déception pour les Teutons, L'empereur, qui se souciail 
peu de prolonger un siège aussi pénible, fit offrir aux assiégés les condi- 
lions Les plus favorables, Eux, fiers de tenir ainsi ce puissant prince en 
échec, ne parlaient de rien moins que de fc conduire pieds eb poings liés 
aux pieds de leur basileus * Constantinople, ef commencèrent par 
| 
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repousser dédaigneusement ces ouvertures. Furieux, il jura de faire 
massacrer jusqu'au dernier les habitants de la ville une fois qu'il l'aurait 
prise et de la faire raser jusqu' en ses fondements. Ainsi la résistance se 
prolongea bien plus longtemps qu'il ne l'avait pensé. | 

Enfin, raconte Raoul de Glaber, vers le quatrième mois les vivres . 
commencèrent à manquer aux assiégés qui. comptaient toujours sur le 
secours du «&atépano ». Quand tout espoir de ce côté eut disparu, il 
fallut bien qu'ils songeassent à se rendre. Maintenant ils tremblaient à 
la pensée du courroux de l'empereur dont ils avaient ri jadis. Tout fut 
mis en ceuvre pour exciter sa pitié et apaiser son ressentiment. Une. 
immense procession d'enfants précédés par une croix que portait un pieux 
ermite vétu d'une longue robe monacale, sortant de la ville, se dirigea 
vers le camp impérial, chantant le « Kyrie eleison ». "Tous ces infor- 
tunés demandaient grace pour leurs parents avec des cris et des larmes. 
L'empereur, imposant silence à son cœur, sans prononcer un mot de 
pitié, ordonna de repousser ces malheureux petits étres dans la ville. 
« Dieu sait, s'écria-t-il, que ce sont leurs péres qui sont leurs meurtriers, 
non point moi. » Le lendemain la méme lamentable procession reparut 
avec les mémes clameurs d'angoisse. L'empereur cette fois fut vaincu 
et, comme il en avait coutume quand il était ému, il récita un "verset des 
Écritures : « J'ai grand souci pour ce peuple, » s'écria-t-il. Les assiégés 
ayant promis de démolir le rempart, du. moins dans sa partie la plus 
forte, non seulement il leur accorda son pardon, mais presque aussitôt 
après il les autorisa à réparer ces mêmes murailles au lieu de les ren- 
. verser. Aihsi tomba la Troie byzantine plus par la volonté. de ses 
habitants que par la force des armes aprés Lreize semaines de siege. La 
forteresse élevée par les Grecs devint une arme contre eux dans la main 
des Allemands. a | | 

C'est à Raoul Glaber, je viens de le dire, que nous devons cette 
narration quelque peu fantaisiste de l'issue du siège, Leo de Marsi qui a 
fait à peu prés le méme récit semble bien dire qu'Henri, aprés avoir ainsi 
'sauvé l'honneur de ses armes, gráce à cette apparence de capitulation, 
reprit immédiatement avec son armée la route de l'Allemagne sans méme 


demander à entrer dans la ville tombée. Seulement il emmenait des otages. 
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Mais le passage le plus.décisif sur la vraie issue du siege de Troja se trouve 
consigné dans la charte de Basile BoJoannés du mois de janvier 1024 (1) 
dont j'ai déjà parlé àla page 576. Par се document, on se le rappelle, le 
«catépano» accorde aux habitants de Troja, les Normands par consé- 
quent, de nouveaux privilèges « pour: les récompenser de la bravoure 
dont ils ont fait preuve pendant le siège de leur ville et de leur inviolable 
fidélité à leurs souverains de Constantinople » (2). Si, comme l'affirment 
les chroniques allemandes, l'empereur Henri avait pris Troie, jamais 
Bojoannès n’aurait ainsi loué et récompensé ses défenseurs (3). Ces éloges 
comme ces récompenses prouvent même que l'attitude des Normands de 
Troie en face de l'empereur germanique, ne fut pas aussi humble et 
suppliante que Leo de Marsi et Raoul Glaber veulent bien le dire; et c'est 
bien probablement Aimé qui, malgré son laconisme, se trouve ici le plus 
prés de la vérité. | | „ = » 

^ En définitive, l'invasion allemande dirigée contre la puissance des 
Grecs dans l'Italie méridionale, avait complètement échoué, gràce à la, 
vaillance des Normands de Troie et à l'énergie du « саіврапо » Basile 
Bojoannes. Les troupes germaniques, trop longtemps immobilisées devant 
celte forteresse par la ténacité de ses défenseurs du Nord, n'avaient pas 
pénétré dans la Pouille plus avant que Mélès et ses auxiliaires normands. 
Elles avaient remporté bien moins de succes. Henri II dut se contenter de 
faire reconnaitre son autorité par les princes longobards. Bénévent s'était, 
on l'a vu, rendue à lui sans difficulté dès le mois de mars. Après la prise 
de Capoue, Piligrim avait aussi attaqué Salerne pendant quarante jours; 
mais, désespérant de la réduire à cause de ses fortifications puissantes, il 
avait dù traiter avec le prince Guaimar qui s'était borné, en guise de 


` 
‘ 


(4) On ne posséde plus que la traduction latine de ce document. Trinchera, op. cit., 
p. 24, doc. XX. (З , 

(2) Sur le siège de Troie voy. encore Heinemann, op. cit., note "3, p. 346. 

(3) Bojoannés écrit ces paroles curieuses: « Nos cognoscentes eorum accusalorum mali- 
tiam (les accusations de ceux qui avaient vu avec inquiétude l'établissement d'une colonie 
normande à Troie), discimus quod Troiani nec fecerunt пес facient contra voluntatem. imperii | 
sanctorum imperatorum nostrorum, sed potius pro amore imperii se morti tradiderunt. Quando 
rex Francorum, cum toto exercitu suo venit et obsedit civitatem illorum, et ipsi fidelissimi ita 
obstiterunt regi. Quod rex nihil eis nocere valuit; bene civitatem eorum defendentes, sicut servi 
sanctissimi doniini imperatoris et licet omnes res suas de foris perdiderint, propter hoc servi- 
tium domini imperatoris non dimiserunt, nec ab ejus fidelitate. discesserunt. Ob hanc igitur 
fidelitatem et bonum servitium, precepto domini imperatoris, dedimus eis largitatem hanc. » 
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soumission, à livrer en otage son jeune fils du même nom que lui. Enfin 
Naples, on Га vu, avait été également forcée de reconnaitre la suprématie 
de l'empereur d'Occident, du moins nominalement (4). 

Aprés avoir quitté Troie vers le 6 juin, sans méme avoir pu franchir 
l'enceinte dé ses murs, Henri, emmeriant ses otages, renonçant à cause 
de ces mortelles chaleurs à envahir plus loin le territoire grec, раё en 
retraite. Pas une seule fois ilne s'était mesuré en rase campagne avec les 
Byzantins: Vers la fin de ce méme mois, aprés avoir visité en pelerin le 
saint. promontoire de Gargano, quittant définitivement ces brülantes 
campagnes des Pouilles, il vint à Capoue, ой il donna l'investiture à 
Pandolfe de Teano. Ce fut également dans cette ville qu'il s’occupa de 
regler le sort des Normands restés en Italie. Quant à Ia ville de Troie, 
objet de luttes si sanglantes, elle dut retomber presque aussitôt aux 
mains des Grees: Nous en sommes assurés par. la charte nouvelle 
accordée à ses habitants par le eatépano Bojoannès dès le mois de juin 
de l'an 1029. | | | 

« Les riantes perspectives que les pèlerins du mont Gargano avaient 
fait briller en l'an 1016, aux yeux des Normands, ne s'étaient point reali- 
sées. Les Grecs, gräce à leurs troupes mercenaires, avaient rétabli leur 
fortune chancelante (2). Aprés tant de voyages et de combats les Nor- 
mands n'avaient rien fondé. Si Геп excepte la petite colonie troyenne ` 

‘comblée d'éloges et de récompenses par Bojoannès dans son diplôme de 
l'an 1024, leurs ossements épars dans les vallées et sur les plateaux de la 
Pouille étaient, à ce moment, l'unique trace de leur passage. C'élaient, 
comme il arrive presque toujours en. pareil cas, leurs successeurs qui 
allaient bénéficier de leurs sacrifices et de leurs travaux, mais on pouvait 
à ce moment difficilement imaginer quelle serait la fortune de ceux-ci 
d'ici à une génération d'hommes dans le sud de l'Italie. » | 


(1) Les Annales de Saint-Gall (Ann. Sangall. majores), Mon. germ., SS.,T., р. 82, d'autres 
sources encore font du moins mention de celle suomission de Naples à l'empereur allemand. 
Cependant en cette année. 1022 on comptait encore dans cette ville par les années du règne 
des basileis. Voy. Capasso, Regesta Neapolit., nes 394-397, pp. 246-247. Voy. surtout Schipa, 
op. cil., chap. x, ш, qui ne croit pas à l'assertion des Annales de Saint-Gall. 

(2) « Tunc per triennium interclusa est via Hyerosolime, nam propter iram Normannorum, 
quicunque invenirentur peregrini a Grecis ligati Costantinopolim ducebantur et ibi carcerati 
affligebantur. » Ademar, Hist., L. W, par. 55. 


RAOUL DE TOËNI RETOURNE EN NODBMANIWE ta 


Raoul de Točni, demeuré en Germanic aprés la morl de Meles, puis 
venu en Dale à la suite de l'empereur Henri, desesperant de voir recom- 
enter l'entreprise ainsi abandonnée, reblourna en Normandie avta 
beaucoup de ses compagnons eb ful honorablement reca par le due 
Richard. Par conlro plusieurs de ses com palrioles s'abslinèrent à demeu- 





REMRAHT BYZANTIN de Conafaeneogde. — Grande Masse, = Porte de Sefgmbria 
reconztruife par for Sosifeis Habile f! et onetanfin. | Voy. lc ignea dew pp. DUI at Gr) 


rer dans la Péninsule pour y chercher fortune. Un groupe de vingt-quatre 

d'entre eux, commandés par Tristan Touslain (1), Gautier de Ganisi (2) et 

Hugues Falloch /3), parmi lesquels sont encore ciblés par leurs noms bes 

irois [rires Disliberi, Osmond et Hainall, aussi Sligand ef Arnolin, ful, 

par ordre de Henri, adjoint aux trois neveux de Mélés, Étienne, Pierre 

et Melis, créés par lui combles el vassaux de l'empire. G'élaient probabla- 
|1] бш encore s Toratagu lé Be gue в. 


42) Du a Cimin s. 
(3) Du s Ёайфгк +, 4 


Le 
ы 
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ment là les trois fils de Datto, et comme Vinsuccés de la campagne 
empéchait l'empereur de restituer à ces héritiers de!’ infortuné patriote 
longobard les possessions de leur père et de leur oncle, il les rémunéra 
en leur donnant son domaine du château impérial de Comiño, près de 
Sora, avec les autres châteaux qui en dépendaient, dans ces régions 
montagneuses des Abruzzes, au nord du mont Cassin, qui constituaient 
l'antique pays des Marses. C'était le pays de l'Alvito actuel. Quelques 
autres Normands furent chargés de défendre contre les Sarrasins cer- 
taines parties du littoral de la principauté de Salerne. 

Ces dispositions prises, Henri IT vint au Mont-Cassin le 28 juin. Là, 
dès le lendemain, d'accord avec le pape Benoit УШ qui était présent (1), 
il plaga à la tête de la puissante abbaye, pour remplacer Aténulfe, le noyé 
d'Otrante, un parlisan de l'alliance allemande, Théobald, prieur du cou- 
vent de San Liberalo d'Alento, qui devait présider à la réforme dans 
son nouveau monastöre. 2 

Durant ce court séjour dans cette maison nee la plus illustre 
d'Italie à cette époque, l'empereur fut guéri de la pierre par l’intercession 
de saint Benoit qui lui apparut en songe. ll témoigna de sa reconnais- 
sance à l'abbaye par de magnifiques présents, celui entre autres de 
l'imprenable forteresse de Rocca Vandra. 

Aprés avoir fait dans le cours de juillet un trés court séjour à Rome 
puis traversé Lucques vers la fin de ce mois, constamment poursuivi par 
de terribles maladies dans son armée, aprés avoir encore tenu en compa- 
gnie du pape un concile à Pavie, l'empereur repassa les monts. Alors 
qu'il eroyait avoir assuré pour toujours son empire, du moins dans toute 
l'étendue des principautés longobardes, cette fois encore, des qu'il eut 
regagné dans le cours de l’élé ses États germaniques avec son armée à 
demi detruite par tant de maux, tous les mécontents recommencérent à 
s'agiter dans le sud de l'Italie. D'abord les Grecs rentrèrent presque 
incontinent en possession de Troie et de la portion septentrionale de la 
Pouille, puis les Normands installés avec les neveux de Meles dans le 


pays de Comino s'étant battus avec leurs voisins se virent forcés d'appeler 


(4) Heinemann, op. cit., p. 47. 
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à leur secours Reynier, marquis de Toscane, qui les aida à achever la 
conquéte des cháteaux du pays contre le fils du gastalde de Sora ; mais 
malgré ce succès leur séjour dans le pays de Comino fut de peu de 
durée (4). Seule une faction composée surtout du nouvel abbé Théobald 
du Mont-Cassin, du nouveau prince Pandolfe de Capoue, des neveux de 
Mélès, tous créatures de l'empereur Henri, demeura fidèle dans le midi de 
la Péninsule à l'alliance allemande. Probablement Serge IV de Naples 
suivit le màme parti contre les princes de Bénévent et de Salerne dévoués 
subitement aux Grecs (2). Henri d'Allemagne mourut pleuré de tous, 
dans sa cinquante-deuxième année, à Grona en Saxe, dès le 13 juillet 
1024. П avait été vingt-trois ans roi des Romains, onze ans empereur. Il 
fut le dernier des empereurs saxons. Son fidéle ami Benoit VIII, ce 
: premier des papes réformateurs de l'Église, l'avait précédé de bien peu 
dans la tombe (3). L'empereur eüt pour suecesseur Conrad le Salique 
couronné roi de Germanie dans Mayence, le 8 septembre. Le pape avait 
_ été remplacé par son propre frère Romain qui s'était emparé du pouvoir 
sous le nom de Jean XIX (4) sans en demander l'autorisation à l'empe- 
reur. Ce fut alors que Guaimar IV, le prince de Salerne, qui devenait de 
jour en jour le plus important parmi les princes longobards et qui était 
marié à la sœur de l'infortuné Pandolfe IV, toujours prisonnier en Ger- 
manie, sur l'instante prière de cette princesse, se décida à envoyer auprès 
du nouvel empereur à peine installé, une ambassade avec des dons pré- 
' cieux et des sommes importantes, pour solliciter la grâce de:son beau- 
frère. Pandolfe IV, gracié par Conrad, accourut aussitôt en Italie. On put 
croire, un moment, que la prison et l'exil avaient modifié le caractère de 
ce prince agité. Dans une visite qu'il fit au Mont-Cassin, il déclara hum- 
blement qu’il considerait toujours l'abbé Théobald comme son seigneur 
et son père, mais chez lui le vieil homme, aigri par l'infortune, ayant 


(4) Voy. Heinemann, op. cit., p. 50. 

(2) Schipa, op. eit., chap. x, ur. + 

(3) M. L. M. Hartmann (Voy. Mittheilungen des Instituts für österreichische Geschichts- 
forschungen, vol. XV, liv. HI, р. 482) fixe la mort de Benoit VIH au 9 avril 1024 et l'éloc- 
lion de son successeur à un dimanche entre le 12 avril et le 10 mai suivants. 

(4) Raoul Glaber dit que le titre de patriarche weuménique que Jean XIX s'apprêtait à 
vendre à Eustathios de Constantinople dut étre refusé sur les instances du comte Guillaume. 
Voy. Lebeau, XIV, p. 227. : 
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tant de rancunes à assouvir, tant de vengeances à exercer, ne devait pas 
tarder à reprendre le dessus. ` 

L'influence grecque était redevenue bien vite toute-puissante sur ces 
principautés longobardes un moment détachées d'elle par l'expédition de 
l'empereur Henri. Aucune des créations éphémères de-ce prince ne devait 
subsister. Une ligue de tous les ennemis de l'Allemagne s'était formée 
sous la haute direction de Guaimar IV de Salerne pour arracher Capoue 
au protégé de l'empereur d’Occident-et la rendre à Pandolfe IV. Le 
« catépano » Basile Bojoannés, toujours sur la brèche, toujours ardent à 
relever l'influence. byzantine en ces contrées, les comtes des Marses, 
les Norniands de Comino el quelques autres groupes de leurs compatrioles, 
presque tous ceux en somme de cette race qui demeuraient en Italie, 
prirent part à l'expédition. Cette fois les Normands combattaient à la solde 
de Guaimar, c'est-à-dire comme toujours de celui qui les payail le mieux. 
Parmi eux se trouvait un grand chef Rainulfe, le premier qui devait avoir 
l'honneur de fonder en Italie une ville normande : Aversa, en l'an 1030. 

Le siège de Capoue commença vers la fin de l'an 1024 (1) ou les pre- 
miers jours de 1025. Pandolfe-de Teano, que Henri II y avait installé en 
1022, deväit résister durant dix-huit mois aux efforts de la ligue. Lors- 
que sa capitale se vit forcée par la trahison d'ouvrir ses portes en mai 
1026 aux Byzantins et à son ancien maitre Pandolfe IV, celui qu'on 
appelait le « fortissime loupe » des Abruzzes, il y avait plusieurs mois 
que Basile II était mort et que son frère Constantin régnait seul sur le 
vaste empire d'Orient. La suite de ce récit appartient donc aux régnes 
de ce prince et de son premier successeur: C'est à partir de la fondation 
d’Aversa en 1030 que les Normands émergent véritablement en Italie. 
Jusque-là, depuis l'an 1016, ils avaient tour à tour servi tel prince ou tel 
parti. C'est à partir de 1030 seulement qu ils commencèrent à combaltre 
surtout pour leur compte et qu'ils ne tardérent pas à devenir les égaux, 
plus tard les maitres de ceux dont ils n'étaient auparavant que les 
auxiliaires (2).. 

(1) Cette année 1024, dit le protospathaire Lupus, le jour de Pâques 6 avail un tremble- 
ment de terre ébranla un crucifix d'argent à Matera, alors: administrée par Secundus. Cette 


méme année il.y eut en Italie de grandes chutes de neige. 
(2) Délare, op. cil., pp. 2-73. ` 





RENPART BYZANTIN de Constantinople. — La Grande Murala, 


2 


598 | BASILE Il, LE TUEUR DE BULGARES 


La vaillance extraordinaire du « catépano » Basile Bojoannes, l'intrépi- 
dité de ses auxiliaires normands avaient porté leurs fruits. Jamais, depuis | 
les grandes querelles avec les Othon, la puissance byzantine n'avait été 
portée si haut ni si loin dans la Péninsule qu'à ce moment même où 
elle allait commencer à succomber si rapidement sous les coups des aven- 
turiers du Nord. Pour l'instant nul ne pouvait se douter de cet avenir si 
sombre et les espérances des Grecs étaient aussi grandes que légitimes. 
Elles n’allaient à rien moins qu'aux visées les plus ambitieuses sur la 
Sicile, sur les principautés longobardes du centre de la Péninsule, sur 
Rome méme peut-être. La preuve nous en est donnée par un fait de toute 
importance. Skylitzes, arrivé à la.fin des trop courtes pages consacrées 
par lui au régne de Basile, dit que ce grand prince moürut, « au moment 
méme où, malgré son grand age, il allait s'embarquer en personne pour 


l'Italie et poser pour la première fois le pied sur le territoire de ses thèmes 


. péninsulaires ». Durant tout son long règne, constamment retenu par de 


terribles séditions d'abord, par l'interminable guerre bulgare ensuite, par 
ses expéditions en Asie, le vigoureux guerrier n'avait jamais pu réaliser 
ce projet. qu'il bercait certainement depuis longtemps en son viril esprit, 
‘rêvant comme un nouveau Justinien de restituer une fois de-plus l'Italie 
entière à l'empire. Maintenant les circonstances étaient plus que jamais 
favorables. En Orient toute résistance, toute cause de trouble avait 
momentanément cessé. En Oceident la Bulgarie était définitivement 
domptée. Ses princes el princesses survivants vivaient en caplifs à 


Byzance, Les petits souverains d'Arménie et de Géorgie étaient détrónés 


ou soumis. Les deux Khalifats d'Égypte et de Bagdad, accablés de diffi- 
cultés intérieures, ne menaçaient plus guère la frontière méridionale de 
l'immense monarchie. L'Italie était l'unique point de l'empire où il y eût 
à cette heure lutte à main armée. Un « eatépano » plein de vigueur y avait 
glorieusement relevé les affaires de Byzance. Son non moins glorieux 
maitre, le vieil empereur Basile, s’apprétait à l'aller joindre en ce moment 
méme avec une forte armée. D'autre part la Sicile sarrasine semblait 
müre pour la conquéte. Presse de reprendre avant tout la grande ile 
depuis si longtemps aux mains des Infidèles, Basile s'était fait précéder 
en Italie dans le courant de ce printemps de l'an 4023, en avril, par une 


` 
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| puissante armée destinée à inaugurer cette campagne insulaire. Cette 
armée, dit Skylitzes duquel nous tenons ce detail, était composée de 
Varégues russes, de mercenaires bulgares, vlaques, turks (des Hongrois 
probablement), et des contingents impériaux du théme de Macédoine, 
c'est-à-dire des troupes de la portion européenne de l'empire. Le chef de 
cet armement bigarré, un des eunuques favoris du basileus, Oreste, devait, 
de concert avec le « calépano », », ouvrir aussitót la campagne contre l'émir. 
Bojoannés avait dans ce but fait relever les remparts délabrés de la place 
de Rhegion à la pointe de Calabre. Méme le « catépano » avait, parait-il, 
déjà franchi le détroit et occupé, probablement par surprise, Messine avec 
des troupes venues de Bari. A ce moment précis, disent les chroniqueurs 
byzantins, lebasileus devait s'embarquer pour rejoindre ses lieutenants en 
Italie et prendre le commandement en chef des opérations. Mais le vieil- 
lard presque octogénaire avait compté sans le poids des ans. A l'instant 
oü ilallait partir pour cette lointaine exlrémité de ses empires, pour 
poursuivre cette campagne si bien inaugurée qui edt peut-être modifié 
à jamais la marche des événements en Italie, la mort le prit dans le 
courant-du mois de décembre de cet an 1025 (1). Cette mort déplorable qui | 
mit fin aussitót à cette expédition de Sicile à peine commencée sonna du 
méme coup le glas de la puissance byzantine dans la- péninsule italienne. 
Pour le moment, il ne semblait devoir étre question de rien de sem- 
blable. Jamais Ja puissance de l'empire d'Orient n'avait paru plus solide 
en Italie, si solide méme qu'on avait pu y songer, en dehors de la grande 
expédition projetee contre la Sicile, à tenter des entreprises encore plus 
lointaines. Fait étrange, en effet, dés le milieu de l'an 1024, deux lignes 
trop brèves des chroniques ilaliennes nous enseignent que le « catépano » 
Bojoannés, aidé par les citoyens de Bari, organisa une expédition contre 
les Croates dont les incessantes déprédalions, malgré la récente conquéte 
venitienne en ces parages, rendaient probablement la mer Adriatique 
impraticable aux navires de commerce byzantins. Le « calépano », nous 
dit-on, rentra victorieux à Bari ramenant prisonniers de guerre l'épouse . 
(1) Le « catépano » Bojoannès, rappelé certainement de Messine par la nouvelle de Ја 
maladie et de la mort du basileus, semble être rentré eu ftalie dans les derniers jours de 


cet an 1025. Seul l'eunuque Oreste demeura en Sicile; mais, capitaine тошоко; il ne rem- 
porta aucun succes. Я 
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el le fils du prince croate « Cismig » (1), c'est-à-dire du roi Crésimir. On les 
expédia à Constantinople. Nous ne savons rien de plus sur cette courte 
campagne. Elle n'en est pas moins la preuve que la situation du « caté- 
pano » était excellente puisqu'il pouvait distraire une partie de ses forces 
pour les conduire ainsi de sa personne sur l’autre rive de l'Adriatique. 
Le roi Crésimir redevint plus que jamais un simple vassal du basileus (2). 
Du côté de Rome aussi les affaires de Byzance s'étaient fort amé- 
liorées par la mort du pape Benoit VIII, cet adversaire acharné des Grecs. 
On se rappelle que le propre frère de ce pontife Romain s'était fail à sa 
place proclamer sous le nom de Jean XIX, sans en informer l'empereur 
Menri d'Allemagne moribond, et contre lui. Une rupture semblait inévitable 
enlre l'empire allemand et le Saint-Siège, rupture infiniment propice aux’ 
intérêts du basileus. Immédiatement Basile et le patriarche Eustathios 
avaient saisi celle occasion si favorable pour tenter de mettre le nouveau 
pape dans leur alliance. Des négociations formelles avalent été entreprises ; 
pour que le Saint- -Siège consentit à reconnaitre au patriarche son tilre 
d' cecuménique et Basile et Eustathios avaient offert tous deux de: grosses 
sommes à Jean XIX pour le décider à cetle concession capitale (3). E 
C'était là une bien ancienne prétention des prédécesseurs d’Eusta- 
thios. Hs prenaient ce litre d'œcuménique dans leurs actes, mais Rome 
n'y avait jamais consenti officiellement. E uslathios el son souverain 
avaient eu raison de profiter des circonstances actuelles. La situation 


` 


périlleuse dans laquelle se trouvait Jean XIX le poussa à accueillir leurs 


offres des deux mains. Ilavait grand besoin d'argent, encore plusde l'appui 
des Grecs pour le:préserver du péril allemand. Mais il ne put malgré tout 
arriver à ses fins. Le secret transpira. Le scandale inoui souleva l'indi- 
gnation du clergé d'Occident, de celui de France en particulier. On écrivit . 
de toutes parts au pape avec lant de force, le sentiment général fut si 


- (1) « Cosmig », « Cormic ». — N'yaurait-il pas simplement erreur des chroniqueurs italiens 
qui auraient eonfondu « Bojoannés » avec « Diogenes »? Ces lignes ne seraient en ce cas 
qu'une allusion à l'expédition victorieuse de Romain Diogene en Croatie. Elles nous appren- 
draient seulement que ce chefet son armée abordérent cette contrée par la voie de la тег. сі 
non par terre comme on pourrait plutót le croire. 

(2) Wassiliewksy, Conseils et récits, etc., 2° art., р. 163. _ 
(3) C'est-à-dire pour qu'il reconnüt ce dernier comme premier patriarche d'Orient, de 
méme que lui était premier évéque, chef de l'Église d'Occident. 
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heureusement comme toujours nous ne sommes renseignés que par les 
plus bréves mentions des chroniques italiennes. C’est ainsi qu'on lit à 
l'année 1023 dans la Chronique du protospathaire Lupus qu'un caid (1) 
du nom de Djafar, allié à ce méme Rayca que nous avons vu prendre trois 
ans auparavant la ville de Bisignano, eut l'audace extraordinaire, certai- 
nement en l'absence du « catépano » retenu dans le Nord, de venir camper 
devant Bari pour l’attaquer. Il dut s'en aller, il est vrai, des le lendemain 
et se contenter pour tout butin de la prise de la petite ville voisine de Pala- 
sciano (2). Amari pense que le véritable nom de ce chef pourrait bien 
être Abou Djafar et qu'il s'agirait en ce cas de l'émir méme de Sicile 
Akhal (3), ce qui rendrait les choses beaucoup plus vraisemblables. Des 
autres incursions de ce prince, dit l'historien italien, des ravages incessants 
portés par ses armes en Calabre dont il dévasta tant de fois les rivages par 
le fer et le feu, ravages vaguement mentionnés dans les annales arabes (4), 
nous ignorons les moindres détails, ne possédant méme plus de Chronique 
italienne pour l'histoire de la Calabre dans ces années, seulement quelques 
vagues menlions concernant la Pouille. Djafar, ou Akhal, toujours avec 
son méme acolyte Rayca, revinrent ravager cette province en 1029 et 
assiéger le château d'Obbiano. Nous ne savons pas autre chose. A ce 
moment Basile était mort depuis quatre ans déjà. - 

(1) Kriti dans le texte, non pour Caiti comme le croit Amari,op. cit., II, p. 345, note 2 
mais comme simple traduction grecque du titre de « caïd ». А 

(2) Le cháteau de Mutula fut construit cette méme année, dit la méme Chronique. 

(3) En effet, dit Amari, cet émir de Sicile Ahmed Ibn Youssof, surnommé Akhal, est 
constamment appelé « Apolafar » par Skylitzes. D'autre part les annales musulmanes disent que 
lorsqu'il allait guerroyer en terre ferme son petit-fils Djafar demeurait en arrière pour admi- 
uistrer la Sicile. II semble donc probable que le « keniet » de ce prince, pour se servir de 
l'expression arabe, ait été « Abou Djafar »: « le père de Djafar ». 


- (4) Ibn el-Athir, sous l'an 484; Aboulféda, Annales Moslem., t. П, pp. 274 sqq; Nowairi, 
dans Gregorio, op. eit., p. 22. 
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FAC-SIMILÉ DE L'INSCRIPTION DE LA TOUR DE BASILE ET CONSTANTIN DE LA GRANDE 
MURAILLE DE CONSTANTINOPLE. (VOY. LES VIGNETTES DES PAGES 337 ET 553.) 
— L'INSCRIPTION, QUELQUE PEU INCORRECTE, SIGNIFIE : TOUR DE BASILE ET CONS- - 
TANTIN, AUTOCRATORS FIDÉLES EN CHRIST, PIEUX BASILEIS DES ROMAINS. — 

| (FAC-SIMILÉ INÉDIT COMMUNIQUÉ PAR M. A. SORLIN-DORIGNY.) 4 








INSCRIPTION gravée sur la Porte de Selymbria de la Grande Muraille de Constantinople, 
indiquant que cette Porte a été reconstruite par les deux basileis Basile et Constantin. — 
(L'inscription signifie : Tour de Basile et Constantin en Christ autocrators des Romains). — 
Fac-similé communiqué par M. A. Sorlin-Dorigny. — (Voy. p. 535 et 593 la vue de la 
Porte de Selymbria.)e 


CHAPITRE XI- 


Fin du règne. — Événements en Syrie à partir de- la fin du Khalife Hakem en février 1021. — Troubles 
prolongés A Alep, qui se terminent par le triomphe de Saleh le Mirdáside. — Les successeurs de saint 
Vladimir à Kiev. — Expédition de piraterie du chef russe Chrysochir en l'an 1024. — Relatious de 
l'empire avec les souverains étrangers, les rois de France en particulier. — Mort de Basile 11, le 
15 décembre 1025. Girconstances des derniers jours de sa vie. — Sa sépulture. — Monnaies frappées à 
son nom et à celui de son frére Constantin. — Les arts, la littérature, l'industrie sous son règne. — 
Ses Novelles. — Résultats considérables de son glorieux gouvernement de plus d'un demi-siècle, — 
Jugements portés sur son règne par les historiens. 


or 


N“ ne savons malheureu- 
sement presque rien des 
deux dernieres années de la vie 
de notre grand basileus depuis 


son retour de l'expédition de 





Géorgie en 1023, rien en vérité, 
-MONNAIE D'ARGENT du grand-duc de Russie E ў ar ааа 
laroslav, contemporain de Basile l (voy. p. 373). Saul ce que jar raconte dés 


Ет Се magnifique exemplaire d'une monnaie choses d'Italie. En Égypte la 
d'une excessive rareté se trouve au Cabinet 
Royal des Médailles à Berlin. ` disparition du terrible Hakem, 
| le Khalife insensé du Kaire, 
avait amené de telles complications intérieures que la paix s'était for- 
cément maintenue entre chrétiens et Arabes sur la mouvante frontière 
de Haute-Syrie entre les deux empires. De mème le Khalifat de Bagdad, 
de plus en plus affaibli par une longue anarchie, ne causait plus guère 
d'inquiétudes aux « stratigoi » des thèmes byzantins frontières pas 
plus qu'aux gouverneurs militaires des territoires d'Arménie ou de 
Géorgie récemment incorporés à l'empire à la suite de l'expédition de 
l'an 1022 (4). | | 


" 205 . 
(1) L'émir al-oméra Cheref Eddauléh, mort en septembre 989, avail eu pour successeur 
à Bagdad au milieu des luttes sanglantes d'une croissante anarchie son frère Abou. Nasser 
 Behá Eddauléh. Les dissensions incessantes avaient continué entre lous ces Bouiides, avec 
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Lorsque le Khalife Hakem, agé de trente et un ans, après un règne 
-plein d'affreuses cruaules, avait disparu le 13 février 1021 (1), tué proba- 
blement par ordre de sa sceur, il avait eu pour successeur son fils, Al- 
Zahir, âgé de seize ans. Celui-ci avait été proclamé squs la tutelle de sa 
tante qui avait dü se défaire à ce moment du véritable héritier du tróne. 
Voici comment Yahia rapporte cette circonstance : « Dés que la sœur de 
Hakem, dit-il, désespéra de la vie de son frére et fut assurée qu'il allait 
mourir, elle envoya en hàte Ali Ibn Dawoud, un des émirs khétamiens, à 
Damas avec des cadeaux pour les émirs, chefs et généraux de cette ville, 
'ordonnant de saisir l'héritier légitime du tróne Abd Al-Rakym Ibn Aiaz, 
arriöre-petit-fils du Khalife fatimite Al-Mahdi, qui avait été proclamé 
héritier du trône en septembre 1013. Depuis (à une date que ne précise pas 
Yahia) ce prince avait été nommé gouverneur de Damas. » A la suite de 


démélés dont le récit n'importe point ici (2), il avait fini par s’atlirer Ia 


Samsam surtout qui avait recouvrésa liberté. Diarbekir était tombéc aux mains de Bad (Weil, 
op. cit., 11, p. 36) et Mossoul dans celles des Beni-Okeil après la fin lamentable de la dynastic 
hamdanide locale. En cha’ban de l'an 382 de l'Hégire, c'est-à-dire en octobre 992 (ibid. , p. 44), 
Beha Eddaulèh avait déposé le Khalife Altai aprés que celui-ci eut régné dix-sept ans ct 
neuf’ mois et lui avait donné pour successeur son fils Abou'l-Abbas Ahmend proclamé 
: Khalife sous le nom d'Al-Kadir. Ce prince n'avait dà son règne prolongé qu'à sa parfaite 
impuissance, à sa complete soumission aux émirs'al oméra qui se succédaient à Bagdad. 
Ceux-ci méme perdajent rapidement de leur puissance de jadis. Des seigneuries indépen- 
dantes s'établissaient aux portes de Bagdad (ibid., p. 46, a). Behä Eddaulèh, demeuré émir 
al oméra sous le nouveau Khalife, avait eu à lutter encore contre Samsam Eddaulth, lequel, 
sur le point de triompher, avait été tué en l'an 998 (388 de l'Hégire). Puis il y avait eu d'autres 
guerres contre l'émir de Mossoul et une foule d'autres princes. La fin du régne de Beha avait 
été cependant plus tranquille. Ce prince était mort en décembre 1012 et avait eu pour suc- 
cesseur son fils Abou Chadja Sultan Eddaulèh mort lui-même en 415 de l'Hégire (mars 1024- 
mars 1025), trés peu de temps par conséquent avant le basileus Basile. Quant à Al-Kadir, 
il ne devait mourir que le 29 novembre 1031 (12 dou'l-hiddja 422), ägé de près de 87 ans, 
après un règne obscur de plus de quarante et un ans dont la faiblesse même ne contribua 
pas peu à fortifier la position des Byzantins en Asie. C'est à peine si, depuis l'époque 
déjà lointaine de la révolte de Bardas Skléros, Basile П avait eu à se préoccuper de ce qui 
se passait à Bagdad, tant l'impuissance de ces ombres de Khalifes était totale dans l'im- 
mense anarchie de leur mourant empire. 

(1) Vers l'extrême fin du хе siècle un moine athénien, Jean, passant par l'Égypte au 
retour d'un voyage à Jérusalem, vint au fameux couvent du Sinai et s'y fixa. lI en devint 
Vhigouméne en 999 et périt-le 12 février 1019, martyrisé pour la foi dans une des persécu- 
lions ordonnées par Hakem. 11 fut mis au nombre des saints. Sous son higouménat une sainte 
leone de la Vierge d'Athénes fut apportée de cette ville au Nouveau. Kaire. Cette Icone 
existe encore dans l'oratoire des Quaranie-Martyrs annexé au couvent de Saint-Georges du 
Vieux Kaire. Elle porte l'inscription suivante : La Mère de Dieu l’Athenienne, la Gorgoepikoos. 
Voy. la description de ce précieux monument à la р. 68 de l'ouvrage de M. Neroutsos 
intitulé: Christianikai Athinai. 

(2) Voy. Rosen, op. cit., note 368. 
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haima de tous des partis lans celle ville, surbonk celle de da garnison 
égyplienne. On s'enapresea done d'exéculer lea ordres de la régente el on 
вара le malhenreux enmchainé avec sa famille ei ses parenla, d'abord à 
Danielle où il fut emprisonné pour quelque temps, puis au Kairo où on le 
span de ses febres, Om Feorona d'abord avec honneur ek respect au Palais 
el on lui ota ses fers, 
mais bienkil Zahir hui 
envoya un frail enmi- 
aonne dent il mourut. 
On nnnonga au peuple 
quil était”  suieidé, 
Laoraqu'on Гиан saisi 
à nmas, son Gb aîné 
Ald Al-Azis eb son 
neveu Alumed Ibn Al- 
Tagib Ibm Алах avaient 
puse d se régie 
sous Їп lente de Saleh 
[bo Mirdis, Aprés qu'ils 
furent reskés dix mois 
auprès de ce dernier, 
malgré les bonnes pa- 
roles ilu Khalife Zahir 
qui вете de bea 





FORTERESSE SYMENS DE SAN FW, == Grand fen 

de Га fore eet, fori dans. Ёл rus arve one pile méónagde sn 
sn all. js SA ple nue pour de pmaange du paut-leris menani d le porie, 

les Caire périr, ils sion — Phangan галаларда par M. M. van Herchen.) 


décider au relour pour 


{шген plus Кип encore 

jusqu'au pays des Grecs chez lo basileus Basile qui leur llt bon accueil. 
Ce fail de mines importunce montre cependant avec quelle persistnnee 
la. politique byzantine wheésilail jamais à donner asile à tous Les prélen- 
Hants, à lous es rifugis du monde: arabe dont il caprail hien um jour 
se Faire un instrament de trouble et d'alTaililissemenl pour les puissances 
sarrasines, 


Au Kaire le nouvenu gouvernemenl de [a régente avail apporti 
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quelque adoucissement aux maux subis sous le régne précédent. Les 
chrétiens qu'on avait aussitôt cessé de persécuter, commengaient à revenir, 
méme à reprendre quelque influence à la cour. La persécution de 
Druzes avait par contre repris de plus belle. On rentrait dans l'ordre de 
choses qui avait précédé les mesures insensées prises par Hakem. A Alep 
aussi des événements importants s'étaient passés. El-Malek Azis Eddauléh, 
descendant des Hamdanides (1), au dire de Kémal ed-Din, brouillé aprés 
l'an 408 de l'Hégire avec le Khalife Hakem, s'était, on se le rappelle (2), 
déclaré indépendant dans cette ville. Il avait frappé monnaie à son nom 
et exercé les autres actes de souveraineté. Menacé dans le courant de 
l'année 414 (3) dune attaque des troupes égyptiennes, il avait désespéré- 
ment appelé à son secours le basileus Basile, mais on se rappelle aussi que 
presque aussitót aprés, rassuré par la nouvelle de la disparition du Khalife, 
il avait expédié au basileus arrivé déjà à Merdj-Al-Dibädja des lettres pour — 
retirer ses récents engagements. Au cas où Basile persisterait à s'avancer 
dans la direction d'Alep, l'impudent principicule le menacait follement 
de l'attaquer avec toutes ses forces unies aux contingents kiläbiens. Le 
basileus, à cette nouvelle, aurait brusquement pris la route de l'est dans 
la direction de Manaskerd. Nous savons par Yahia que ce ne fut pas par 
peur des soldats d’Azis Eddauléh et des bandes de Saleh Ibn-Mirdäs que 
Basile alla en Arménie et en Géorgie au lieu de continuer sa route sur 
Alep. Il ne faut voir dans ces paroles de l'historien musulman qu'une 
explication habile d'Azis Eddaulèh. 

Voici le récit de Yahia : « Aussitôt après la mort de Hakem, Azis - 
Eddaulèh s'était réconcilié avec le gouvernement des Fatimites, mais 
lui-méme avail péri au mois de rebia’ de l'an 413 de l'Hégire (4), assas- 
siné par un esclave, probablement par ordre de Bedr, commandant de 
la citadelle d'Alep. Celui-ci avait cherché à s'emparer à son profit du 
gouvernement de la principauté, mais, encore dans le cours de cette 


(1) Rosen, op. cit., note 356. 

(2) Voy. p. 433. 

(3) 27 avril 1090-16 avril 1021. . 

(4) 3 avril 1022-25 mars 1023. L'Histoire des Khalifes Fatimites, p. 221, dit que ce per- 
sonnage qu'elle désigne sous le nom d'Abou Chou’gä fut assassiné à Pinstigalion de Sitt el 
Mulk, la régente, par un des uselaves de cette princesse, un Indou nommé Bérouz. 
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méme année, une armée égyplienne, commandée par Ali Ibn Ahmed Al 
Daif, était venue occuper Alep. Bedr avait été arrété. Des chefs égyptiens 
et khétamiens avaient été nommés au commandement de la ville et de la 
forteresse (1). Ainsi, Alep était retombée sous le gouvernement du nou- 
veau Khalife qui avait choisi pour vizir Nadjib Eddauléh. » | 

Dans la Syrie méridionale, il y avait eu, dans le courant de l'an 445 
de l'Hégire (2), lutte violente entre les chefs des troupes égyptiennes 
d'occupation et Hassan; le fils d’Al-Mouffaridj, mort plus de dix ans 
auparavant (3). | | 

Cette méme année 1015 des hostilités avaient aussi éclaté dans Alep 
entre les troupes égyptiennes et Soleiman, fils de Taouk, allié au Mir- 
däside Saleh. Elles se prolongérent toute l'année suivante sans que le 
gouvernement du basileus parüt s'en inquiéter. С 

Le conflit entre les Egyptiens et le fils d'Al-Mouffaridj, Hassan Ibn 
Al-Djarrah, intéresse d'un peu plus près l'histoire de l'empire grec. Yahia 
nous fournit quelques détails sur ce personnage. Brouillé avec le gouver- 
nement de la régente au Kaire, pour des motifs que notre chroniqueur a 
longuement racontés (&), il avait fait alliance avec Sinàn Ibn Ilan, son 
gendre, et Saleh Ibn-Mirdás, le fameux chef des Beni-Kiláb, pour se par- 
tager la Syrie aprés l'avoir enlevée aux Fatimites detestes. La Palestine 
devait être le lot de Hassan, Damas et son territoire celui de Sinan, Alep 
et son territoire celui de Saleh (3). Les chefs bédouins battirent une 
premiere fois les troupes égyptiennes qui s'enfuirent à Ascalon. Puis 
Hassan s'empara de Ramléh en septembre de l'an 1024 (6). En méme 
temps, Soleiman Ibn Tàouk, un des lieutenants de Saleh, dans Іа’ Syrie 
septentrionale, enlevait aux Égyptiens Maaret Masrin, prés d'Alep, et 
s'avancait jusqu'aux portes de cette capitale. Les chefs de la garnison 


égyptienne dans la ville étaient alors le gouverneur Souban IbnMohammed, - 


Khétamien, etle commandant de la citadelle Mausouf Al-Saklabi. Il y eut 


(4) Rosen, op. cit., note 5 de la note 384. Weil, op. cit., 11, p. 70, note 4. 

(2) 15 mars 1024-3 mars 1025. 5 

(3) En 404 de l'Hégire (13 juillet 1013-1" juillet 1014). 

(4) Rosen, op. cit., note 384. : т 

(5) L'Histoire des Khalifes Fatimites, éd. Wüstenfeld, p. 221, raconte ces faits un peu 
différemment, 

(6) Mois de redjeb de l'an 415 de l'Hégire. 
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des engagements sans résullat, mais le dix-septieme jour du mois de 
ramadhan de l'an 415 de l'Hégire, c'est-à-dire le 22 novembre de l'an 
1024, Saleh Ibn Mirdäs en personne arriva de Palestine et la lutte en de- 
vint plus acharnée. Le parti national demeuré très puissant dans Alep, : 
guidé par d'anciens mamelouks de Seif Eddauleh, finit par l'emporter sur 
les troupcs d'Égypte qui s'étaient fait hair de tous сі ouvrit les portes de 
la ville à Saleh qui y fit son entrée le treizième jour du mois de dzoul- 
kaddah, e'est-à-dire le 47 janvier 1025. Les chefs égyptiens, retranchés 
dans la citadelle et dans l'ancien palais d'Azis Eddaulèh Fatik, conti- 
nuerent à se défendre avec l'énergie du désespoir. Sur ces entrefaites, le 
turk Anouchtikin Al-Douzbéri, natif de Hotan, le Tousber ou Tousper des 
chroniqueurs byzantins (1), chef des troupes de Syrie battues jadis sous 
les murs d'Ascalon, avait à nouveau assemblé ses contingents et bien qu'il 
efit été une seconde fois.completement défait par Hassan Ibn Al-Djarrah, 
celui-ci n'en jugea pas moins nécessaire d'appeler Sälch à son secours. _ 
Saleh, ainsi contraint d'aller rejoindre le chef des rebelles, 
s'adressa, raconte Yahia, au « catépano » ou duc d'Antioche qui était alors 
Constantin Dalassénos. Celui-là était un autre fils de l'infortuné due 
Damien tué jadis au combat d'Apamée. Plus tard, nous le verrons, il 
failit devenir basileus et joua, au moment de la malheureuse campagne 
en Asie de Romain Argyros, un róle peu honorable (2). Saleh, poursuit 
notre chroniqueur, pria le duc d’Antioche de lui envoyer des tireurs d'arc 
de choix pour l'aider à triompher plus vite des défenseurs de la citadelle 
d'Alep. Dalassénos lui en expédia trois cents qui vinrent camper sous les 
murs de cetle ville. Mais le duc d'Antioche ayant averti le basileus de ce 
qu'il avait cru devoir faire, le basileus le blàma hautement et lui com- 
manda de rappeler aussitót ses hommes. Saleh eut ordre de les faire repartir 
sur l’heure. Évidemment, Basile trouvait son intérêt à ce que la lutte se 
prolongeät entre les deux partis qui se disputaient le pouvoir à Alep. 
Saleh n'en fut pas moins forcé de se mettre en marche pour la Pales- - 


tine. H quitta Damas le mardi 4 mai 1025 (3), laissant pour continuer le 


(1) Tosaßep, Tosonep. 
(2) Cédrénus, II, pp. 484 et 492. 
(3) 3 rebig’ I de l'an 416 de l'Hégire. 


ТПО КЕ A АШЕР rl 


siege de In citadelle une portion de ses contingents sous be comman- 
ешеш d'AbonI-Merdja. Salem Ibn Moustefed, qu'il nomma gouverneur 
d'Alep, eb de son secrélaire Abou Mansour Ihn Tamak. Le vendredi 
ПЕ juin, les assiégés offriren de se rendre Йй ess denx chefs, mais ceux-ri 


leur présentérenl des 
editions qui leur pa- 
rurent inacceptables. 
le sor au mardi 
39 juin, les habitants 
i Alep les virent avec 
siupeur exposer sum 
la erlo des murs de 
la citadelle des croix 
chrétiennes, En méme 
lemps, is pousse 
ile grands eris en Ihon- 
. пеш du basileus de 
Roum: = Longue vie 
au basileus Base de 
Nielorienx, » Les mule 
heureux — eomplaient 
qu'en se declarant, 
par cel mele. imo, Tes 
snpels de — puissant 
empereur de Cons- 
lantinople, ile oblien- 
d raient ale leurs vain- 
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queurs des conditions mains dures, pour le meins la vie sauve. Peul- 
бге bien des frondeurs grecs n'élaient-ils pas encore reparlis ek leur 
présenee ай-е couse de ces espérances éveillées an conr des 


assidu. 


La suite du récit de Yahla montre à quel point les infortunés avaient 
perdu In. tite, Om les vil d'abord retirer les croix qu'ils avaient plneces 
sur les murailles, tout en continuant d'ailleurs à arclamer le husileus jus- 
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qu'au mercredi malin. A ce moment, ils ressortirent une fois de plus les 
emblimes chrétiens, bénissant à haute voix le nom du basileus Basile, 
couvrant de malédictions et d'imprécalions celui du Khalife Al-Zahir. Les 
croix demeurérent ainsi exposées au plus haut des murs trois jours durant 
jusqu'au vendredi. Chaque jour les assiégés en ajoutaient de nouvelles en 
grand nombre. Certainement ils espéraient que celte manifestation 
extraordinaire serait aperçue du dehors et que la nouvelle en parviendrait | 
rapidement, sinon aux oreilles du basileus, du moins jusqu'à celles de 
son lieutenant, le duc Constantin Dalassénos, à Antioche. 

Les gouvernants.d'Alep estimérent qu'il était temps d'en finir. Aprés 
la prière du soir, tout ce qui pouvait porter les armes dans la grande 
ville, se rua une fois de plus à l'assaut des remparts de la citadelle contre 
les Égyptiens détestés. Trois jours durant, la lutte se prolongea, terrible, 
sanglante, sans répit. Les assiégeants, en guise de protestation contre les 
manifestations impies des défenseurs dela forteresse, exposaient à leur tour 
les plus vénérés manuscrits du Coran à Ја pointe de leurs lances. Dans 
tous les marchés, dans tous les carrefours, on proclamait la guerre sainte, 
le nafir, pour bien persuader aux assiégés qu'ils n'avaient aucun secours 
à espérer des Grecs et que le prestige du grand empereur Basile était 
impuissant à les protéger. Enfin les défections commencèrent. On vit de 
nombreux guerriers maugrebins s'évader le long des pentes de la forte- 
resse pour se rendre. Aussitöt on les promena en triomphe par la ville, 
revétus de riches costumes d'apparat. On entässait en màme temps aux 
yeux de ceux qui s’acharnaient à prolonger la résistance les plus beaux 
vétements, les étoffes précieuses de brocart et de soie, les turbans écla- 
tants, les schalls somptueux, les sacs d'argent monnayé. On offrait de loin 
ces Lrésors à la cupidité de ceux qui se rendraient. : 

Apres de longs pourparlers, une convention fut enlin signée et les 
serments échangés. Ce même jour, le jeudi 24 juin 1025, un aérolithe 
tomba-dans la ville avec un bruit prodigieux, frappant chacun de terreur. 
Que se passa-t-il aprés? Je ne sais. Toujours est-il que la convention 
n'ayant pas été définitivement ratifiée ou bien les conditions convenues 
n'ayant pas élé exactement remplies, les Alépitains prirent d'assaut de 


nuit la forleresse au moyen d'échelles, grâce à la trahison d'un chef 
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noir (1) du nom d'Abou Djouma (2), de la tribu berbère des Masmou- 
diens. Yahia raconte que ce traitre étant sorli comme pour aller au bain, 
Mausouf put jeter les clés de sa chambre aux assaillants. La citadelle 
fut aussitôt prise. C'était le mercredi 30 juin. Les demeures des Kgyp- 
liens furent pillées par la populace. Leurs chefs furent saisis et em- 
prisonnés, Saleh, de retour de Palestine, fit dans Alep une entrée triom- 
phale le samedi 4 octobre. Deux jours après il se fit amener secrètement 
un’ soit l'eunuque Mausouf et eut avec lui un entretien à la suile ` 
duquel il le renvoya dans'sa prison et le fit tuer en méme temps que 
le cadi Abou Ousáma. Quant aux autres chefs égyptiens, il les fit 
mettre en liberté. 1l devait se maintenir dans Alep jusqu'en l'an 420 
de l'Hégire. | 
| Sinän, le troisième allié, assiégea sans succès Hisn Ibn Akkara, 
chäteau des environs de Tripoli. 11 tenait déjà Rabbah, Membedge, 
Ван et Rakkah. ll .envoya son secrétaire, Abou, Mansour Soleiman 
Ibn-Taonk, auprès du Khalife Al-Zahir qui le reçut à merveille et lui 
donna pour son maitre des vêtements précieux et des colliers d'or pour 
lui et ses fils. ` ` 

Je ne connais aucun autre ‘fait pouvant intéresser l'histoire byzan- 
line en Syrie durant les dernières années du régne du basileus Basile. 

Dans le courant de cette année 1024, l’avant-dernière du règne de 
notre grand empereur, les rives du Bosphore avaient été le théâtre d'un 
étrange événement dont Skylitzès et Cédrénus nous ont conservé le 
souvenir (3). La capitale de l'empire, à ce moment oü les glorieuses vic- 
loires du vieux basileus, avaient rétabli partout Ja tranquillité, où les 
frontières de Roum avaient élé reportées par lui jusqu'à l'Adriatique, 
jusqu'au Danube, au Caucase et aux rives du Kour, avail 616 insullée, 
presque violée par une véritable expédilion de pirates. Е 

Les Russes n'avaient guère fait parler d'eux, semble-t-il, à Byzance, 
depuis la mort de saint Vladimir, celui qu'on a appelé le Clovis de la 


x 


(1) Voy. Rosen, op. cit., note 396. 
(2) Ou « Djourna ». E 
(3) Cédrénus, II, 418. 
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Russie, depuis celle de sa femme, la Porphyrogénéte Anne, et l'avone- 
ment de leur fils Iaroslav, celui qu'on a surnommé le Charlemagne de 
cette nation. Le règne de ce prince avait débuté par une lutte horrible- 
ment sanglante contre son cousin, l'usurpateur Sviatopolk, meurtrier 
des deux fameux saints Boris et Gleb. Le roi de Pologne, Boleslav le 
Brave, qui était intervenu dans cette guerre fratricide, s'était emparé, le 14 
août 1018, de Kiev, d'où le chroniqueur Thietmar (1) dit qu'il fit recher- 
cher par ses ambassadeurs l'amitié du basileus. Basile, le menacant in- 
solemment, au cas où il n’accepterait pas ‘ses avances, de le com- 
battre impitoyablement. Iaroslav avait fini par triompher de l’usurpation. 

, de son cousin. 11 était rentré dans Kiev, « où il avait essuyé sa sueur 
avec sa droujina aprés avoir gagné la victoire à force de fatigues ». En 
1021 encore, il avait eu à se défendre contre le prince Briatcheslav de 
Polotsk. Н se battait maintenant (2)- contre son frère Mstislav, le vail- 
lant prince de Tmoutorakan (3), le fils de saint Vladimir et de Rogniéda, | 
qui s'était aequis dans tout le sud de la Russie une grande renommee par 
ses guerres contre les Khazars, dont il andantit les restes gräce à l'al- 
Nance de Basile II, et contre les Tcherkesses, dont il avait tué en combat 
singulier, en 1022, le Goliath nommé Rédédia (4). 

A l'issue de tant de luttes Iaroslav allait demeurer seul maitre de 
toute la Russie. Il régna longuement et glorieusement sur elle jusqu'à sa 
mort qui ne survint qu'en 1054. Ce grand prince rappelle de loin Char- 
lemagne par quelques guerres heureuses, surtout par ses publications lé- 
gislatives, par son goût pour les bâtiments et son amour des lettres en 
un siècle barbare. Son règne doit encore une partie de son éclat au 
contraste- ауес l'anarchie qui suivit- sa mort. Celle-ci fit amèrement 
regretter son gouvernement qui marqua l'apogée de la grandeur kié- 
vienne. | 

Son cercueil de pierre est encore actuellement un des plus précieux 
ornements de l'antique temple de Sainte-Sophie de Kiev, si merveilleuse- 
ment restauré dans ces dernières années. | 

(1) уш, 16. 

‚ (2) 1024 à 1096. 


(3) La Tamatarque des Byzantins 
(4) Rambaud, op. cit, p. 61. 
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C'est probablement dans le courant de Рап 1024 durant les guerres 


de Iaroslav contre Mstislav qu'eut lieu l'expédition du chef russe Chryso- 


chir (1). Voici le trés court récit de Skylitzes: «Après la mort d'Anne, 





D A 


САРУТ S.IOANNIS BAPTISTÆ OVOD 
* — ASSERVATVR ET COLITVR IN ECCLESIA 
CATHEDRALI AMBIANENSI 


CÉLÈBRE RELIQUAIRE D'OR BYZANTIN du Chef de saint Jean-Baptiste conservé jusqu'à 
la, Révolution dans le Trésor de la Cathédrale d'Amiens. — Fac-similé de.la gravure qu'en 
donne Du Cange dans son Traité historique du chef de saint Jean, 1645. — C'est trés proba- 
blement cette Relique qui fat apportée par le patriarche à Basile IT mourant. (Voy. p. 620.) 





(1) C'est du moins la date indiquée par Muralt, uniquement d'ailleurs parce que Skylitzés 
fait figurer le récit de cette expédition étrange immédiatement entre celui des événements 
de l'an 1023 et celui de la mort de Basile. d 


` 
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Vladimir étant déjà défunt (1), un certain Chrysochir — ce qui signifie 
l'Homme à la main d'or — parent de Vladimir, ayant réuni huit cents 
hommes sur vingt bateaux, partit pour Constantinople eomme pour aller 
y prendre du service à la solde de l'empire. Le basileus lui ayant intimé 
l'ordre, dés son arrivée, de livrer avant tout ses armes conformément aux 
traités et de ne présenter qu'aprés cela sa demande, il s'y refusa nette- 
ment. Poursuivant impunément sa route, il forca insolemment le passage 
devant Constantinople, traversa la mer de Marmara et forga encore 
l'entrée des Dardanelles. Dans le détroit devant Abydos il battit facile- 
ment le « stratigos du Littoral », fonctionnaire militaire préposé à Ја 
garde du passage, qui cherchait &.lui barrer la route. Précipitant plus 
loin encore sa course furieuse il cingla à travers l'Archipel jusqu'à l'ile de 
Lemnos. Là ces terribles aventuriers, trompés par de fallacieuses pro- 
messes, attaqués ensuite par la flotte du thème des Cibyrrhéotes sous le 
commandement de David d'Achrida, stratigos du théme de Samos, cer- 
tainement un officier d'origine bulgare, et de Nicéphore Kabasilas, duc 
de Salonique, furent enfin battus. On les massacra jusqu'au dernier. » 
On estime aujourd'hui que sous ce nom grécisé de Chrysochir il est 
possible de retrouver un certain chef northmann dont le nom Gullhland 
ou Gullmund, présente une signification identique (2). En tous cas, ce 
chef hardi de cette folle expédition d'une audace inouie, était certaine- 
ment un Russe de lignée princiere, proche parent de saint Vladimir. Son 
' passage à travers les détroits sous les murs de la Ville Reine, à la tête 
de cette bande d'aventuriers, fut un incident tout à fait extraordinaire, 
Durant presque tout le long regne de Basile II, les Russes, en dehors des. 
nonibreux mercenaires qu'ils fournissaient à l'empire, n'avaient pas fait 
parler d'eux à Constantinople. Le vieux basileus les tenait en bride par 


la crainte salutaire que sa puissance leur inspirait. Un passage très 


: (1) « Cependant, remarque M. Wassiliewsky (La Droujina væringo-russe, etc., p. 42), la 
Chronique primitive russe indique la mort d'Anne à l'année 1011 avant la mort de Vladimir. » 
Cela n’empéche que l'éerivain russe semble pencher aussi pour fixer l'expédition de Chry- 
sochir à cette date de 1024 ou à une date trés voisine. 

(2) Voy. Wassiliewsky, La Droujina veringo-russe, p. 43. Peut-étre cependant s'agit-il 
Simplement. d’un surnom purement -grec et nullement normand. Ou bien méme ce nom 
grec de Chrysochir n'est-il que la transformation par à peu prés d'un nom russo toul 
à fait déformé? 


RELATIONS DE BASILE AVEC LES SOUVERAINS ÉTRANGERS #15 


frappant de l'historien Psellus se rapporte à eux. Racontant l'expédition 
de Vladimir Iaroslavitch et de ses Varégues contre la Ville gardée de 
Dieu en Pan 1047, l'historien byzantin s'écrie: « Cette nation barbare 
nourrissait une haine furieuse et enragée contre l'hégémonie romaine. 115 
inventaient à toute occasion les accusations les plus extraordinaires ct en 
tiraient prétexte pour nous faire la guerre. Quand mourut le basileus Basile. 
qui leur faisait peur, quand son frère Constantin eut accompli les temps 
qui lui étaient assignés par le destin et que son gendre eut pris le pouvoir à 
sa place, ils renouvelerent aussitôt contre nous leur ancienne hostilité. » 

Les Russes n'étaient pas seuls à trembler devant le grand vieillard 
couronné. Le poète historien Manasses (1), faisant l'éloge de’ Basile, 
s'écrie: « Bardas s'inclina sous son sceptre. Les Georgiens tremblaient ; 
les Tauroscythes le craignaient. » Ici encore, on le voit, les Russes sont 
nominalivement désignés. | 

Au fur et à mesure que je racontais l'histoire de ce règne si long, j'ai 
dit les relations du basileus Basile avec les souverains ses voisins d'Occi- 
dent et d'Orient, grands et petits : l'empereur d'Allemagne, le doge de 
Venise, le pape, les princes longobards de l'Italie .centrale, l'émir de 
Sicile, le tsar de Bulgarie, le. roi de Croatie, les magistrats des villes 
dalmates, les chefs des riations des Petchenègues et des Khazars, le 
grand-prince des Russes, les nombreux pelits souverains de Géorgie et 
d'Arménie, le Khalife de Bagdad et son maire du Palais, le Bouiide, 
l'émir d'Alep, les émirs voisins dela frontiere méridionale de l'empire, le 
Khalife du Kaire, bien d'autres encore. Des relations de la cour byzantine 
avec les cours les plus éloignées d'Europe ou d'Asie durant ce règne d'un 
demi-siècle nous ne savons rien, tant nos indications sur cette longue 
série d'années sont, je l'ai dit tant de fois, désespérément clairsemées. 
Nous ne savons rien entre autres des relations de Basile et de son frere 
avec la cour de France, en dehors de deux uniques faits. J'ai déjà parlé 
du premier : l'arrivée au Palais Sacré de ce prince frane dont nous ne 


savons que ceci qu'il s'appelait Pierre et qu'il entra au service du basi- 


(1) Compend. Chron., 6d. Bonn, p. 253 v. 5967. 
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leus en qualité de fonctionnaire provincial en Gréce (1). Le second fait, 
plus Curieux, surtout plus important, serait la preuve qu'il y eut à un 
moment sous ce règne un très sérieux projet de mariage entre les mai- 
sons de France et de Constantinople. Nous еп pouvons conclure encore 
ce dont nous nous doutions bien, que les relations entre les deux mo- 
narchies furent bien plus intimes, la connaissance réciproque qu'elles 
avaient l’üne de l’autre bien plus parfaite que ne le laisserait supposer 
l'absence si cömplete de documents. | Ё 

‚La curieuse mention de ce projet de mariage se trouve rapportée 
dans une lettre du fameux Gerbert dont l'original est aujourd'hui encore 
existant. C'est plitót un projet de lettre, un brouillon, qu'une mis- 
sive véritable adressée par cet illustre personnage au nom du roi Hugues 
de France aux très pieux empereurs Basile et Constantin pour leur 
demander pour son fils et héritier présomptif Robert la main d’une prin- 
cesse de sang impérial, Voici le texte de ce précieux document tel qu’il 
a 616 établi dans une publication récente (2) par le regretté Julien Havet : 

« A-Basile ét Constantin, empereurs orthodoxes, Hugues par la grâce 
de Dieu roi des Francs. | | 

« L’illustration de votre race, la gloire de vos grandes actions nous 
excitent à vous aimer. Vous êtes de céux dont l'amitié est le plus 
précieux des dons. Nous demandons votre {res sainte amitié el votre 
très précieuse alliance, non pas que nous en voulions à vos royaumes, à 
vos richesses. Mais l'union que nous vous proposons, aurait cet avan- 
lage de nous erder des intéréts absolument communs. Cette alliance 
entre nous, si vous l'acceptez, nous sera des plus avantageuses et produira 
les plus précieux fruits. En effet, si nous nous y opposons, il n'y aura 
ni Gaulois ni Germain qui osera attaquer les frontières de volre empire 
romain: (3). En conséquence, pour que cette excellente alliance demeure 

‚ (1) Voy. Épopce, i. I, p. 635. 

(3) J. Havet, Lettres de Gerbert (983-997), Paris, 1889, p. 101; n» 111. La lettre doit avoir 
été écrite entre Noël 987, date où Robert fut couronné roi à Orléans par son père, et 996, date 
de la mort de Hugues Capet. : 

(3) « Romanum imperium », dit M. Havet, c'est l'empire byzantin, auquel aucun autre 
« empire » ne pouvait à ce moment disputer ce nom, puisque Othon III n'était encore que 
roi. Gallus, Germanus, probablement les sujets d'Othon TIT, roi de Germanie et de Lorraine. 


Othon était aussi roi d'Italie, et par ce dernier royaume, ses Etats confinaient aux posses- 
sions byzantines de Ja Vénétie et de l'Italie méridionale. » 





RUINES авиа de lFüqnefae de Vufees mne joemirre [не simu en parie par te 
ёғата раа ода terre da Jam RN, — dete poini se gue [muy eed de fa p. OOF). 


perpétuelle, comnie nde avons un fils unique déjà roi (1) el me pouvons 
dai leouver une compagne convenable dans les royaunves voisins й catre 


iU Robert, kibre du Irene de Gerber à Weima, сеш тей je 25 dicembre MED à 
Ta 


Й 
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des liens de parenté, nous vous demandons avec instance une fille de 
volre saint empire (4) (quaerimus filiam sancti imperii). Si cette propo- 
sition est bien accueillie par vos sérénissimes oreilles, faites-nous le 
savoir par lettres revêtues de volre signature sacrée ou par de fidèles 
envoyés, afin que par l'intermédiaire de vos ambassades fidèles, dignes 
de vos majeslés, ce qui a été formulé par lettres soit accompli en 
fait. » | | | N 

« Cette lettre, dit M. Havet, manque dans le manuscrit de Leyde ; 
elle étaitdonc de celles dont Gerbert avait voulu tenir la minute secréte. 
S'il l'avait compósée par ordre de Hugues Capet, pourquoi cette pré- 
caution ? Peut-étre avait-il formé ce projet de son chef, pour le jeune roi 
son élève, et, dans l'espoir de le faire goûter au roi Hugües, avait-il com- 
posé d'avance le texte de la lettre qu’il lui proposerait, le cas.échéant, 
d'envoyer en son nom. Il est donc douteux que cette lettre ait jamais 
été expédiée à Constantinople. Il n'est même pas certain que Hugues 
en ait eu connaissance. Ce n'es est pas moins un document du plus haut 
intérêt. » | 

Je rappelle que l'empereur Othon d'Allemagne, en 1001,, avait 
envoyé en hâte à Constantinople l'archevêque Arnolfe de Milan avec un 
superbe cortège de chevaliers et de prélats pour demander la main de 
cette même princesse pour son fils(2).Le mariage était arrêté et la fiancée 
déjà arrivée en Italie lorsque la mort inattendue d'Othon vint brusque- 
ment tout modifier. La malheureuse Porphyrogenete relourna tristement 
à Constantinople. « Quant à sa sceur ainde, dit le bon Lebeau, les tristes 
impressions de la petite vérole l'avaient defigurde à tel point quelle s'était 
des longtemps renfermée dans un cloitre ott elle passa le reste de ses 
jours (3). » Elle y mourut avant 1042 au dire de Psellus (4). 


Sainte-Croix d'Orléans, et sacré à Reims le dimanche suivant 1e" janvier 988. Les sœurs 
d'Othon HE aussi bien que les filles de Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne, étaient cousines 
de Robert, suivant la manière de compter admise on droit canonique. П ne peut done ici 
ètre question d'elles: 

(1) Probablement Zoé, seconde fille de Constantin VIII. — « Voir si on trouve ailleurs 
que le Roy Hugues ait voulu marier Robert avec une Greeque » (Baluze, nis. 129, folio 66) ; 
Gerbert seul nous fait connaitre ce fait (Olleris). Mais ce « fait.» méme n'est pas certain. 

. (2) Voy. p. 303. à 

(3) Zonaras, éd. Dindorf, XVII, x. Voy. cependant Mystakidis, op. cit., p. 70. 

(4) 1V, 95, 19. 
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« Alors, disent en.substance et Skylitzes et les chroniques ita- 


liennes (1), Basile, ud des Musulmans, des Russes et des Bulgares 


en Orient, songea, à l’âge de soixante-huit ans, à aller en personne 


. porter la guerre en Sicile. И commença par envoyer devant lui le proto- 


spathaire et kitonite eunuque Oreste, un de ses plus fideles et aimés 
chambellans et lieutenants, qui debarqua à Bari avec beaucoup de 
troupes provinciales et de nombreux auxiliaires tures, macédoniens, 
valaques, bulgares, russes, lesquels avaient tous depuis longtemps cou- 
іште de combattre-sous les enseignes impériales (2). » L’Anonyme 
de Bari ajoute au nombre de ces mercenaires des Guandali (Vandales ? 
ou Vendes?), probablement des Varangiens russes, peut-être bien 
plutôt des. Alains, les mêmes que les énigmatiques Gualanes, Goulanes 
ou Guaranes de Léon d'Ostie (3). | 

« Ceux-ci donc, poursuivent ces chroniqueurs, chassérent les Arabes 


de Sicile de tous les points à à nouveau occupés par eux sur les rivages 
de Calabre. » Reggio aussi à ce moment fut relevée par le « catépano » 
Bojoannés et servit de quartier d'hiver à cette premiere armée qui, 
pour franchir le détroit, attendait d'autres forces avec la flotte impé- 
riale sous le commandement direct du basileus. Celui-ci comptait 
rejoindre incessamment Oreste (4). Ibn el-Athir dit qu'on construisit 
dans cette ville de grands baraquements pour les troupes. D'entre- 
prise, commencée par l'occupation de Messine, échoua, je lai dit, par 
la mort de Basile survenue presque subitement. A la nouvelle de cette 
catastrophe cette armée d'avant-garde, composée des meilleures troupes 
mercenaires de l'empire, rentra dans ses cantonnements sans avoir 


' rien fait. 


Basile, pris d'un mal subit sur lequel nous n'avons aucun détail, 


mourut, au dire des chroniqueurs byzantins (5), le 15 décembre de 


(1) Cédrénus, П, 479. Zonaras, lib. XVH, chap. 1x, fail également allusion à cette inteu- 
tion de Basile d'aller en Sicile, intention qui fut arrétée par la mort. 
(2) Voy. Wassiliewsky, La Droujina петама, etc., art. I, рр. 131 599. - 
(3) Voy. р. 510. 
P Ibn el-Athir dit que la Поне était sons le commandement d'un parent du | basileus i 
« fils de sa scour ». Cerlainement l'auteur arabe fail confusion avec le patrice Étienne envoyé 
avec la flotte en 1038, ou avec quelque fils de Jean Orseolo devenu' commandant de la flotte 
de Venise. Voy. Amari, op. cil., П, p. 366, note 4. ; 
(5) Gédrénus, If, 479-480. 
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l'an 1025 (1). H était âgé de soixante-huit ans (2). Il en avait-régné seul, 
« aulocraliquement », suivant l'expression de Yahia, presque cinquante, 

exactement quarante-neuf ans et onze mois, depuis Page de dix-huit ans 
. qu'il était demeuré sur lelrône’avec son frère,à la mort de Jean Tzimisces | 
le 12 janvier 976. En réalité il avait régné presque toute sa vie, depuis 
le jour lointain oü, fréle enfant au berceau, il avait élé couronné basileus 
du vivant de son père. ll avait régné d'abord aux côtés de celui-ci, puis sous 
les tutelles successives de sa mère la basilissa Théophano, de Nicéphore 
Phocas, de Jean Tzimiscés, puis conjointement avec. son frère le basileus 
Constantin. Son régne devait demeurer le plus long de tout l'empire - 
. d'Orient, un des plus longs de l'histoire. 

Quelques jours avant lui avait expiré également, aprés cinq ans et 
huit mois de sacerdoce, le patriarche Eustathios (3). Le vieux basileus 
déjà très malade l'avait aussitôt remplacé par le moine Alexis, le véné- 
‘able cathigoumène du grand et fameux monastère de Stoudion qui était 
venu le visiler peu auparavant, lui apportant, en guise de consolation 
et d’édification dernière, peut-être bien aussi dans l'espoir de le guérir 
encore, le trés saint chef du Précurseur qu'on conservait pieusement 
dans l'église de Saint-Jean-Baptisle de l'Hebdomon.. C'est certainement 
la méme précieuse relique qui, transportée à Amiens après la Croisade 
de 1204, demeura jusqu'à la Révolution la gloire de la cathédrale de 
celte ville (4). Basile moribond manda à nouveau à son chevet le saint 
vieillard subitement élevé si haut de par sa volonté. Voulant encore le 


(1) Le dimanche 12 décembre, dit Yahia. Voy. Rosen, op. cil, p. 69; 12 kanoun, 1, 1337, 
c'est-à-dire le 18 du mois de chewal de l'an 416 de l'Hégire, à la neuvième heure du jour. 

(2) Skylitzes dit soixante-dix. Zonaras et Psellus disent soixante-douze. Voy. Rosen, : 
op. cit., note 405, 

(3 n avait été intronisé le 12 avril de Рап 1020. Voy. Rosen, ор. cit., note 363. Le patriarche 
Gédéon dit qu'il régna 6 ans et 6 mois. Voy. Zonaras, éd. Bonn, ТИ, note 13 de la page 368. 
— M. б, de Boor (Nachtraege zu den Notitiæ Episcopatuum. dans la Zeitschr. für Kirchengesch. 
1890, pp. 303-326), parle d'une copie d'une liste (notifia)-des métropoles et des diocèses 

` autocéphales de l'Église d'Orient,” copie contenue dans un manusérit grec de la Bibliothéque 
de Munich (ms gr. 380), qui lui fait croire que la liste originale a été rédigée non entre 
1022 et 1033, par conséquent vers cette époque de la fin du régne du patriarche Eustathios, 
comme le voudrait M. Gelzer, mais bien dans les dernières années du хе siècle. Voy. pp. 313, . 

, 821, 322 les raisons que M. de Boor donne de cette opinion. L'archevéché de Pompéiopolis a 
dü être élevé au rang de métropole aux environs de l'an 1000, avec ceux de Keltzène, de 

' Colonia, de Thèbes et de Serre. 

(4) Voy. la vignette de la p. 613. 
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le 7 avril 964 par le patriarche Polyeucte. Constantin élait alors déjà 
aussi un vieillard. Son frère mourant le fit venir du palais suburbain où, 
paraît-il, il demeurait (1). Il placa, de ses mains tremblantes, la couronne 
sur sa tête, puis lui rendit hommage en l'adorant (2) suivantla coutume 
byzantine et lui donna ses instructions dernières. Dans une intention 
d'humilité, pour se ménager une bonne mort, il lui ordonna de lui faire 
des funérailles d'une grande simplicité. Il défendit que son cadavre füt 
habillé des vêtements impériaux comme c'était la coutume et voulut, 
dit Yahia, que le suaire qui l'envelopperait ne coutát pas plus de 
vingt et quelques pieces d'or conformément à ses instructions déjà 
anciennes. Bi 

. Depuis longtemps, le vieil empereur s'était fait préparer dans 
l'église des Saints-Apótres, ce Saint-Denis des basileis, à côté des tom- 
beaux de ses prédécesseurs un monument splendide, admirablement des- 
sine, construit en marbres de nuances diverses. Poussé par le même sen- 
timent d’humilite il modifia ses intentions à le derniére heure et ordonna 
à son frère de le faire enterrer non avec les anciens basileis aux Saints- 
Apótres, mais dans la petite église de l'humble monastère de Saint-Jean 


N 


empereur semble s'être faite sans la moindre - растан du clergé, directement par la 
volonié du souverain. 

' Une variante d'un | manuscrit de Gédrénus (a) ойна, раг la plume .d'un continuateur 
anonyme, Panecdote suivante : « E ustathios étafit fort âgé et fort infirme ne pouvait plus 
prendre de part activo à l'eséreice du eulte. Ба tradition rapporte que, dans une des grandes 
fêtes de l'Église, il se passa ce qui suit: le diacre en fonction chanta plus lentement que de 
coutume l'Inzroifus. Lo patriarche ayant peine à"demeurer debout demanda qu'on lui apportát 
son trône, s'assit et s'endormit.” Alors, le saint homme eut une terrible vision qui semblait 
. une réalité. Devant l'autel s’assemblörent des figures moustrueuses en grand costume ceclé- 

siastique, ayant l'appárence d'étres humains, sauf que chacun avail une tête de bête sau- 
' vage. Comme le diacre entonnait la suite du chant, le patriarche se réveilla et le tanca 
vivement sous prétexte qu'en le réveillant il’ l'avait empêché de voir la fin de ‘ce rêve. 
l| avait compté jusqu'à onze hauts dignitaires ainsi affublés, mais avait remarqué que 
d'autres “encore se dirigeaient vers l'autel. Les animaux,dont les téies ornaient ainsi los 
figurants de celte. étrange procession étaient l’âne sauvage, le lion, la hyène, le chat, le loup, 
l'ours et d'autres du méme genre. » Voy. l'explication de ce rêve imaginée par Gfrerer 
(op. cit., IE, pp. 573-586). 

Jl existe une vie manuscrite du patriarche Eustathios, Voy. Eustachi patriarche cons- 
fantinopolitani Vita per Fabianum Cretensem e gr. in lat, traducta, in Flaminii Cornelii Eccles. 
Venet. antiqua monumenta. De cod. XI, part. 2, pp. tät sqq., Venet., 1749, 4, Harles. — Je ne - 
crois pas que cette Vie ait élé publiée. — ' Б 

(a) T. 11, p. 479, notes. 
(4) Nous tenons de Yahia ce détail eomme aussi la plupart des suivants. Voy. Rosen, 
op. cil., p. 69. 
(2) Mathieu d'Édesse, éd. Dulaurier, p. 42, 
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Théologue ou l'Évangéliste, hors les murs, non loin de FHebdomen (4) 
où il reposerait avec les pèlerins (2). » 

Il en fut fait ainsi que le désirait Basile. Le beau monument dés 
Saints-Apôtres demeura vide trois années encore jusqu'à ce que le basileus’ 
Constantin étant venu lui aussi à mourir fat allé y prendre sa place 
solitaire à côté de celle demeurée vide de son aîné, et ce fut dans 
la pauvre église du Théologue que fut ensevelie la dépouille du grand 
basileus qui un demi-siécle durant avait fait trembler les Arabes et les 
Bulgares, tous les peuples de l'Orient. 

Le jour méme où il avait recu les visites du nouveau patriarche ét 
de son frére, le 45 décembre, vers le soir, au dire de Skylitzes, le vieux 
basileus expira(3). Sa famille l'entourait vraisemblablement, son frère qui 


avail passé toule sa longue vie à ses côlés et ы allait. lui succéder, 


‚u Voy. sur la situation de cette église : Rosen, op. cit., note 407. 

` (2) Mathieu d’Edesse fait un curieux et fantastique récit de ces derniers jours dà l'exis- 
лепсе du vieux basileus: « Son frèré Constantin, dit-il, se trouvait à cette époque (1025) 
dans le thàme de POpsikion dont la capitale est Nicée. Basile malade ordonna d’ envoyer 
des courriers pour l'inviter à se rendre en ‘hâte auprès de lui. Les ministres le promirent, 
mais ils gardèrént par devers eux la lettre du basileus, parce qu’ils ne voulaient pas que 
Constantin régnât sur eux. Après avoir, à plusieurs reprises, renouvelé ses ordres, Basile, 
s’apercevant de leur fourberie, commanda à ses serviteurs de lui amener un cheval. Il se 
leva de son lit, monta à cheval, et sortit de son palais dans la ville, où il se montra à tous 
les regards. Nombre de ceux qui le virent s’allèrent, par peur, cacher jusque dans les points 
les plus obscurs do leurs demeures. Les courriers partirent alors et ramenèrent sur-le- 
champ Constantin dans la capitale. Aussitôt qu'il fut arrivé, Basile lui posa sur la téte la 
couronne impériale, le déclara. empereur, et lui recommanda, comme autrefois David à Salo- 
mon, de mettre à mort tous perturbateurs ou rebelles. Puis, ayant repris le lit, il perdit peu 
à pou ses forces et mourut deux jours après. Il avait régnó cinquante ans. Le jour de-sa 
mort un phénomène merveilleux parut dans le ciel. Le soir, vers l’heure à laquelle il rendit 
le dernier soupir, un éclair étincelant, fendarit tout à coup la voüte éthérée, se précipita 
sur la terre. Tous ceux qui furent témoins du prodige déclarèrent qu'il annongait la mort de 
Pempereut. » 

‘Un autre historien byzantin (voy. Ghahanzarian, Esquisse de l'Histoire d'Armenie, 
Paris, 1856) raconte encore un incident des derniers moments du vieux basileus: « Basile, 
dit-il, à son lil de mort, tourmenté par les remords, remit au prêtre arménien Cyriaque une 
lettre dans laquelle il retournait au roi Jean Sempad celle par laquelle ce prince lui avail 
fait cession de ses États à sa mort. L’infime Cyriaque garda la missive impériale et la 
remit, après la mort de Basile, au nouveau basileus Constantin. » 

(3) Je rappelle que Yahia fixe sa mort à la neuvième heure du jour trois jours aupara- 
vant. — Les historiens arméniens disent qu'il recommanda par son testament à son frère de’ 
traiter paternellement l'Arménie et appela sa sollicitude sur les fils de l'ex-roi du Vaspou- 
ragan Sénékhérim mort cette même année, ainsi que sur tous les grands d'Arménie en 
général. Il lui prescrivit également, disent-ils, de témoigner la plus grande bienveillance 
aux fidéles du Christ. — Voy. entre autres. Mathieu d'Édesse, ed. Dulaurier, p. 43, qui ter- 

' mine par ces mots son récit: « Basile, aprés avoir passé sa vie dans la sainteté et la vir- 
ginité, s'endormit en Jésus-Christ. Il fut enterré à côté des saints monarques ses prédéces- 
seurs avec les regrets dus au souvenir de ses vertus. » 
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l'impératrice Hélène, cette femme si effacée qui n'est mentionnée qu'une 
seule fois dans les sources (1), ses trois nièces enfin dont deux devaient 
bienlöt lui suecéder sur le tróne impérial. | 
Près de deux siècles et demi plus tard, en l'an. 1260, aux derniers 
témps lamentäbles de l'empire latin de Constantinople, on découvrit par’ 
un hasard étrange le:lombeau du grand empereur dont il semble qu'on 
eût perdu jusqu'au souvenir. C'est Pachymère (2) qui nous rapporte ce 
fait dramatique. C'était au temps des grandes angoisses pour les Francs 
d'Orient, Michel Paléologue de victoire en victoire avait fini par mettre le. 
siège devant Constantinople. Son armée campait sur les hauteurs de Galata 
enserrant la Ville Reine. Plusieurs petits corps détachés parcouraient la 
banlieue de l'immense cité. L'un de ceux-ci visita les ruines de J'Heb- 
domon. En entrant dans la petite église de Saint-Jean-l'Évangéliste sise 
. au pied du rempart, derrière le palais des Blachernes, pour lors convertie 
en étable, les soldats du Paléologue, officiers de Démétrius Tatropoulos, 
logothète du corps des domestiques, désolés de voir leurs antiques 
édifices ainsi profanés par les, Lalins ódieux, découvrirent dans un coin 
misérable, placé debout, un squelette humain dans un étonnant état de 
conservalion auquel, К ironie de la destinée, quelque pätre facétieux avait 
placé par dérision une flûte de berger dans la bouche ! L'inscription - du 
sarcophage récemnient violé et brisé, démontra à ces touristes étranges 
du хш siècle que c'était là le cadavre du grand Bulgaroctone! Le 
basileus Michel, aussitôt informé de cette étrange découverte, en fut 
vivement ému. Comme il se voyait forcé de battre momentanément en 
retraite, il fit enlever le lendemain en pompe ces illustres ossements, 
Après les avoir fait envelopper dans des étoffes tissées d'or et de soie, il 
les fit placer dans un riche cercueil, à Galata d' abord, puis à Sélymbria 
où ils furent ensevelis à nouveau aux chants des hymnes solennels dans 
l'église du monastère ài Sauveur de cette ville. Ce fut le sóbastoerator 
frére de Michel qui fat chargé de ce soin pieux. (3) ! 


(1 }? Nous possédons“ cependant une pièce de sept vers composée sur la mort de celte 
princesse par Jean Géomètre. Le počte y célèbre la Résurrection, Le tilre est Is nv 
ens "лр. Voy. Gramer, op. cit, p. 321; Migne, op. cit, n» 131. 

(2). Éd. Bonn, F; 125; 1 : 

à) Un manüscrit de la Bibliothèque de Turin (Cod. Taur. В, N, ^; S. catal. s. 314) contient 

fol. 291-301) une histoire inédite du régne de Basile que je n'ai pu consulter. 








ANT HE SAINT AGS, de fortes de Га. Lager de VArkoe, Ге miniamgaraia che Mégane Piss, de Jeon Trima ei de Basile a, 
Fresse da XV деје du Cosvend fe fo Lame, — (Pledogeaphle qed: par ММ. Must] 


626 BASILE П, LE TUEUR DE BULGARES 


Les monnaies frappées au nom du Bulgaroctone et de son frére Cons- 
tantin durant leur régne de plus de cinquante années ont été certaine- 
ment émises en quantité très considérable, car elles se retrouvent encore 
- trés commiunément dans toutes les contrées de l'Orient. Il fallut des émis- 
sions extrémement nombreuses et fréquentes pour suffire aux dépenses 
colossales de ces guerres incessantes durant un demi-siécle et plus. La 
monnaie d'or parait surtout avoir été trés abondante. Jusqu'à ce long 
règne les sous d'or des basileis avaient d'ordinaire été frappés sur des 
flans d'un modèle uniforme, du diamètre d'environ vingt millimètres. 
Ce module s'agrandit sous le regne de Basile Il et de son frére oà nous 
trouvons pour la premiere fois des sous d'or à flan mince dont le diamétre 
s'étend jusqu'à vingt-sept millimètres. Au revers de ces belles monnaies, 
figure le buste superbe du Christ Pantocrator au vaste nimbe crucigére, 
aux cheveux longs, à la barbe courte, avec la vieille devise latine: Jhesus 
Christus rex regnantium. Sur l'autre face sont représentées les effigies des 
deux autocrators ceints du diademe à pendeloques, vétus de la robe 
à grands carreaux. Basile, placé à la gauche du spectateur, porte la barbe. 
Constantin est imberbe. Les basileis tiennent entre eux chacun d'une 
main la croix à double traverse portant dans une cavité ad Aoc le fragment 
vénéré de la Vraie Croix. La légende grecque de ce cólé est courte : Basile 
el Constantin augustes. 11 existe de ces sous d'or de nombreuses variétés 
presque toutes trés communément répandues. On ne connait pas de divi- 
sion du sou d'or pour ce rögne. | 

Les monnaies d'argent, grandes, minces, trés plates, infiniment 
moins répandues, sont d'une belle apparence. La représentation du droit 
est à peu près identique à celle des sous d'or avec la légende célèbre : 
En touto Nika. Au revers par contre une longue légende en cing lignes 
occupant tout le champ de la pièce est ainsi conçue: Basile et Cons- 
tantin Porphyrogénètes et basileis fidèles des Romains. 

La monnaie de cuivre très abondante était anonyme et complètement 
identique à celle des règnes précédents avec l’image du Christ et la légende 
pieuse du revers en langue latine signifiant : Jésus-Christ, roi des rois. Par 
une ‘exception curieuse commune au règne de Jean Tzimisces on connait 


de Basile et de Constantin de très petites et grossières monnaies de cuivre 
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frappées spécialement pour le thème criméen de Cherson, certainement 
dans l'atelier monétaire de ce grand comptoir byzantin de la rive sep- 
tentrionale de la Mer Noire. D'un cóté le nom du seul Basile, de l'autre 
le titre de « despotés » y figurent sous la forme de monogrammes-(1). 


Je traiterai rapidement à la fin du volume suivant dela littérature, de 
l'art et aussi de l'industrie à Byzance sous Basile IL et les derniers souve- 
rains de la dynastie macédonienne ses successeurs. Je rappellerai seule- 
ment ici très suceinctement certains faits qui concernent plus spécialement 

-le règne de Basile II. Ce basileus dirigea Ja grande entreprise du Meno- 
logion ou Recueil de la vie des saints (2). Le fameux exemplaire qui lui 
fut dédié, connu sous le nom de Menologium Graecorum, merveille d'art, 
compte aujourd'hui encore parmi les plus beaux ornements de la Biblio- 
. thèque Vaticane (3). Les mosaiques de l'arc occidental qui supporte la 
coupole de Sainte-Sophie furent également restaurées par ce prince entre 
les années 989 et 995 à la suite de-la reconstruction partielle qu'il fit de 
celle église, de ses coupoles surtout, aprés les terribles tremblements de 
terre du mois d'octobre 989 (4). On admire encore aujourd'hui la svel- 
lesse des personnages qui y sont représentés. On connait cependant peu 


de monuments qu'on puisse attribuer avec certitude à ce règne. 


(1) Fait étrange: on ne connait pas de monnaie des tsars bulgares contemporains de 
Basile И. Il semble que la Bulgarie se soit contentée durant ce long espace de temps de se 
servir des espèces impériales portant cependant des effigies détestées, 

(2) On penche maintenant d'aprés les nouveaux documents publiés en 1880 ct 1881 par 
M. Wassiliewsky dans le Journal du Ministere de l'Instruction publique russe sous le titre : De 
la vie el des travaux de Symeon Métaphrastes, à placer bien plus tard qu'on ue le faisait, 
c'est-à-dire vers la fin du хе siècle, ce fameux hagiographe si connu par sa collection des 
lagendes ou actes des saints et à en faire un méme personnage avec le chroniqueur Syniéon. 
Pou d'ouvrages comptent un nombre aussi extraordinaire de copies manuserites. Cependant 
le Pere Delehaye (Saint-Paul de Latron, note dela page 119) estime que la question est loin 
d'être résolue. (Voy. sur ce point si important : Krumbacher, Gesch. der bysant. Litteratur, 
2¢ éd., pp. 200 sqq., et Byzant. Zeitschrift, t. VI, 198 et t. VIL, 473.) | 

Dans la Vie de saint Sampson (Migne, Patrol. gr., CXV), le chapitre second intitulé : 
Miracula post mortem, devra être sérieusement étudié, m’écrit le Père Delehaye, lorsqu'on 
fera l'histoire définitive des entreprises hagiographiques de la seconde moitié du хе siècle. 
(Voy., au sujet d'une erreur de l'éditeur : H. Delehaye, Les Ménologes grecs, p. 12, note 2.) 

(3) Voy. entre autres le chapitre vin (pp. 102-108) du tome If de PHist. de Curt byzantin 
consid. principalement dans les miniatures de N. Kondakov. Voy. surtout Labarte, op. cit., 
t. I; p. 5, et t. IT, pp. 180 sqq. (pl. XXVIII et ХХІХ). — Une moindre portion de ce magni- 
fique manuscrit, joyau de l'art byzantin, est conservée à Grottaferrata. 

(4) Voy. F. W. Unger, Quellen der byzant. Kunstgeschichte, pp. 91 et 98, qui donne par 
erreur la date de 986 et surtout le présent volume, pp. 35 sqq. — Sur les dégáts du trem- 
blement de terre de.l'an 1010, voy. Unger, ibid., pp. 98 et 225. . ei 
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Basile II fit faire certaines réparations à Ja muraille de Constanti- 
nople, ainsi qu'en témoignent diverses inscriptions encore en place aujour- 
d'hui, célébrant son nom et celui de son frere Constantin. Une premiere, 
placée au-dessus d'une porte, est ainsi conque : Cette tour fut élevée par 
Basile et Constantin, les porphyrogénétes, philochrists, sébastes, despotes, 
en lan du monde 6521, qui correspond à l'an 1043 de notre Ere (1). Une 
seconde, placée sur la tour de la grande muraille la plus rapprochée de la 
Propontide (2),-tour qui termine de ce cóté le mur anthémien, dit que : C'est 
ici la tour de Basile et Constantin, autocrators fideles en Christ, trés pieux 
rois des Romains. La dale a malheureusement disparu (3). Une troisième 
enfin, gravée en relief sur la tour la plus septentrionale de la porte 
de la Grande’ Muraille connue sous le nom de Porte de Selymbria 
ou encore Porté de Pigi, est ainsi conçue: Porte de Basile et Constantin, 
autocrators en Christ (4). 

Citons encore (5) une inscription d'une des tours de la muraille mari- 
lime non loin du vieux Sérail (6), inscription en vers rappelant en termes 
poétiques que cette tour renversée par le long effort des vagues furieuses 
fut entièrement reconstruite par le pieux ba$ileus Basile en Рап 1024. 

. Basile II passe encore pour avoir fait démolir et reconstruire lüxueu- 
sement à nouveau le célèbre Bain des Blachernes où il prodigua les orne- 
ments d'or et d'argent (7). 


. (4) Corpus inser. gracar., V. IV, n° 8100: « Supra portam in muris Regie mare versus. > 

(2) Ibid., по 8101 : « Ad septem turres in extrema valli urbani turre.» Voy. encore Вуз. 
Zeitschr., VII, 334 et Unger, op. cil, p. 217, по 552. — Voy. les vignettes des pages 602 ct 633. 
Voy. aussi Corpus inscr. græcar., t. IV, l'inscription n° 8699 qui serait de l'an 1006. 

(3) Sur la porte de l'église de Burgara entre Selymbria et Andrinople on lit cette inscrip 
tion : Celle tour fut élevée sous le règne de Basile et Constantin despotes philochrisis (C. i. gr., 
1. IV, пе 8702, p. 484). Sur la porte extérieure du kastron en ruines d’Halicarnasse une inscrip- 
tion incomplète datée de l'an du monde 6513 (1005 de l'ère chr.), indique que celui qui 
pénétrera dans cet édifice dans des intentions hostiles encourra une punition sévère (Ibid., 
n» 8698). On connait un certain nombre d'autres inscriptions datées des années de ce rügne, 
mais elles sont sans grand intérêt. Voy. une inscr. de l'an 995 dans le Movaetov хоў Bıödtohnxn 
тй évayyehxs Eyoïñs pour 1886, p. 42, une autre de l'an 1006 dans le tome ХІ, p. 454 du 
Bulletin de Corresp. hellénique, une autre de Гап 981 (dédicace dans une église à Æzanis de 
Phrygie) dans le Corpus inscr. gr., no 8697, de trés nombreuses inscriptions funéraires enlin 
à Athénes, inseriplions d'évéques et autres (Ibid., p. 464). 

(4) Voy. les vignettes des pages 593 et 603. 

(5) Hammer, op. cit, t. Т, ҮШ, по 17. — Voy. aussi A. V. Millingen, Byzantine Constan- 
tinople, p. 180. 

(6) Première tour à l'ouest d'Ahour Kapoussi (Kontoskalion). 

(1) Unger, op. cit., p. 273, ne 765. 


FABRIQUE IMPERIALE WETUFFES hE Sore agn 


La grande fabrique d'éloffes de soio établie sur. la Corne d'Or par le 
Баз чая Justinien рагай avoir dit Erès prospere, infiniment active, sous 
le терпе commun de Hasile el de son frère Constantin, Lin y exnservait 
aver un soin jaloux be seeret de diverses teintures, de Ва pourpre en 
particulier, Une éloffe de soie d'une grande finesse provenant du trésor 
l'une cathédrale d'Allemagne, aujourd'hui conservés au Musée industriel 





MOS AIQUE OYZANTINE de Нас da найып ife Suind-Lus an Выда, — fas llmgédons 
io, Christ, — Xo! Siecle, — (Photographie comands por M. G. Möller) 


de Dusseldorf, est dniée du regne do ces princes qui x sonl désignés sous 
In belle раё de « philochrists » (1), C'est là un des iris rares 
exemples. d'une ótolIr de sore күлө datée el elle est pour cala infimi- 
ment précieuse, De beaux grands lions affront’ d'un style superbe, de 
soie lande d'un blane jaundtee zur un fond violel purpurin, y figurent 
par lignes élagées, disposition si fréquente sur boules oes ébelfes prion- 


iL) Voy. Reape, 1. 1, hi gravure de Ba page GE Le ien oat Геше du Christ, lo lin 
de la rare de Juda, Cest poor cele qu'il gure ва stani enimse eile roligini 
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tales. Certainement la: beauté de ce tissu est une preuve qu'il sort des 
ateliers impériaux et cette teinte pourpre était.celle qui portait le nom de 
pourpre impériale ou double pourpre, purpura dibaphon. Cette étoffe- 
nous représente un exemple précieux de la maniére dont vers l'an 1000 
les figures d'animaux étaient disposées pour étre tissées sur ces magni- 
fiques tentures. Les étoffes d'Autun et d'Anno de Cologne (1), bien qu'un 
peu plus anciennes, portent aussi des séries étagées de lions avec des 
inscriptions qui servent à les dater. 

Les belles étoffes byzantines arrivaient en llalie, à Rome surtout, par 
Amalfi. A Rome elles étaient achetées par les évéques et les prélats. 
Ceux d'Allemagne venus au tombeau de saint Pierre les rapportaient 
dans.les trésors des églises de Germanie oü on en retrouve encore quel- 
ques vestiges. Quant aux grandes pieces plus somptueuses ornées 
d’inscriptions, elles étaient destinées probablement à étre données par 
les empereurs aux églises de Ia capitale et des principales villes de pro- 
vince, La manufacture impériale de Thébes de Béotie en fabriquait 
aussi des quantités innombrables probablement pour l'usage exclusif 
du Palais. | 

с Ce trafic, dit M. Heyd (2), enrichissait Amalfi, et ses trafiquants 
entassaient dans leurs magasins les marchandises les plus rares et les 
plus précieuses. La soie y abondait plus particulièrement. Un jour, 
Desiderius, abbé du Mont-Cassin, attendant la visite du roi des Romains 
Henri IV, acheta à Amalfi, pour en faire hommage à ce prince, vingt de 
ces pièces de soie dites ériblattia (3) (pourpre tricolore) : ce nom grec 
indiquait déjà le pays où elles avaient été fabriquées. Ce détail nous donne 
à penser que le monastère du Mont-Cassin tirait habituellement d’Amalli 
des articles du Levant dont il avait besoin, et il est permis de supposer 
que ce furent des marchands amalfitains qui fournirent l'étoffe des nappes 
d'autel en soie de Byzance et d'Afrique et les cierges du Kaire (Babylonia) 
qu'un autre abbé plus ancien du Mont-Cassin, Théobald, précisément le 
successeur de l’infortuné Aténulfe, donna dans les premières années 

(4) Voy. mon Nicéphore Phocas, p. 109. 

(2) Op. cit., 1, p. 107. 


(3) Leo Ostiens, loc. cit., p. 714. Pour l'explication du mot Zriblattia, voy. Petr. Damian., 
Epist., IV, 7: « triblathon pallium vocatur, quod. trium cernitur esse colorum. » 


NOVELLES DE BASILE 1l 631 


du х siècle (1) au monastère de San Liberatore, prés Chieti, succursale 
de la grande abbaye des monts des Marses. 

Dans une des poésies les plus remarquables ie Jean. Géométre que 
jai citée plus haut, celle qui est intitulée Les. Bulgares (2), figure une 
allusion sarcastique à ce fait que les Bulgares ayant refusé de travailler 
au diadéme et aux étoffes de pourpre, et ayant au contraire voulu s'en 
parer, ont été battus, fouettés, enchainés, mis sous le joug. Cela signifie 
certainement que les captifs de guerre de cette nation étaient employés 
dans ces fameuses fabriques impériales de tissus pour l'usage des empe- 
reurs. Dans la biographie du patriarche saint Antoine mort en 891, se 
trouve mentionné le fonctionnaire qui dirige les tissages impériaux lant 

pour la soie que pour la laine (3). 

J'ai publié dans ma Sigillographie byzantine (4) le sceau commun à 

deux fonctionnaires impériaux qui s'intitulent commerciaires impériaux 


et archontes du Blattopolion ou Bazar des étoffes de soie! 


J'ai, au cours de ces deux volumes, mentionné toutes les Novelles 
de Basile П venues jusqu'à nous. Je rappelle que Skylitzes et Cédré- 
nus (5) en citent une sans en donner ni le texte ni la date qui était éga- 
lement destinée à mettre des bornes au développement exagéré de la 
grande propriété (6): Freher (7) en a publié une autre relative aux meur- 
triers (8), prescrivant de les punir quel que füt leur rang. 

Parmi les plus célèbres jurisconsultes de ce long règne nous ne pou- 


(4) Voy. l'état établi par lui en 1049, dans Muratori, Antig. it., IV, PP. 161 sqq. 

(2) Et; tous BovXyagouc. 

(3) Acta SS., Bolland., février, t. H, 621 (chap. 26). 

(4) P. 739. 

(5) T. II, p. 448. 

(6) Voy. au sujet de cette Novelle la note de la page 126. — Voy. Bonnefoi, op. cit., p. 33; 
Mortreuil, op. cit., И, p. 359, ne III. — Psellus mentionne aussi celte Novelle dans ses vers 
1311 à 1383. 

(1) T. П, p. 179 

(8) Ilep tõv goveuorrèv. Cette Novelle qui avait échappé à Bonnefoi est également rap- 
portée par Psellus dans ses vers 1397 à 1402. Mortreuil la mentionne: t. II, p. 359, ne IV. 

Enfin Psellus, dans ses vers 1395-1396 et une scholie des Basiliques font mention d'une 
Novelle aujourd'hui perdue de notre grand basileus par laquelle les droits du fisc étaient 
déclarés imprescriptibles.. Voy. Mortreuil, op. cit., II, p. 360, n° 6. 

Une mpéataës de Basile If de l'an 976 (Ind. 4) est citée par Zacharias v. Lin- 
genthal au tome IV (Acta) du Jus. græco-romanum, Leipzig, 1865, p. 307. Une nouvelle 
édition de l'Epanogoge sous ce titre: Epanogoge aucta, .datant de celte époque, est imprimée 
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vons guère nommer que l’illustre Eustathios Romaios (1), Syméon magis- 
tros et logothéte (2) et G. Phorbenos (3). 

Les grands dépôts d' Archives de l'Italie méridionale possèdent encore 
de.nombreux documents, dates des diverses années du long régne de 
Basile II, délivrés au nom de ce prince et de son frére, documents trés 
précieux et trés intéressants ayant presque tous rapport à des questions 
d'intérêts privés, donations surtout à des églises et des couvents. J'en 
ai déjà cité plusieurs dans ces deux volumes de l'Épopée byzantine (4). 

La littérature ne fleurit guère sous ce règne essentiellement guerrier.. 
Psellus, le grand polygraphe du onzième siècle, né en 1018, n'avait que 
sept ans à la mort de Basile. Saint Christodule, le célébre réformateur 
dela régle basilienne, né vers 1020, n'en avait que cinq. Michel Attaliote 
aussi, un des plus estimés chroniqueurs de l'épeque, n ‘avait vu le jour 
que tout à Ia fin de ce régne. 


` 


Basile mourant laissail l'empire dans un état de puissance, de force 
et de prospérité qui n'avait peut-étre jamais été atteint depuis Cons- 
tantin. Cette date fatale de l'an 1025 est bien celle du point culminant de 
la grandeur byzantine. Partout les frontières les plus lointaines avaient 
été reculées et renforcées. Tous les adversaires, les plus puissants comme 


dans la méme colleetion (pars IV, pp. 36-84). Voy. encore un extrait des Basiliques 
datant de cette époque, Zachariæ v. L. Gesch. des gr.-rom. Rechts, p. 34, n° LIV. 

Le ton des Novelles de Basile IL se distingue par une forme étrangement violente, 
personnelle, autocratique. Voy. Neumann, op. cit., pp. 51-58. : 

Un des derniers fascicules parus de la Revue byzantine russe (nos 3-4 du tome V1) contient un 
article de M. Al. E. Lauriotis où sont publiés, entre autres documents inédits du Mont-Athos, 
trois actes portant les dates des années 991, 993 et 999. — Voy. encore dans la Byzant. Zeit- 
schrift, t. VIT, p. 242, un autre document daté de la Sainte Montagne de l'an 985. 

(1) Ou Romanos. Sur ce persohnage ct ses œuvres voy. Krumbacher, Gesch. der bys. 
Lilteratur, 2° éd., p. 609, n° 7. 

(2) Vers l'an 1000 ? Jbid., p. 607. : 

(3) Sur ces divers personnages, voy. Mortreuil, op.. m. П, pp. 503 sqq. el Zacharice von 
Lingenthal Gesch. des gr.-rom. Rechts, 3° &d., 1892, p. 27. Syméon est cité comme l'auteur 
d'une édition nouvelle de la vieille Epitome canonum. go onpsiopa d'Eustathios Romaios 
figure dans le tome V du Xóvcayga x&v xavôvwv de MM. Rhallis et Potlis, p. 341. 

On trouve dans l'ouvrage de M. Е. Brandileone intitulé Il diritto bizantino nell’ Italia 
meridionale une foule de renseignements sur l'histoire du droit byzantin dans les thémes 
italiens à l'époque de Basile If. Voy. encore sur ce droit byzantin italien au x* siccle, 
Byz. Zeitschr., t. VI, p. 212, une étude du même auteur et de M. V. Puntoni sur le Prochiron 
legum pubblicato secondo il codice vaticano greco 845, Rome, 1895. 

(4) On trouvera beaucoup de ces documents publiés dans le Codex diplomaticus cavensis, 
Naples, 1877-1888 et dans le Chartularium del monastero di S. Benedetto di Condersano de 
D. Morea, Mont-Cassin, t. I, 1892, ete., etc. 
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son avènement. Et cependant à ce moment méme les populations devaient, 
on l'a vu, deux années d'impót que le basileus avait défendu de percevoir 
à cause de la dureté des temps (1). | 
« L’indomptable valeur de Basile, a dit Finlay, ses cruautés - 
effrayantes (2), sa totale indifférence pour l’art et la littérature, sa religion 
étroite et superstitieuse, tout conspire pour faire de lui le type vraiment 
caractéristique de son empire et de son .époque. Le but principal, pour 
ainsi dire exclusif, de sa politique fut, de consolider l'unité administra- 
tive de l'empire en Europe par la compléte soumission des Bulgares et 
‚ des autres races slaves que la similitude du langage avait presque con- 
fondus en une seule nation et unis dans une commune hostilité contre 
le gouvernement impérial (3). » | 
« Durant tout son long règne, s'écrie Yahia, Basile ne cessa de vivre 
avec la plus extrême sobriété, n'usant que du strict nécessaire. Constam- 
ment, durant toute sa vie, ilse distingua par son zèle pour la religion. 
Constamment il dirigea lui-même toutes les affaires de l'État, les grandes 
comme les petites. » | | 
Le jugement porté par Psellus sur Basile est marqué au coin de la’ 
précision particulière à ce grand historien du хле siècle. « Lorsque ee 
prince, dit-il, eut achevé de détruire ou de réduire à l'obéissance les divers 
voisins barbares de l'empire, il ne distribua pas les honneurs et les digni- 


(1) « Cette mesure seule, a dit Finlay, témoignerait de la complète fausseté des accu- 
sations de rapacité portées contre Basile. Elle serait plutôt une preuve que la politique de 
protection envers les pauvres, si visible dans toutes les Novelles de cet empereur, le guidait 
de méme dans l'administration des finances de l'empire. Trés certainement il se montra 
pour les riches et les puissants d'une sévérité parfois extröme, mais il semble bien qu'il se 
soit montré beaucoup plus doux pour les pauvres. », 

(2) « Constantin, dit Mathieu d'Édesse (dd. Dulaurior, p. 44), en. montant sur le T 
ordonna de brüler la prison des condamnés que Basile avait fait construire, et qu'il avait 
remplie des grands de l'empire. Car Basile, craignant pour son trone, avait fait étrangler 
les personnages les plus considérables, et leurs corps étaient pendus là, recouverts de leurs 
vêtements et attachés parla gorge à descrochets en fer. Ce spectacle arracha des larmes des 
yeux de Constantin et il donna l'ordre de les ensevelir, en méme temps qu'il fit détruire 
cette prison. Accusant la cruauté de son frère: « Eh quoi, s’Eeriait-il, la fin de l'homme est 
« toujours imminente; pourquoi done cette mort eruelle, dans le but de préserver une vie 
« corporelle et passagère ? » — Voy. encore, sur les cruautés peut-être faussement altri- 
buées à Rasile, Mædler, op. cit., pp. 17 et 18. — Les chroniqueurs arabes sont plutôt bien- 
veillants pourle caractère de cot empereur. Ibn el-Athir dit expressément qu’ « il fut très 
bienfaisant. à l'égard des Musulmans et leur ténioigna de la sympathie. » | 

(4) Sur les résultats de ce grand et long règne, voy. encore Paparrigopoulos, op. cit. 
pp. 232-253; Neumann, op. cil, pp. 41 et 70, 


v 
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tés suivant les errements accoutumés, car il prit pour familiers, pour 
conseillers ét pour collaborateurs des hommes qui ne se distinguaient ni 
par leur culture, ni par leur noble extraction, ni par leur connaissance 
des lettres. Ses secrétaires étaient des hommes ‘obscurs, de mince éduca- 
Lion, mais sa correspondance fut toujours des plus brèves, si simple et 
tout à fait sans apprét qu'elle n'exigeait pas de grandes capacités. Tou- 
jours il se refüsa à parler et à écrire avec recherche ou à user d'un style 
fleuri, ‘Il dictait lui-même toutes ses lettres, s'abstenant de tout mot 
superflu, ne disant pas un mot de plus qu'il n'était nécessaire. Lorsqu'il 
eut arraché te pouvoir à la fortune contraire et à la jalousie de ses con- 
currents, non seulement il rétablit le calme dans l'empire, mais, suppri- 
mant toute dépense inutile, il ne songea qu'à augmenter la richesse natio- 
nale. Ne dépensant rien de trop, économisant de toutes parts, il finit par 
constituer un trésor de deux cent mille talents. Qui pourra exprimer par 
des paroles ce qu'il parvint à réaliser dans ce sens! Toutes les richesses 


arrachées à tant de peuples conquis depuis les Georgiens jusqu'aux. Arabes, 


- jusqu'aux barbares habitants de la terre de Scythie, tous: ces trésors, 


dépouilles opimes ‚de tant de peuples soulevés, allaient s’accumuler dans 
les coffres impériaux. Et non content d'édifier des édifices ad hoc, il orga- 
nisait encore pour ces immenses réserves de vastes demeures souterraines 
à l'instar des chambres sépulerales d'Égypte. Au lieu de se parer des 
perles, des pierres précieuses qu'il avait amassées, de les porter en bra- 
celets ou colliers, il les conservait de méme par monceaux dans ses caves. 
Son vêtement de pourpre était non point éclatant, mais de couleur 
sombre, à peine orné de quelques gemmes. C'est sous ce costume qu'il 
se montrait en: public et donnait audience. Tout son temps à peu prés 
était consacré à la guerre, à la défense des frontières contre l’incessant 
effort des barbares, et pourtant, loin de dépenser tant de trésors accu- 
mulés, il ne fit jusqu'à la fin qu'en augmenter la masse. » 

Voici enfin le jugement de Zonaras (1) : « Basile, enflé d'orgueil par 
ses victoires, se montrait plein de mépris pour tous. Préférant être craint 


de ses sujets qu'aimé par eux, il entendait traiter citoyens et soldats non 


(1) Livre ХҮП, chap. vin. 
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d'aprés les lois consacrées, mais suivant sa volonté et son libre arbitre à 
lui. Aussi ne se souciait-il nullement de rechercher des secrétaires dis- 
| tingués par leur origine ou leur culture et préférait-il dicter ses dépêches - 
à des hommes du commun qui reproduisaiént exactement son style rude 
et dépourvu de toute forme. Il s'attacha surtout à remplir les coffres de 
l'empire. On dit qu'il y accumula jusqu'à deux cent mille talents d’or pour 
lesquels il fit ereuser des labyrinthes secrets où s 'accumulaient également - 
dans une foule de vases des pierres précieuses et des per les en quantités 
innombrables. Il dédaignait d'user de ces dernières pour orner ses cos- 
tumes d'apparat toujours simples et presque dépourvus d'ornement. A Іа 
guerre son esprit se révélait contre l'ennemi plein de ressources aussi 
variées que nombreuses. En temps de paix il était constamment violent. Il 
savait dissimuler sa colère mais, l’occasion venue, il savait de méme lui 
donner libre cours et se venger de ceux qui l'avaient offensé. Comme il 
était fort entàté, il ne modifiait que bien difficilement ce qu'il avait résolu 
de faire. De même lorsqu'on avail excilé son ressentiment, il ne par- 


donnait guére. 
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meurt à Bamberg le 23 avril 1020. — Bojoannés restaure l'autorité des basileis en Italie. Il bâtit Troie, 
et en confie la défense à des Normands: П s'empare de Datto et le fait mettre à mort. — L'empereur 
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COFFRET byzantin d'ivoire du N" ou 
NI". Siecle, probablement fabriqué 
en Italie. — Musée National à Flo- 
ronco (ancienne collection Carrand). 

MONNAIE d’or du 

tussie Vladimir, 

, leus Basile H. sosie 

MONNAIE d'argent du grand-prince de 
Russie Vladimir, beau-frère du basi- 
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COFFRET d'ivoire byzantin du XI" 
Siècle. — Trésor de u Saint-Ju- 
vénal à Orvieto... . . . . . . . . 

MONUMENT du Baptême à ‘Kiev 2.5 

ICONE du -Monastère de Vatopédi au 
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argent doré représentant des elfigies 


grand-prince de 
beau-frère du basi- 


de saints. — Photographie communi- ` 


.quée par M. б. Millet. —À 
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David. Face postérieure. . . . . . . 
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16 


magne, fut abbé. La croix, en métal 
doré, porte six medaillons avec por- 
traits de saints en émail. . 2.2... 
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Clément de Velletri. 

FACE postérieure de la Croix do v el le- 
tri représeutée sur la page précéden to. 
Le travail de filigrane est occidental 
et du NIH" Siècle. Los cing mé- 
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COFFRET byzautin d'ivoire Ча Хе ou 
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sileus à une basilissa, conservé au 
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Rome. — Scenes de la vie du roi 
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fia. — Photographie en 
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jadis servi à euvelopper le corps d'un 
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sa chasse, — Collection de M. F. Lié- 
пага. 
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traîné par quatre chevaux. Cetts 
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ques d’un des anciens évêques de Ver- 
dun. — Collection de M. F. Liénard. 
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DIPTYQUE BYZANTIN d'ivoire du 
XI" Siècle conservé au Palais Barbe- 
rini à Rome. Scènes de la vie de la 
Vierge et de celle du Christ. Dimen- 
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hauteur. . ... 4-2 eee one 

PLAQUE en stéatite avec l'effigie de 
saint Jean Chrysostome. — Trés fin 
travail byzantin du XI" ou XII” 
Siécle. — Musée du Louvre . . . . 
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Demetrius en costume de guerre. Tra- 

> vail byzantin du ХІ" ou XII" Sie- 
cle. — Musée du Louvre. . . . . . 

PLAQUE d'ivoire byzantine du X™ ou 
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militaires saint Théodore ct saint 
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Morosini à Venise. Aujourd'hui au 
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mensious : 62 millimétres de hauteur 
sur ih de largeur. . . . 2.22.20. 

PLAQUE en stéatite avec ; l'effigie de 
Saint Démétrius. Très fin travail by- 
zantin du XI" ou XII" Siècle: — 
(Musée du Louvre). . 2.2.2.2... 

MONNAIE d’argznt du Ln ан de 
Russie Vladimir, 2... 

OLIFANT d'ivoire du ХІ" Siècle, d'o ori- 
gino orientale, probablement arabe. 

— (Museo d'Angers). 

DINAR ou piece d’or du sultan Бой 
Samsam-Eddauléh, frappé en Van 
386 de l'Hégire qui correspond à Pan- 
née chrétienne 996. . 5... . . .. 

OLIFANT du Musée d'Angers (Voir la 

-vignette de la p. 59). Détails du pa- 
vilon.. . 2 x9 mmm Ж 

RELIQUAIRE Буш do la Vraie 
Croix en argent doré et émaillé du 
XI™ Siècle. — (Collection Engel-Gros 
à Bâle.) — Les émaux représentant la 

. Vierge, le Christ et divers saints sont 
d’une extrême finesse. Au revers, 
l'inscription reproduit les derniers 
versets du psaume XC... . . . . . 

CROIX byzantine en argont doré du 
Trésor de la Basilique Métropolitaine 
de Modéne. XI” ou XII” Siècle. La 
croix porte le nom du donateur Pan- 
thérios. — Photographie communiquée 
par M. P. Maestri. . . . . . .. 

COUVERTURE de Reliquaire en Аан 
doré et estampé. — Revers. — OEuvre 
byzantine de la fin du X" Siècle. — 
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Musée du Louvre. — J'ai douné à la 
page 273 de mon Nicéphore Phocas 
l’image du droit de co magnifique 
monument qui a jadis fait partie du 
Tresor de l’Abbaye de Saint-Denis . 

RELIQUAIRE byzantin en lapis-lazuli 
incrusté d'or avec monture en argent 
doré, gemmée. — OEuvre charmante 
du XI” Siècle, — Droit. — (Musée du 
Ouvre) o ee ln 

RELIQUAIRE byzantin en lapis-lazuli 
incrusté d'or avec monture en argent 
doré, genimee. — Voyez la vignette 
do la page précédente. — Revers. — 
(Musée du Louvre). 

TRIPTYQUE d'ivoire byzantin de la 
plus belle époque du ХГ" Siècle. — La 
Orucifixion. Les saints Thomas, An- 
dré, Pierre, Paul, Basile, Jean Chry- 
sostome, Constantin et Hélène. — 
(Musée de Berlin). . . . , . . . . . 

IVOIRE byzantin du Musée de Berlin. 
XE" Siècle. — La Vierge et l'Enfant 
Jésus entre les saints Jean-Baptiste, 
Pierre, Paul et Thomas, = L'inserip- 
tion latine a été ajoutée postéri ieure- 
ment.» ..... cn 

RELIQUAIRE byzantin ае la Vraio 
Croix du Tresor de l’Abbaye de No- 
nantola pres Modène. — Los saints 
Constantin et Helene. — XI"? ou XII"* 
Siécle, — Phot. communiquée par 
M. P. Maestri. — Ce reliquaire est 
formé dune plaquo do bois recou- 
verte d'une feuille d'argent doré tra- 
vailléo au repoussé. Sur la croix sont 
fixées deux petites plaques émaillées 
de travail byzantin du X™ ou NET 
Siècle. |... er ж. 


‘PLAQUE de stéatite dà travail byzantin 


d'une grande finesse. — Effigie de 
saint Thérapon, mégalomartyr, évé- 
que de Chypre. — XI" Siécle. — (Mu- 
sée de Berlin)... . . . .. 


. IVOIRE byzantin du Musée .de Berlin, 


— Feuillet d’un petit diptyque. — 


Faces antérieure et postérieure. — 


XI" Siècle . . 
DIPTYQUE d'ivoire byzantin di Musée 
de Berlin. C'est le même diptyque qui 
est représenté ouvert dans la vignette 
de la page 76. 
MOSAIQUE byzantine de l'église du 
monastere de Saint-Luc eu Phocide 
(bas-cóté du sud-ouest). — Saint Ni- 
kou le Métanoite, saint Macaire, otc. 
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— XI" Siècle, — Photographie com- 


muniquee- par M. G. Millet . . . . . 
IVOIRE BYZANTIN du Musée de South - 
Kensington à Londres. — Le Christ 
sur un trône. — ХГ" Siècle. . . . . 
IVOIRE BYZANTIN du Musée de Ber- 
lin. — X" Siécle. — La descente aux 
Lunbés. 40 я аа 9 UR à 


: IVOIRE BYZANT IN du Br itish Museum. 


— L’archange Michel. — XI" Siècle. 
PLAQUE BYZANTINE en stéatite du 
Musée de Berlin. — Le Christ entre la 
e Vierge et saint Jean. — XI” ou XI” 


PLAINE D’APAMEE, théâtre de la ba- 
taille qui coüta la vie à Damien Da- 
: lassénos au combat du 19 juillet 998. 
RUINES D'APAMEE . . ....... 
PORTRAIT DE SAINT' ATHANASE, le 
grand saint fondateur de la Laure du 
Mont Athos, contemporain de Nicé- 
phore Phocas, de Jean Tzimiscés et 
de Basile If. — Peinture murale du 
XVI" Siècle do l'Église dela Laure. — 
Photographie communiquée par M. G. 
Millet..... uA SAN ERAS Bo eg 
SCEAU ou BULLE de plomb de Damieu 
Dalassénos tué à la bataille d'Apamée 
le 19 juillet 998 (voy. p. 111)......... 
OLIFANT d'ivoire. — Art oriental du 
ХІ" Siècle. — (Musée du Louvre).. 


BULLE DE PLOMB d'un pape Jean du | 


XI” Siècle, peut-être bien Jean XIV, 
contemporain de Basile П........... 
MINIATURE BYZANTINE du fameux 
Menologion basilien de la Biblio- 
theque, du Vatican, exécuté sur le 
commandement de Basile II. — La 
Présentation au Temple. — (Photogra- 
phie communiquée par M. б. Millet.). 
MOSAIQUE BYZANTINE portative du 
ХІ" Siècle représentant saint Nicolas, 
ayant fait jadis partie du Trésor de 
l'abbaye princiere de Burtscheid et 
aujourd'hui encore conservée à l'église 
paroissiale do Saint-Jean de cette 
Jocalité de Burtscheid (en français Bor- 
. cette), actuellement faubourg d’Aix- 
la-Chapelle. — Le cadre, en argent 
doré, est de travail occidental posté- 


| RELIQUAIRE cruciforme d'origineslavo- 
byzantine en métal doré du ХІ" o 

. ХИ" Siécle conservé au Trésor de la 
Cathédrale de Hildesheim. — Face 
antérieure, La Crucifixion. Bustes des 
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quatre archanges Uriel, Gabriel, Mi- 
chel et Raphaél. — Ce reliquaire a 
contenu primitivement des reliques 
de saints d'origine slave............. 
RELIQUAIRE d'origine slavo-byzan- 
tine en métal doré du XF" ou XII” 
Siécle conservé au Tresor de la cathé- 
drale de Hildesheim. — Face posté- 
rieure. Les saints Jacques, Elie et 
Basile. Quatre autres bustes de saints 
dans les angles. — Ce reliquaire a 
"contenu primitivement des reliques 
de saints d'origine slave.. ........... 
INITIALES tirées d'un Évangéliaire 
manuscrit byzantin des environs de 
l'an 1000 conservé au Monastére de 
Karakallou au Mont Athos. — (H. 
Brockhaus, Die Kunst in den Athos- 
Klôstern.).................,.,...... 
PLAQUE en stéatite de travail byzantin 
du XI" ou XII" Siècle. — Saint 
Georges. — (Musée archéologique 
d'Angors;).sueruse ee pe reinen 
MINIATURE BYZANTINE d'un manus- 
erit de l’Ancien Testament du XI" 
Siécle conservé à la Bibliotheque Vati- 
cano. — Samuel et le roi David 
entouré de ses six fréres, Derriére 
David on apercoit la personnification 
d'Israël. (Beissel, Vatican. Miniatu- 
VEN idw. csv ise ee 
MINIATURE BYZANTINE d'un manus- 
crit des Homélies de la Vierge du XI” 
Siécle conservé à la Bibliothéque Va- 
ticane. — La Vierge environnée d'an- 
ges, entre cinq groupes de saints : 
évéques et prétres, moines, rois, mar- 
tyrs, vierges et veuves. — (Beissel, 
Vatic. Miniat.).................... P 
MOSAÏQUE murale byzantine du ХІ" 
Siécle. — Un des deux grands ta- 
bleaux représentant l'Annonciation 
conservés aux cótés de la porte de 
l'exonarthex dans l'église du monas- 
tere de Vatopédi au Mont Athos. — 
(Photographie communiquée par M. С. 
Millet.)..................,.......... 
MOSAÏQUE murale byz: ARE du XI" 
Siècle. — Un des doux grands ta- 
bleaux représentant l'Annonciatiou 
conservés aux cótés de la porte do 
l'exonarthes de l'église du monastere 
de Vatopédi au Mont Athos. — (Pho- 
tographie communiquée par M. G. 
Millet).......e secet 
VUE DE DURAZZO ou DYRRACHION, 
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capitale du theme byzantin de ce 
nom, sur l’Adriatique. (Photographie 
communiquée par M. Degrand.)..... 

MINIATURE du célébre Menologion do 
la Bibliothéque Vaticano, exécuté pour 
le basileus Basile If — L’archange 
Michel triomphant dos démons. — 
(Photographie communiquée par M. 
6. Millet.)...........,...... 

MINIATURE BYZANTINE d'un ma- 
nuserit d’Oppien du X” ou XI" Siè- 
cle conservé à la Bibliotheque de 
Saint-Marc, à Venise. — L'Amour et 
les Dieux de l'Olympe. — (Photogra- 
phie communiquée par M, G. Millet.). 

MINIATURE BYZANTINE d'un manus- 


crit d’Oppien du X" ou ХІ" Siéclo . 


conservé à la Bibliothéque de Saint- 
Mare, à Venis2. — Procession nuptiale. 
' Scène de haras. — (Photographie com- 
-muniquée par M. С. Millet.)......... 
MINIATURE du célèbre Menologion de 
la Bibliothéque Vaticane, exécuté pour 
le basileus Basile IE — L'Angeannon- 
gant à Zacharie Ia naissance du Pro- 


drome. — (Photographie communi- 
quée par М. б. Millet.)............. 


MINIATURE du célébro Menologion de 
la Bibliothequs Vaticane exécuté pour 
le basileus Basile II, — Rencontre do 
Joachim et d'Anne à la Porte Dorée. 
— (Photographie communiquée par M. 
Us. МИШ es ia she ner 

MINIATURE BYZANTINE d'un 

plus somptueux manuscrits byzantins 

du X Sicele de ta Bibliotheque Na- 
tionale. — Psantier ayant sans doute 
appartenu à Ja Bibliothèque dés Em- 
pereurs d'Orient. — David gardaut 
ses iroup2saux.. 

MINIATURE BYZANTINE du ams 
Psautier de la Bibliothéque de Saint- 
Mare, à Venise, exécuté sur le com- 
mandement du basilens Basile H. — 

. David combattant le lion. -- (Photo- 
graphie communiqués par M. G. 
Millet.)......... Гарача аан ee 

MINIATURE BYZANTINE du fameus 
Psautier da la Bibliothèque de Saint- 
Marc, à Venis>, exécuté sur le com- 


sles 


mandement du basileus Basile I. — . 


Samuel oiguant David. — (Photogra- 
phie communiquée pav M. G. Millet.) 
VUE .DE KOUTAIS, anciénue capitale 
de l'Iméréthie, sur la rivière Rion... 
MINIATURE BYZANTINE d'un Évan- 
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géliaire du XI” Siècle conservé à Ја 
Bibliothèque Vaticane. — Saint Jean 


|. PEvangéliste ou Théologue écrivant. 


— (Beissel, Vatic. Miniat.).:........ 
INITIALES tirées Évangéliaira 
„manuscrit du X" ou. ХР Siècle con- 
servé au grand couvent de la Laure 
au Mont Athos, — (II. Brockhaus, Die 
Kunst in den Athos- Klóstern.)...... 
MINIATURE BYZANTINE d'un des 
plus beaux manuscrits byzantins du 


d'au 


X Siècle, de la Bibliothèque Natio- | 


uale, un Psautier. — Prière du pro- 
phöte Isaïe. I1 est placé entro la Nuit 
et l'Aurore. — La simplicité et tn 
. grandeur de eette composition rappel- 
lent tout à fait l'antique............ 
RELIQUAIRE BYZANTIN de la Vraie 
Croix aujourd'hui conservé à la Cha- 
pelle du Palais archiépiscopal à Colo- 
gne. — Quatre anges encousant la 
- relique de la Vraie Croix. — Les saints 
Coustantin et Helene. — La pied est 
d'art occidental postérieur. — Ge Ro- 
liquaire contient la célèbre petite 
, Croix que j'ai fait graver à la p. A2 
de mon Nicéphore Phocas et dont je 
er une reproduction moilleuro à 
la: p. 193 du present volume........ 
RELIQUAIRE BYZANTIN do la Vraie 
Groix conservé aujourd'hui à la Cha- 
pelle du Palais archiépiscopal à Colo- 
gue (voy. p. 177). ХІ" ou XII” Sie- 
cle. — Face postérieure des volets. 
— La Vierge et saiuto Anne...... J. 
MINIATURE du célèbre Menologion do 
la Bibliothèque Vaticane, exécuté pour 
lo basileus Basile H. — Saint Théo- 
dore Stratilate, un des plus glovieux 
patrons militaires dos armées byzan- 
tines. — (Photographie communiquée 
pae M. б. Millet.)....,.,..,.,...,.. 
MINIATURE BYZANTINE d'un des plus 
beaux manuscrits du X" Siécle do 
Ja Bibliotheque Nationale, un Psau- 
tier, — Double sečno du combat de 
David contre Goliath. 
tenu par la Force. Derriére Goliath 
s'enfuit la Jactance. Les Israelites ot 
les Philistins ou Étrangers assistont à 
1а Тобе АКК ae ea 
PLAQUE DE MARBRE sculptés faisant 
partie du pouriour de la « Fontaine 
sacrée » dans le couvent da la Laure, 
au Mont Athos, fondé par saint Atha- 
nase sous le règne do Nicéphors Pho- 
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cas. — Cette plaque a fait partie de 
la construction primitive............ 
PLAQUE DE MARBRE sculptéo du cou- 


vent de La Laure, au Mont Athos, | 


fondé par saint Athanase sous lo regne 
de Nicéphors Phocas, — Сеёбз plaque 
a fait partie de la construction primi- 


FACE postérieure d'une Croix-Reliquaire 
d'or byzantine du X"* Siècle ayant 
fait partie du Trésor de l'Eglise 
Sainte-Marie ad gradas de Cologne, 
aujourd’hui conservée à l'Archevéclié 
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de cette ville où ello se trouve renfer- ' 


mée dans le Reliquaire gravé aux pp. 
177 et 181 du présent volume. J'avais 
donné déjà la gravure de cette croix 
d'aprés un livre de M. E. Aus'm 
Weerth, à la p. 421 de mon Nicéphore 
Phocas. La reproduction que j'en 
donno ici d'aprés une photographie, 
est infiniment supérieure............ 
MINIATURE BYZANTINE du célébre 
Menologion de la Bibliothéque Vati- 
cane exécuté sur l'ordro du basileus 


Basile II. — L'Ange conduisant les 
Mages auprés de Ja Vierge.......... 


MOSAIQUE d'un des arcs de la coupole 
do l'église du monastére de Saint-Luc 
en Phocide construite à la fin du X" 
Siècle, — Saint Théodore le Tiron, 
un des grands patrons militaires des 
armées byzantines, — (Photographie 


communiquée par M. G. Millet.).....- 


SCEAU ou BULLE de plomb du « caté- 
pauo » d'Italie Grégoirs Trachaniotis 
appendu à un document eu date de 
l'an 1000 conservé aux Archives de 
Naples. nee tie ehe 

COFFRET d'ivoire byzantin du X" 
Siècle conservé à Xauten, dans l'ancion 
duché de Clèves. — Un des pauneaux 
latéraux, — (Photographio communi- 
quéo par M. E. Müntz). — Voy. mon 
Nicéphore Phocas, p. 17....... IRIS 

MOSAÏQUE du Baptistéra de Saint- 

' Mare, à Venise. — Hérodiade, diadème 
en tête, sous le costume d'une dame 
DYZANLING. ........,,,.,,..,...4...s 

FEUILLET Vun manuscrit byzantin des 
OEuvres de saint Athanase le Sinaïte 
(Questions théologiques) conservé à la 
Bibliothèque Nationale. Co manuscrit 


est daté de l'an 6509 du Monde qui: 


corrospond environ à l'an 1000 de 
Jésus-Christ ........ "PDT 
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' MAGNIFIQUE MOSAÏQUE 


,VUE DE PERNIC (voy. p. 


FAC-SIMILÉ d'un feuillet d'un trés beau 
manuscrit byzantin des Homélies do 
saint Jean Chrysostome daté de l'an 
1003, conservé à 1а, Bibliothèque Na- 
попав ors erred eer са кордо ОБЛА 

BYZAN- 
TINE du XI Siècle de la cathédrale 
de Sainto-Sophie à Kiev. — L'Aunon- 
ciation. — (Photographie communi- 
quée par le baron J. de Baye)........ 

MAGNIFIQUE MOSAIQUE BYZAN- 
TINE du XI" Siècle de la cathédrale 
de Sainte-Sophie à Kiev. — L'Annon- 


ciation. — (Photographie communi- ` 


quée par le baron J. de Baye)........ 
FEUILLET de diptyque d'ivoire du Mu- 
ses de Dresde. — Un des plus beaux 
échantillons de l'art byzautin du 
ХІ" Siècle. — Lo Christ et les saintes 
femmes, La Résurrection. — Le se- 
cond feuillet de ce diptyque est con- 
servé à Hanovre. (Voy. p. 217.) — 
(Photographie communiquée par le 


professeur Н. Graeven).............. 
FEUILLET de diptyque d'ivoire du Mu- 
seco provincial à Hanovro. — Un des 
plus beaux échantillons de l'art by- 
zantin du ХІ" Siècle. — La Cruci- 
fixion, La Descente de Croix. — Le 


promier feuillet de ce diptyque est 
conservé à Dresde. (Voy. p. 216). — 
(Photographie communiquée par le 
professeur И, Graeven)......,......, 
SCEAU ou BULLE DE PLOMB de ma 


Collection ayant appartenu à « An- | 


dronic protospathaire, juge (des ter- 
ritoires) du Strymon, de Voléros et 


(du theme) de Salonique» — X” ou 
XI" Siècle... ....,..,.,... nan 

SALONIQUE. — Vuo de la forteresse 
qui couroune la ville........ 


231). 
contre où aporgoit le défilé do la 
Strouma, l’ancien fleuve Strymon. Le 
kastron de Pernic était situé sur la 


hauteur à droite, — (Photographie 
: communiquée par M. Dobrowsky)..... 


DERNIÈRES LIGNES d'un manuscrit 
byzantin da saint Grégoire de Na- 
zianze do la Bibliothèque Nationale. 
— On y lit la dato du mois de mai 


de Van 1007 (ап du monde 6515) et le, 


nom du copiste, le moine Eutliymios, 
du couvent ide Saint-Lazare de Cons- 
tantinople...... 
MINIATURE d'un itrès beau manuscrit 
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` byzantin des Homélies de Ча Vierge, 
du ХІ" Siècle, de la Bibliothèque Na- 
tionale. La Vierge et saint Joseph en 
contemplatiou.............,...,..... 
CHATEAU DE BARI. Tour et rempart. 
PORTIONDEFEUILLET d'un manuscrit 
byzantin de l'Apocalypse de la Biblio- 
théque Nationale. — Reptile mons- 
trueus figurant la Bête de l'Apocaly pse 
MINIATURE d’un manuscrit byzantin 
des Evangiles, du X™ Siècle, de la 
Bibliothèque Nationale.............. 
MINIATURE d'un trés beau manuscrit 
byzantin des Homélies de la Vierge 
de la Bibliothèque Nationale, du 
X" Siècle. La Viergo ot l'auge Ga- 


MINIATURE d'un trés pem ma- 
nuscrit byzantin du X” Siècle de la 
Bibliothéque Nationale. Les Evan- 
giles. — Quatre des ascendants du 
Clibisb: se ese sey ees engen 

FACADE de la Basilique primitive de 
Saint-Pierre de Rome au XI"* Siècle 
d'aprés un manuscrit venu de Farfa. 
(Römische Quartalschr. f. christl. 


Alterih., 1895).........,.,,...,.,.,., : 


MINIATURE du Frontispice du célèbre 
Évangéliairo de l'empereur Othon III, 
de Bamberg, conservé à la Biblio- 
théque Royale de Munich. — Othon III 
est représenté sur son trône entre deux 
personnages d'ordre ecclésiastique et 
deux autres d'ordro militaire. — La 
couverture d’ivoire de cet Evangé- 
liaire se trouve reproduite à la p. 632 
du tome I de l'Épopée Byzantine. . . . 

LIGNES INITIALES d'un manuscrit by- 
zantin de la Bibliothéque Nationale 
daté de l'an 1000.................... 

PORTION INFÉRIEURE d'un feuillet 
d'un manuscrit byzantin de saint 
Jean Chrysostome de la Bibliothèque 
Nationale daté de l'an 1003...... Riles 

MINIATURE BYZANTINE d'un trés pré- 
cieux manuscrit de l'Histoire de Sky- 
litzes, de laBibliothéque Nationale de 
Madrid. — Le Palais impérial à By- 
zance. Jean Tzimiscés se faisant his- 
ser au balcon du Palais pour rejoin- 
dre Théophano. . ......,.... 

MINIATURE d'un manuscrit byzantin 
des Evangiles du X” Siècle de la Bi- 
bliothöque Nationale. — Ciborium. . 

DEVANT D’AUTEL d'ivoire, du XI" Sié- 
cle de la Cathédrale de Salerne. — 
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Scénes de la vie du Christ et dela 


Vierge. — (Photographie communi- 
quée par M, E. Molinier.) .. . . .. 


BALUSTRADE BYZANTINE de marbre 
enrichie de mosaiques de Sainte-Lu- 
cie de Gaete. Cette magnifique balus- 
trade date des environs de l'an 1000. 

— (Frottingham, American Journal 
of Archaeology, 1895.). : 

SCEAU DE PLOMB de ma Collection 
ayantappartenuà Constantin Diogène, 
anthypatos, patrice ot « catépano » 
de ‘Salonique sous Basile II (уоу. 


COFFRET BYZANTIN divoire du 
X= siècle conservé à Xanten. — Un 
des panneaux latéraux (voy. p. 901). 


DENIER d'argent de l'empereur Henri lI . 


frappé à Pavie. 

ICONE BYZANTINE de stéatite du 
X” Siècle conservée au Monastère de 
Vatopedi du Mont Athos. — Saint 
Georges. — Encadrement d’argent 
doré, — red дд SORA UNT 
par М, б. Millet.) . . 

PLAQUE de stéatite dei ma Collaction. 
Saint Constantin le Grand. — Travail 
byzantin duXI” Siècle. ...... ; 

FRAGMENT d'un coffret d’ivoire byzan- 
tin du X“ ou XI" Siècle de la Col- 
lection Pulszky. — (Voy. p. 281.). . . 

FRAGMENT d’un coffret d'ivoire by- 
zantin du X” ou XI" Siècle de la 
Collection Pulszky. — (Voy. p. 280.). 

FRAGMENT d’un coffret d'ivoire by- 
zantin du X” ou XI” Siècle de la 
Collection Pulszky. — ( Voy. p. 280.). 

PLAQUE DIVOIRE BYZANTINE du 
XI" Siéclo. — Le Christ assis sur un 
tröne. — L'encadrement par lequel 
cotte plaque de diptyque a été traus- 
formée en une couverture' d'Évangé- 
liaire est d'époque trés postérieure et 
de travail occidental. — Tresor de la 
basilique royale de Monza. . . .. 

MOSAÏQUE de l'arc triomphal de Pé 


glise du Monastère de Слоан, 


contemporaine de la fondation, c'est- 
à-dire des débuts du XI" Siecle. — 
La Pentecôte, Les douze apôtres assis 
environnent le tröne de l'Agneau Pas- 
cal — (Photographie communiquée 
par M. E. Müntz)). . .. 
COLONNE de bronze à l'imitation de 
la colonne Trajane, fondue par le fa- 
meux Bernward, le précepteur d'O- 
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thon III, érigée en 1022 dans l'église 
Saint-Michel de Hildesheim oü elle a 
été tout récemment replacée. . . .. 
CROIX BYZANTINE du trésor de la ca- 
thédrale de Cosenza dans le royaume 
de Naples. — XI" Siècle. 
médaillons en émail, du plus fin tra- 
vail, représentent le Christ et les qua- 
tre Évangélistes. . .. . ........ 
MINIATURE d'un manuscrit byzantin 
des Évangiles du XI" Siècle de la Bi- 
bliothèque Natiouale. — Le Christ au 
jardin de Geth$émané. — Ce manus- 
crit a été oxécuté pour un basileus. . 
MINIATURE BYZANTINE d'un très 
précieux manuscrit de l'Histoire de 
Skylitzes, de la Bibliothèque Nationale 
de Madrid. — La flotte des guerriers 
russes. Les fameux monoxyles ou bar- 
ques faites d'un seul tronc d'arbre. . 
CALICE BYZANTIN en onyx avec 
monture en argent doré enrichie de 
pierreries et de perles. — X™ ou 
XI"* Siécle. — Tresor deSaint-Marc à 
Vonis&/ ыы . ....... ARE DONE! 
CALICE BYZANTIN en onyx avec su- 
perbe monture en argent dore et 
emaille (bustes de Saints) ornee de 
pierres fines. -— X" ou XI"* Siècle. 
— Tresor de Saint-Marc à Venise.... 
CALICE BYZANTIN en sardoine, avec 
mouture on argent doré gemméo. Ins- 
sription pieuse en émail. — X" ou XI™ 
Siécle. — "Trésor de Saint-Marc à 
VOMS ra ee 
MINIATURE BYZANTINE du fameux 
Psautier de la Bibliothéque Marciane 
du Palais Ducal à Vonise exécuté pour 
le basileus Basile II. — Daniel défen- 
dant ses brebis contre les animaux 
teroces. — (Photographie communi- 
бабе par M. б. Millet.).............. 
CHAPITEAU d'une dos nefs du Dôme 


de Torcello aux environs de Venise, 


construit vers Гап 1008. — (R. Cat- 
tanco, Architettura in Italia, etc.). . 
PLAQUE de marbre du Dóme du Tor- 
collo prés de Venise construit vers l'an 
1000. — (R. Cattaneo, L' Architettura 
in Italia, eto.) cece cence nee eens 
PUITS VENITIEN des environs de l'an 
1008. — (В. Cattaneo, L'Architettura 


in Italia, ete)... eese 
“CALICE on calcédoine avec monture 
d'argent doré. — Х"" оц ХІ" Sicele. 


-— Tresor de Saint-Mare à Venise... 
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CALICE BYZANTIN en onyx avec mon- 
ture d'argent doré, émaillé, ornée de 


gemmes et do perles. — X™ ou ХІ" 
Siècle. — Tresor de Saint-Marc à 
Venise 


CALICE BYZANTIN en albätre avec 
monture en argent doré,-gemméc. — 
X™ ou XI” Siècle. Trésor do Saint- 
Marc à Venise...................... 

ETOFFE BYZANTINE du Trésor d'Aix- 
la-Chapelle ayant servi à cuvelopper 
des reliquos, — X"* ou XI" Siècle, — 
(Cahier et Martin, Melanges d’Ar- 
chéologie) 


` MOSAÏQUE BYZANTINE de l'église du 


Monastére de Saint-Luc en Phoeide. 
Saint martyr. — XI" Siècle, — (Pho- 
tographie communiquée par M. G. 


Millet; zio croceo kn Bader es 
MOSAIQUE BYZANTINE do l'église du 
Monastére de Saint-Luc en Phocide, 
XI™ Siecle. — (Photographie commu- 
niquée par M. б. Millet.)........... 
SCEAU DE PLOMB de Serge, spatharo- 
, candidat impérial et commerciaire do 
la ville de Cherson en Crimés au XI" 
Siècle. — (Ma Collection)............ 
MINIATURE Wun très précieux manus- 
crit byzantin de l'Histoire de Sky- 
‘litsès de la Bibliotheque Nationale 
de Madrid. — Les Byzantins poursui- 
vant les Russes..................... 
SCEAU DE PLOMB do Theodégios, mé- 
tropolitain d’Athénes, contemporain 
de Basile II. (Voy. p. A07)........... 
ETOFFE BYZANTINE du Trésor d'Aix- 
la-Chapelle ayant servi à envelopper 
des reliques. — Х"° ou XI" Siècle. 
— (Cahier et Martin, Mélanges Ar- 
chéologie.)... cien 
MAGNIFIQUE ETOFFE d'origine arabe 
des X"* ou XI" Siècles ayant appar- 
tenu à Mer d'Héricourt, évêque d'Au- 
tun. — (Cahier et Martin, Mélanges 
Archéologie). ce 


VUE DE LA VILLE DE BITOLIA, au-. 


jourd'hui Monastir. — (Gopcovic, Ma- 
kedonien und Alt-Serbien.). . .. E 
VUE DE LA VILLE DE PRILAPON ou 
PRILEP. — (Gopcevic, Makedonien 
und Alt-Serbien.) а. 
CHOEUR de l'Église du Monastére de 
Vatopédi du Mont-Athos. — L'Aunon- 
ciation. — Mosaïque du XI" Siècle. 
— (Photographie communiquée par 
M. G. Millet) 
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MINIATURE du célebre Menologion do 
la Bibliotirèque vàticane exécuté pour 
Basila Н. — Un des sept Couciles 
OEcuméniques. — (Photographie com- 
muniquée par M. G. Millet.)....... T 

CATHEDRALE D'OCHRIDA DE MACE- 
DOINE. —  (Gopcevic, 2 
und Até-Serbien.j....,.......... 

VUE DE LA VILLE D'OCHRIDA sur le 
lac du même nom. — (Gopcevic, Make- 
donien und Alt-Serbien). ........... 

VILLAGE DE BOYANA, au pied du 
mont Vitoch, uon loin de Sofia (voy. 
p.e 36%). Ls kastron bulgare puis by- 
Zi intin dout on 

əs était situé sur le rocher qui li- 
gure au premier plan, wi peu à droite. 
— (Photogr, communiquée par M. Do- 
browsk PE se nennen 

EGLISE BYZANTINE DE BOYANA, au 
pied du Mont Vitoch, uon foin de 
Solia (voy. p. 365). — La restauration 
do ce monumeut date de l'an 1259. La 
partie antérieurs avee le elocher est 
de construction récente, — (Photogra- 
pliie communiquée pae M. Dobrows- 
ky.)....... PILIS ME boe VERMES es ee 

MINIATURE BYZANTINE d'un manus- 
crit d'Oppien du X"* ou ХІ" Siècle 
conservé à la Bibliothéque de Saint- 
Mare à Venise. — Combat naval. — 
(Photographie communiq ues par M.G. 
DUNE cet анжы И ber гетен 

VUE DE SKOPLJE ow SKOPIA. Pont 

sur lo Vardar. — (Gopcevic, Maked. 
u. Alt-Serbien).... ice 


aperçoit encore les 





SCEAU ou BULLE DE PLOMB de ma . 


Collection d'un patriarche bulgare du 
nom de Michel après la conquête de 
la Bulgarie par Basile П. — ХІ" Siècle 
MINIATURE Wun manuscrit byzantin 
des Fvangiles du XI" Siècle, de la 
Bibliothèque Nationale.............. 
MONNAIE D'ARGENT du grand-princo 
de Russie Sviatopolk, contemporain 
de Basile 1E.............,,,.,...,... 
VUE DE LA VILLE DE SÉRÈS de Ma- 
cédoine. — (Gopcovic, Mahed. u. Alt- 
Serbien). is cd Кел Ку к ene ree es 
ICONE BYZANTINE de bronze repré- 
sentant la Crucifixion, trouvée au 
village de Kovanlyk, dept de Has- 
kovo, avec la Croix de la p. 381 et 
une mounaie de bronze du basileus 
Jean Tzimiscės. — (Photographie 
communiquée par M. Dobrowsky.)... 
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CROIX BYZANTINE de bronz» trouvéo 


au villag» de Kovaulyk, dép! de Has- _ 


kovo, avec Picone de [a page 380 et 
une monnaie de bronze du basileus 
Jean ‘Tzimiscès. — 
communiquée par M. Dobrowsky.).. 
DEMIR-KAPOU (Porte de Fer). — Con- 
fluent du Vardar et de la Bosava. — 
(Gopcevie, Макей, u. Alt- Serbien)... . 
MINIATURE d'un. manuscrit byzantin 
du XI" Siècle de l'Histoire de Skylit- 
zes, do la Bibliothéquo Nationale de 
Madrid. — Les Petehenéguos....... 
MINIATURES d'un manuserit byzantin 
du хі" Siècle do l'Histoire de Sky- 
litzés, de Ja Bibliothéque Nationals 
de Madrid, — Miracle accompli avec 
l'Évangile devant un 
Les deux miniatures placées sur le 
méme feuilles indiquent deux mo~ 
ments différents du méma épisode... 
ENCEINTE BYZANTINE de Constan- 
tinople. La Tour de Marbre à l'angle 
de la Grande Muraille, sur la mer do 
Marmara. — (Photographie: commu- 
niquée par M. M. Van Berchem)..... 
FRAGMENT DE MOSAÏQUE de l’Église 
du Monastère de Daphni, près d’A- 


thènes. — Conimencement du XI" 
Siècle. ~- Résurrection de Lazare. — 
(Photogr. communiquée par M. G.’ 
Millet. га исәр E eg 


EGLISE DELA PETITE MÉTROPOLE, 
ancienne Cathédrale d’Athénes dite 
Panagia Gorgopiko. — Charmant pe- 
tit édifice du Xi" Siècle. — (Photo- 
graphie communiquée par M. G. Mil- 
let) A via Meere E AERE 

ÉGLISE de Saint-Théodore à Athènes. 
Charmant petit édifice du XI" Sie- 
cle, — (Photographie communiquée 
par M. б, Millet.)...........,,,.... 

LE MONASTERE DE SAINT-LUC-EN- 
PIIOCIDE, báti vers le commence- 


(Photographie 


archonts russe. ^ 
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ment du ХІ“ Siècle (voy. p. 406). = 


(Photographie communiquée par M. G. 
Milot oi a i edd 
SCEAU DE PLOMB de ma Collection 
ayant appartenu à un higouméne 
nommé Paul, du Monastére de Daph- 
ni prés d’Athenes. — XI" Siècle, — 
(Voy. les vignettes des pp. 390 et 409.) 


` ÉGLISE DU MONASTERE DE DAPHNI, 


sur la route d’Athénes à Eleusis, 
construit vers le premier quart du 
XI" Siécle (voy. p. 406). — (Photo- 
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graphie caii anaso par M, G. Mil- 
TS ae Br 
INSCRIPTION du Couvent des Philo- 
sophes, prés d’Athenes, fondé vers lo 
milieu du XI“ Siècle (voy. pp. 406 et 
413). — (Strzygowsky, 
HIVGYOD TOY ou.ogozüv.). eee eee ee 
FRAGMENT DE SCULPTURE du Cou- 
vent des Philosophes, fondé pres d'A- 
thènes vers le milieu du XI" Siècle 
(voy. pp. 406-et 412). — (Strzygowsky, 
“IE povy tod хуупүоо thy фософбч.... 
FRAGMENT DE SCEAU DE PLOMB 
de ma Collection de « Jeau Triakon- 
taphylle proédre et « pronoitis » de 
la Bulgarie » reconquise par Basile II. 
— XI Siècle.................,...... 
MONNAIE D'OR frappés dans Sirmium 
assiégée par le partisan bulgare Sor- 
mon assassiné par Constantin Diogenes 
on 1019. — Cabinet de France. — 
(Voy. p. Мб)............... ee pred 
LAMPE BYZANTINE d'égliss en cr istal 
de roche, en forme de poisson, — 
XI” Siècle. Trésor do SAN EEG: à 


H povi тоб 


PLAQUES DE MARBRE du Monastère 
de Vatopedi au Mont Athos, datant 
de la fondation d» cet édifico au 
XI™ Siécle. — (Photographie commu- 
niquée par M. б. Millet.)............ 

PLAQUE DE MARBRE BYZANTINE 
du Monastére de Vatopédi au Mont 
Athos, datant de la fondation do cet 
édifice au XI" Siècle. — (Photogr. 
communiquée par M. G. Millet.).... 

SCEAU DE PLOMB de ma Collection 
d'un gouvernour ou « pronoitis » de 


la Bulgarie reconquise par Basile H., 


— La légende signifie: Mère de Dieu, 
protège ton serviteur Jean, procdre, 

- juge du е velon » et « pronoitis » de 
Bulgarie. — XI" Siècle............. 
MINIATURE dunu manuscrit byzantin 
^ des Evangiles, du XI" Siècle, de la 
Bibliotheque Nationale. Le Christ 
guerissant les malades 
SCEAU de Constantin Diogéne « ves- 
tarque ot « pronoitis » de toute la 
Bulgarie » Sous Basile П (voy. p. 423.). 
PLAQUES DE MARBRE BYZANTINES 
du Monastére do Vatopédi au "Mont 
Athos, datant de la fondation, de cet 
édifico au XI" Siècle. — (Photogr. 
cunmuniquée par M. б. Millet.)..... 
PALLIUM. LEONINUM, étoffe byzantine 
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sur laquelle figurent. des lions affron- 
tés (voy. chap. dernier) — X™ ou 
XI" Siècle. — (Bock, Gesch. d. liturg. 
Gewänder.)....................,.... 
LAMPE D'ÉGLISE BYZANTINE on 
verre, — X™ ou XI" Siècle. 
sor de Saint-Marc à Venis2)......... 
CHATEAU DE SAHYOUN en Phénicie. 
— Vue prise du sommot du cháteau 
et regardant vers l'est, c’est-à-dire 
vers les montagnes des Ansariés, — 
(Cliché communiqué par M. M. Van 
Borchert 
VILLAGE et FORTERESSE LATINE 
D'EL-MARKAB, le Margat du Moyeu 
äge. — Vue generale prise du nord, 
n le chemin montant de Banias, 


la Valénie ou Balanée du Moyen Age.’ 


— Cliché communiqué par M. M. Van 
Börchem rauen ERES 
COFFRET BYZANTIN debois recouvert 
de plaques d'ivoire sculpté. — Scènes 
. imitées de l'antique. — ХІ" Siècle. 
— Musée Impérial à Vienne. — 
(H. Grüven, Ein Reliquienkestchen 
aus Piano Jessia ere ex ха ue 
ETOFFE ORIENTALE du XI" Siècle 
servant de doublure au manteau de 
couronnement des rois do Hongrie, 
(Chasuble de la reiue Gisele donnée 
par cello-ci en. 1031 à l'église de 
Sainte-Maris de Stuhlweissenburg). 
— Tresor du cháteau royal à Ofen, — 
(Bock, Mitth. d. KK. Central-Kom- 
mis TOTO ihc as sedet ut bigs ie . 
FLACON-RELIQUAIRE BYZANTIN еп 
verre orné, contenant du sang mira- 
euleux de Notre Ssigneur, — X" Qi 
XI" Sitcle. — La monture est d'épo- 
que beaucoup plus moderne, — "Trésor 
de Saint-Mare à Venise, ..........., 
COFFRET - RELIQUAIRE BYZANTIN 
d'argent doré contenant, ainsi que 
nous lapprend lPinscription niellee 
gravée sur ses parois, des reliques des 


quatre saints Eugène, Valérien, Cani- 
dius ou Candidus, ot Aquila, — Un 


des petits côtés. — ХІ" Siècle. — 
Trésor de Saint;Marc à Venise. — 
Le couvercle do cz coffret avec les 
effigies du, Christ et de ces quatre 
martyrs ost gravé à la page 669 du 
tomo Ier de VEpopee Byzantine...... 
MINIATURE d'un manuserit byzantin 
inédit du XI" Siècle de l'Histoire de 
Jean Shylitzés, dela Bibliothèque Na- 
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437 


AM 
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650 


tionale de Madrid. — Le Chäteau- 
Palais du Boucoléon à Constantinople, 
où Nicéphore Phocas périt assassiné. 
IVOIRE BYZANTIN du Muséede Berlin. 
— Le Rédempteur. — XI" Siècle... 
IVOIRE BYZANTIN du Musée de Ber- 
lin. — Feuillet de diptyque. — La 
Croix entre les sigles accoutumés si- 
gnifiant : Jésus-Christ vainqueur. — 
X™ ou XI" Siècle. ..,......,.....,,., 
MINIATURE BYZANTINE du fameux 
Menologion de la Bibliothéque Vati- 
cane, exécuté sur l’ordre de Basile 11, 
— Présentation de la Viergeau Tem- 


IVOIRE BYZANTIN du Musée de Ber- 
lin. — La Résurrection де Lazare. — 
XI* Siecle sii iecore rtr reae 
MINIAT URE BYZANTINE d’un Evan- 
.géliaire du ХГ" Siècle conservé au 
Couvent.d'Iviron au Mont Athos. — 
La Transfigurätion. — (Photographie 
communiquée par M, G. Millet.).... 
SCEAU ou BULLE DE PLOMB de ma 
Collection ayant appartenu à Cons- 
tantin Diogéne « patrice, hypatos 
et anagraphe de Bulgarie » sous 
Basile II, — Au droit, l'effigie de 
saint Démétrius ;..........,........ 
COFFRET- RELIQUAIRE BYZANTIN 
d'argent doré .du Tresor de Saint- 
Marc à Venise.— Un des longs côtés. 

. — (Voy. la vignette de la page 456). 
PYXIS BYZANTINE d’or du Tresor de 
la Cathédrale d'Halberstadt.— Effigie 
sur ‚email de saint Démétrius. — 
OEuvre exquise du XI" Siécle....... 
MINIATURE d’un manuscrit byzantin 
des œuvres d’Oppion du X” ou XI" 
Siécle, conservé à la Bibliothéque de 
Saint-Marc à Venise. — Alexandre 
poursuivant Darius. — Chevaux en 
liberté. — Bellérophon monté sur Pé- 
gase poursuivant la Chimére.— (Pho- 
tographie communiquée раг M. G. 
"Millet. iiu ire on ig 
CALICE BYZANTIN en albätre orien- 
tal avec monture d'argent doré et 
émaillé, — ХІ" Siècle. — Tresor de 
:Saint-Mare à Venise.......,........ 
CALICE BYZANTIN en onyx. — Pied 
d'argent doré avec inscription gravée 
reproduisant la formule eonsacrée.— 
XI" Siècle, — Trésor de Saint-Marc 
а Уөпїзө............... ais Бла 
MINIATURE d'un Évangéliaire armé- 
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nien conservé à Eschmiadzin, daté de 
Pan 989. — (Strzygowsky, Byzantin. 
Denkmáler.)......... Ain tests 


COFFRET-RELIQUAIRE d’argent doré | 


d’origine byzantine ayant contenu, 
- ainsi que nous l'apprend l'inscription, 
des reliques de quatre saints de Tré- 
. bizonde: les saints Eugène, Valérien, 
Canidius ou Candidus, et Aquila. 
Voy. le couvercle de ce coffret à la 
page.669 du tome Ie demon Épopée. 
— Voy.encore pp. 156 et 469 du pré- 
sent volume. — XI" Siècle. — Tresor 
de Saint-Marc à Venise....,....... ` 
RELIQUAIRE BYZANTIN en argent,en 
forme d'église, servant de réceptacle 
au flacon reliquaire figuré sur la 
page 453, ayant contenu le sang mi- 
raculeux de Notre Seigneur. — Tresor 
de Saint-Marc,à Venise......... ME, 
CALICE BYZANTIN de verre avec mon- 


ture d'argent doré. — XI” Siècle. — . 


Trésor de Saint-Marc à Venise ...... 
CALICE BYZANTIN de basalte à mon- 
ture d'argent doré. — XI"* Siècle. — 
Tresor de Saint-Mare à Venise...... : 
CALICE BYZANTIN de « diaspro» vert 
tacheté de jaune avec monture d'ar- 
gent doré ornée de perles et de gem- 
mes.— ХІ" Siècle.— Trésor de Saint- 
Mare à Venise,...........,..4..,,.. 
PLAQUETTE DE BRONZE BYZ ANTINE 
du Musée de Berlin. — Trois saints 
— XI" Siècle............ 
CALICE BYZANTIN à six pans en cris- 
tal de roche, à monture d'argent doré 
incrustée d'émaux. — Magnifique 
œuvre du X" ou ХІ" Siècle. — Trésor 
de Saint-Marc à Venise...:....... А 
VASE BYZANTIN de уөггө & monture 
d'argent doré. — ХІ" Siècle. — Tré- 
sor de Saint-Mare à Venise......... 


-PATENE BYZANTINE en cristal de 


roche avec monture d'argent doré 
gemmée. — XI" Siécle. — Tresor de 
Saint-Marc à Venise.......,...,.... 
PATENE BYZANTINE de verre avec 
manche et monture d'argent doré, 
gemmés. — XI" Siècle. — Tresor de 
Saint-Marc à Venise... .....,..,... 
COFFRET- RELIQUAIRE- BYZANTIN 


` d'argent doré du ‘Trésor de Saint-. 


Marc de Venise. — Un des longs có- 
tes. — Voy. les vignettes des pages 
456, А69 et 18h ...... Paene ds tur 
COUVERCLE d'un Uolfret-Reliquaire 
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byzantin en argent doré en forme du 
Tombeau de saint Démétrius. — Effi- 
gie de saint Démétrius. — Ce Reli- 
quaire contenait de la terre imbibée 
du sang du Saint. — Tresor de la 
Cathédrale de Halberstadt. — Voy. la 
vignette de la page 525............. 


VUES PANORAMIQUES DE TREBI- 


LAMPE d'église en verre conservée au 
Trésor de Ѕаіпі-Магс à Venise. — 
X" ou XI" Siècle, — L'inscription 
byzantine est une invocatiou à saint 
Pantéléimón, au nom du donateur 
Zaccharias, archevêque d'Ibérie (ou 
Géorgia). nee ere aum heeds 6% 

PETIT RELIQUAIRE (Ladula) byzantin 
en argent doré, — Dans l'intérieur 
une effigie de Saint. — X"*-XI"" Siècle. 
— Trésor de la Cathédrale de Hal- 
berstádti rever EE TEILS 

BAISER DE-PAIX d'origine byzantine 
de marbre rouge. — Scéne de la Cru- 
cifixion en émail bleu. — Au revers 
le buste du Christ entre les emblémes 
des quatre Évangélistos. — Tresor de 
la Cathédrale de Halberstadt....... 

PLAQUE: DE MARBRE du Monastère 
de la Lavra au Mont Athos ayant fait 
partie de la construction primitive 
vers la fin du X" Siècle. — (Photogr. 
communiquée par M. G. Millet)..... 

PLAQUE de stéatite d'art. byzantin 
du XI" Siècle environ, consorvée au 
Tresor du monastère de Vatopédi au 
Mont Athos. — Scónes de la vie de 
la Vierge et du,Christ. — (Photogra- 
phie communiquée par M. G.Millet.) 

INTÉRIEUR DU RELIQUAIRE BYZAN- 
TIN d'argent doré en forme du Tom- 
beau de saint Démétrius du Trésor 
de la Cathédrale de Halberstadt. Lo 
couvercle de ce petit monument ost 
figuré sur la page 508. — Buste do 
saint Démétrius en argent ropoussé. . . 

MOSAIQUE BYZANTINE de l'Église du 
Couvent de Saint-Luc en Phocido. — 
Le Christ Pantocrator. — XI" Siècle. 
— (Photogr. communiquée par M. G. 
Millet.) а.а ааа аааз ааа 

CROIX PECTORALE BYZANTINE d'or 
émaillé conservée à Gaéte. — OEuvre 
intéressante du XI” Siècle. — Droit 
de la Croix. — Christ crucifié. Au- 


dessus, l'archange Michel. A-droite et 


à gauche, la Vierge ot saint Jean, En 


508 et 


513 


516 


517 


521 


529 


, bas le crane d'Adam sous lo Gol- 
gotha. — Le pied de la Croix est de 
travail italien très postérieur....... 

CROIX PECTORALE BYZANTINE d'or 
émaillé conservée à Gaete. — Ouvre 
intéressantodu XI"* Siècle. — Revers 
de la Croix. — La Vierge entre les 

; effigies des saints Jean-Baptiste, Théo- 
dore, Georges et Démétrius. — Lé- 
gende au nom du donateur Basile. 
— Lo pied de la Croix est de travail 
italien trés postérieur............... 

REMPART BYZANTIN DECONSTAN- 
TINOPLE. — Grande muraille. — Vue 
de la Porte de Selymbria reconstruite 
par les basileis Dasile II et Coustan- 
tin. — (Photographie ‘communiquéc 
par M. A. Sorlin-Dorigny.) — L'ius- 
cription placée vers le sommet de la 
premiere tour à gauche du specta- 
teur est reproduite en fac-similé à la 
page 603. Voy. à la page 503 une autro 
vue de cette méme Porte............ 


SCEAU ou BULLE DE PLOMB deCons- ` 


tautin Diogène « anthypathos (pro- 
consul), patrice et duc de Bulgarie » 
sous Basile II. — (Ma Collection.) ... 
GRANDE MURAILLE DE CONSTAN- 
TINOPLE. — A la droito du specta- 
teur, la Tour de Marbro (voy. p. 393). 
A sa gauche la Tour de Basile et 
Constantin, ainsi nommée parce 
qu'elle porte uneinscriptionindiquant 
qu'elle a été reconstruite par ces deux 
basileis. Voy. plus loin le fac-similé 
de cette préciouse inscription.— (Pho- 
tographiecommuniquée par M. A. Sor- 
lin-Dorigny.)....................... 
DENIER D'ARGENT d'Othon III frappé 


MOSAÏQUE BYZANTINE de l'Église du 
Monastère de Saint-Luc en Phocide. 
— Saint Mathieu. — XI" Siècle. — 
{Photographie communiquée 
M. G.Millet.).....,.......... one 

VOLUTE DE CROSSE recouverte d’ör 
liligraae, envoyée d'Italie en l'an 999 
suivant la tradition, par l'Empereur 
Othon Ш d'Allemazne à sa sœur 
l'abbesse Adelhaide Ire de Quedlin- 
bourg. — Trésor do l'abbaye de Qued- 
linbourg. —-(J. J. Marquet de Vasselot, 
Gazette des B.-A., 1899.)............ 

MOSAIQUE BYZANTINE de l'Église du 
Monastère de Saint-Luc en Phocide. 
— Saint Démétrius. — XI” Siècle. 
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533 


535 
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540 
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632 


— (Photographie communiquée par 
M. б. Millet.}........,...,.,....... 
MOSAIQUE BYZANTINE du narthex 
do l'Église du Monastère de, Saint- 
Luc en Phocido. — La Résurrection, 
— XI” Siècle. — (Photographie com- 
muniquée par M. G. Millet.)... 
MOSAIQUE BYZANTINE de T: Pollio du 
Monastére de Saint-Luc en Phocide. 


— La Crucifixion. — XI” Siècle. — _ 


(Photographie communiquée par 
M. G. Millek.)....................... 
REMPART BYZANTIN de Constanti- 
nople. — Grande Muraille. — Plan 
do la Tour de Marbre (voy. p. 393) et 
de la Tour de Basile et Constantin 
(voy. p. 537). — Je dois ce précieux 
plan inédit à l'obligeance de M. A.Sor- 
lin- Dorigny, de Constantinople OR 
MOSAIQUE BY ZANTINE-de V Église du 
couvent de Saint-Luc en Phocide, — 
Saint-Luc « le Gournikiote ». — 
XI™ Siécle. — (Photographie com- 
muniquée par M. б. Millet.)........ 
MINIATURE BYZANTINE du célèbre 
Menologion de la Bibliothéque Vati- 
Cane, exécuté sur le commandement 
de Basile H. — Le prophète Osée. — 
(Photographio communiquée par 
M. б. Millet.)..... cabaret lina cat 
MINIATURE BYZANTINE du célóbro 
Menologion de la Bibliothéque Vati- 
cane, exécuté sur le commandement 
de Basile II, — Daniel dans la fosse 
aux lions. 
— {Photographic communiquée par 
M. б. Millet.).......,.,.........,... 
MOSAÏQUE BYZANTINE de l'Église du 
couvent, de Vatopédi.aü Mont Athos. 
` — Le Christ entre la Vierge et saint 
Jean. — XI" Sièelo. — (Photographie 
communiquée par M. G. Millet.).... 
MINIATURE BYZANTINE d'un nanus- 
crit des Œuvres de saint Grégoire 


de Nazianze de la Bibliothèque Vati- . 


cane, du XI" Siècle, — (Plistogra- 
phie cominuniquée par M. G. Millet). 
MOSAÏQUE du Dôme de Torcello près 
` Venise, construit au XI” Siècle, — 
La Vierge avec l'Enfant Jésus entou- 
rée des douze Apótres. — (Photo- 
graphie communiquée ` par M. б. 
[Jis 
MOSAIQUE BYZANTINE de l'Église du 
monastère de Saint-Luc en Phocide. 
— Christ et Madone. 
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(Photographie communiquée par M.G.. 
Millet coon soca cicada Ee ee 
MONASTERE de Daphni, près d’Atho- 
nes, contemporain du basileus Ba- 


sile П (Voy. p. 403). — Vue générale. 


(Photographie communiquée раг 
` М, б. Mille) Lh 
INITIALES tirgos d'un Evangéliaire 

manuscrit byzantin des environs de 

Гап 1000 conservé au couvent de Ка- 
- rakallou au Mont Athos, — Brockhaus, 

Die Kunst in den Athos-Klöstern 
CROIX BYZANTINE du trésor de la Оа. 

thédrale de Cosenza dans le royaume 

de Naples. — Face antérieure, — 

(Voyez l'autra face représentée sur la 

page 203.) — Les médaillons en émail 

représentent l'archang», Michel, la 

Vierge, saint Jean-Baptiste et 1а 

scèna connue sous le nom d'Étimacia 

entourànt le Christ on croix, égale- 

ment en émail.......... no etat 3 
MINIATURE d'un manuserit byzantin 


563 
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573 


du XI” Siècle de l'Histoire de Jean _ 


Skylitses, de la Bibliothèque Natio- 
nale de Madrid. — Très curieuse re- 
pressntation du célèbre Ohrysotri- 
clinion du Grand Palais saeré...... 
MINIATURE du célébre Menologion, de 
la Bibliothèque Vaticane exécuté sur 


576 


Pordra de Basile 11, — La Fuite en - 


Égypte. — (Photogr. communiquée 
par. М. G. Millet,}...,,......,..,.. 


SAINTE FONTAINE dite de la « Phi 


le » du Monastère de la Laure de 
ГА оз fondé à Та fin du X" 
cle. — Les plaques do marbre du pa- 
` rapet sont contemporaines de la fon- 
dation. — (Photogr. communiquée 
par M. G. Millet )...... MA Mie adis e vat 
ÉGLISE BYZANTINE des Saints- Apó- 
tras à Salonique, aujourd'hui Sóouk- 
SouDjami, — XI" Siècle. — J'ai donné 
déjà de ce monument, une des mieux 
conservées parmi les églises byzan- 
tines, uno moins bonne gravure à la 
page 37 de mon Nicéphore Phocas.. 
MONASTERE DE LAVRA fondé sous le 
regne de Nicéphore Phocas, au mont 
Athos. Entrée du Réfoctoire.—(Photo- 
graphie communiquée par М. б. 
ауе тонка 
DERNIÈRES LIGNES d'un Manuscrit 
byzantin. des Œuvres de Saint-Denis 


APéopagite, daté de Гап 992. — Bi-. 


bliothèque Nationale...... I 
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REMPART BYZANTIN do Constanti- 
nople. — La Grande Muraille a da 
hauteur de la porte de Gyrolimne... 

REMPART BYZANTIN ds Coustanti- 
nople. — Grande Muraille. — Porte 
de Selymbria reconstruity par los ba- 


sileis Basile I et Constantin. (Voy. 


les vignettes des pp. 535 ot 603)...... 
REMPART BYZANTIN de Constanti- 
nople. — La Grande Muraille....... 
RUINES actuelles de l’aqueduc de Va- 
lens à Constantinople qui fut en 
partis renversé par le tremblement 
de terre do Рап 989 et qui aujour- 
d’hui encore alimente d'eau plu- 
sieurs quartiers de la ville. — Face 
sud-ouest. — Vue prise de la mos- 
quée de Chah-Zadé. A gauche, la mos- 
.quée du Conquérant. — (Photogra- 
phie communiquée par M." A. Sorlin- 
Dorigny)....... eee 
FAC-SIMILE de l'inscription de la Tour 
de Basile et Constantin de la Grande 
Muraille de Constantinople. (Voy. 
les vignettos des pages 537 et 55J.) — 
L'inscription, quelque peu incorrecte, 
signifie : Tour de Basilo ct Constan- 
tin, autocrators filéles en Christ, 
pieux basileis des Romains. — (Fac- 
similé inédit communiqué par M. A. 
Sorlin-Dorigny.).... 
INSCRIPTION gravée sur la Porte de 
Selymbria de la Grande Muraille de 
Constantinople, indiquant que cette 
Porte a été reconstruite par les deux 
basileis Basile et Constantin. — 
(L'iuseriptiou signifia : Tour de Ba- 
sile et Constantin en Christ autocra- 
tors des Romains.) — Fac-similé 
communiqué par M. A. Sorlin-Dori- 
guy. -— (Voy. pages 535 ot 593 la vue 
dela Porte de Solymbria)........... 
MONNAIE D'ARGENT' du grand-duc de 
Russie Iaroslav, contemporain de Ba- 
sile П (voy. p. 373). — Cs magnifique 
exemplaire d'une monnaie d'une ex- 
cessive rareté se trouve au Cabinet 
toyal des Médailles à Berlin........ 
FORTERESSE SYRIENNE DE SA- 
HYOUN.— Grand fossé de la face est, 


58) 


293 


597 


001 


003 


603 


avec une pile nié- 
nagés en plein roc pour le passage 
du pont-levis menant à la porto, — 
(Photogr. communiquée par M. M. 
van Бегейеш}....................... 
FORTERESSE DE MARGAT. Face est, 
montrant le chemin ‘de ronde con- 
tournaut les tours, l'escarpe ct la 
contre-escarpo du fossé et les maga- 
sius souterrains entre les deux en- 
ceintes. — (Photogr. communiquée 
par M. M. van Berchem)............. 
CELEBRE RELIQUAIRE D'OR BYZAN- 
TIN du Chef de saint Jean-Baptiste 
conservé jusqu'à la Révolution dans 
le Tresor de Ja Cathédrale d'Amiens. 
— Fac-similé de la gravure qu'en 
donne Du Cange dans son Traité 
historique du chef de saint Jean, 1645. 
— C'est trés probablement cette Re- 
lique qui fut apportée par le patri- 
arche à Basile IL mourant. (Voy. 


taillé dans le roc, 


p:030.y este eh er en | 


RUINES actuclies de ба лодке Че Ма- 
lens une premiere fois détruit on par- 
ti» par lə trembisment de terra de 
l'an 989. — Autre point de vue(voy. 
celui do la page 601)................ 

VUE DE TREBIZONDE. — Lo Möle. — 
(Photogr. communiqué» par M. G. 
Mills6:) bett me RE A E IRE 


MORT DE SAINT ATHANASE, le fou- 


dateur do la Lauro de l’Atlıos, le 
contemporain de Nicephore Phocas, 
.de Joan Tzimisees et de Basile 1l. 
Fresyus du XV" Siéele Ча Couvent 


de la Laure, — (Photographie com- 
muniqués par M. б. Millet.)........ 


MOSAÏQUE BYZANTINE do V Église du 
Monastère de Saint-Luc en Phocide. 
— Le Baptème du Christ. — N=" Siècle. 
— (Photographie communiqués par 
M. Сб. Millet.)........,......,.,..... 

REMPART BYZANTIN do Coustanti- 
nople. — La Grande Muraille sur la 
Mer de Marmara. La Tour de Marbre 
et colle do Basile et Constantin, — 
“{Photogr. commuñiquée par M. A. 
Sorlin-Dorigny.)..................... 
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ERRATA ET ADDENDA. 


Page 1, ligne 4, supprimez les mots « au col tors ». 

Page 26, ligne 3 de la note 1, au lieu de Bardas Skléros, lisez Basile- 
Romain Skléros. . 

Page 58, ligne 12, au lieu de Ochrida, lisez Achrida. 

Page 114, dernière ligne de la légende, au lieu de 898, lisez 998. 

Page 120, ligne 13, au lieu de Lacapène, lisez Lécapène. 

Page 142, lignes 20 et 35, au lieu de Ochrida, lisez Achrida. 

Page 185, ligne 1 dela légende, au lieu de xv, lisez x°. 

Page 354, ligne 29, au lieu de de, lisez du. 

Page 363, note 2, au lieu de iO, lisez "o. 

Page 389, ligne 9, ajoutez en note : Voyez dans le tome XXI de l’Archiv 
für slavische Philologie (p. 543) la découverte si curieuse, toute récente, 
d'une inscription funéraire datée de 993 en l'honneur des père ct mère 
du tsar Samuel. 

Pages 424, ligne 10 de la note 2, et 427, ligne 9 et ligne 1 de la note 3, 

` au lieu de Zacharias, lisez Zachariæ. 

. Page 449, ligne 2 de la légende, au lieu de Grievin, lisez Græven. 

. Page 468, lignes 3 et 4 de la légende, au lieu de « vestarque » et « pro- 
noitis (provéditeur) de toute la Bulgarie », lisez « patrice, hypatos et 
anagraphe de Bulgarie ». 

Page 558, dernière ligne de la note 3, au lieu de Heyr, lisez Heyd. 

Page 631, ligne 6 de la note 8, au lieu de Zacharias, lisez Zachariæ. 





PARIS, IMP. P. MOUILLOT. 





